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CHAPITRE VII 

VILLARS ET LE PRIMCE EUGÈNE. 

Gravité de la situation au commencement de Tannée 1712. — Adieux de 
Villars à Louis XIV. — Eugène commande seul les forces alliées. — 
Coup d'œil sur les relations du prince avec Villars. — Négociations avec 
les Anglais. — Siège et prise du Quetnoy. — Hésitations de Villars. — 
Le duc d*Ormond se retire avec le contingent anglais. — Eugène met le 
siège devant Landrecies. — Villars feint de vouloir débloquer la place et 
se porte sur Denain. — Combat de Denain (2ï juillet). — Prise de ilar- 
chiennes, de Douai, du Quesnoy, de Boucbain. — Eugène évacue le 
territoire français. — Paii d*Utrecht. 

L'année 1712, qui vit la fin des longs revers de la 
France, débuta sous les plus fâcheux auspices. Menacé 
dans sa capitale, réduit aux expédients financiers, exposé 
aux humiliantes propositions de Tennemi, Louis XIV se vit 
encore frappé dans ses plus chères affections, dans l'espoir 
de sa race et de sa dynastie. Il semble que la Providence 
ait voulu l'atteindre dans toutes les grandeurs dont il avait 
tiré vanité, dans toutes les faveurs dont il avait abusé, et 
qu'avant de récompenser sa résignation et sa fermeté, elle 
ait voulu les soumettre à une dernière et cruelle épreuve. 
On sait avec quelle grandeur d'âme il la supporta. On n'a 
pas oublié la mémorable scène de ses adieux à Villars : le 
vieux roi accablé, non abattu; le chrétien humiliant son 
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orgueil, repentant et courbant sa tête sous le châtiment 
d'en haut; le souverain redressant la sienne sous l'insulte 
faite à sa couronne et roidissant toutes ses énergies dans un 
suprême et patriotique effort, a Dieu me punit, dit-il à Vil- 
lars, je l'ai bien mérité, mais suspendons nos douleurs sur 
les malheurs domestiques et voyons ce qui peut se faire 
pour prévenir ceux de l'Etat. » II remet alors à Villars le 
conunandement suprême et les destinées de la France, lui 
exprime toute sa confiance en sa valeur, mais éclairé par 
les dures leçons de l'expérience, il prévoit l'éventualité 
d'une défaite; il demande à Villars ce qu'il lui conseillerait 
de faire de sa personne, si sa dernière armée était battu e 
et la route de Paris ouverte à Fenoemi. Le maréchal, 
dominé par l'émotion, par l'embarras, gardait le silence. . . 
tt En attendant que vous me disiez votre pensée, reprend 
le Roi, je vous apprendrai la mienne... je connais la 
Somme, elle est difficile à passer ; il y a des places : je 
compterais me rendre à Péronne ou à Saint-Quentin, y 
ramasser tout ce que j'aurais de troupes, faire un dernier 
effort avec vous et périr ensemble ou sauver l'Etat, car je 
ne consentirais jamais à laisser l'ennemi approcher de ma 
capitale, y* — u Les partis les plus glorieux sont souvent 
les plus sages, répond Villars, je n'en vois pas de plus 
noble que celui auquel Votre Majesté est disposée, mais 
j'espère que Dieu nous fera la grâce de n'avoir pas à 
craindre de telles extrémités. » Quelques jours après, 
encore sous l'émotion de cette scène et des responsabilités 
qu'elle lui révélait, il se rendait à l'armée : il en reprit le 
commandement à Cambrai le 20 avril. 
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La situation politique s'était profondément modifiée 
depuis le mois d'octobre. En Angleterre, le parti tory 
s'était aifermi au pouvoir sous l'habile direction de Saint- 
John, le futur vicomte Boliogbroke, et de Harley, le futur 
comte d'Oxford. La disgrâce de Mariborough était complète ; 
privé de son commandement, il était obligé de défendre son 
administration contre les accusations les plus graves. Les 
idées pacifiques avaient pris le dessus. L'opinion trouvait 
les sacrifices imposés par la guerre hors de proportion avec 
les résultats obtenus; elle n'avait d'ailleurs pas tardé à 
s'apercevoir que la mort de Joseph V et l'avènement de 
Charles VI à l'Empire, en renversant les rôles , avaient 
déplacé l'intérêt de l'Angleterre. Ce n'était plus la France 
qui menaçait l'iodépendance de l'Europe et le commerce 
britannique, c'était la maison d'Autriche. Avoir pris les 
armes pour empêcher la maison de Bourbon de régner à la 
fois sur la France et les Etats espagnols, et aboutir au réta- 
blissement de l'empire de Charles-Quint au profit de l'archi- 
duc, c'eut été le comble de l'illogique et de l'aveuglement. 
Saint-John, devançant le sentiment public, s'était secrète- 
ment abouché avec Torcy : de ces négociations , très-habi- 
lement conduites de part et d'autre, étaient sorties la 
^gnature secrète des préliminaires de paix entre l'Angle- 
terre et la France, et la réunion à Utrecht d'un congrès qui 
discutait les conditions de la paix générale. La Cour de 
Vienne, comprenant le danger, avait tout mis en œuvre 
pour arrêter le mouvement pacifique; elle avait expédié 
à Londres le prince Eugène, comptant sur sa haute 
influence et sa grande habileté pour ébranler la Reine, 
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séduire la presse, groaper les ennemis do ministère, les 
pousser à Fassaot do poorcMr et ramener par eux TAngle- 
terre an combaL Eogène arait complètement échoué dans 
sa mission ; fl était rereno, ne comptant plos que sor son 
épée pour ruiner les combinaisons de Saint-John et achever 
rceuTre de la coalition. Presque au même moment ou Vil- 
lars arriFait à Cambrai, il rentrait à Bruxelles et s*y fixait 
pour activer la reprise des hostilités. 

La retraite de Mariborough et le renrement de la poli- 
tique anglaise mettaient llUars directement aux prises avec 
Eugène. Entre ces deux hommes va se jouer la dernière 
partie du long conflit qui depuis dix ans ensanglantait 
TEurope. Souvent déjà ils s^étaient rencontrés, dans la paix 
et dans la guerre : ils avaient appris à se connaître, à s'es- 
timer mutuellement à leur juste valeur. Leurs premières 
relations dataient de 1687, de la campagne de Hongrie; 
ils avaient combattu le Turc côte à cote, fourni ensemble 
la brillante charge de Mohaci : Eugène avait alors vingt- 
quatre ans; mais Tœil compétent de Villars avait deviné 
en lui le capitaine ^ 

Les guerres qui suivirent ne les avaient pas mis en 
(ace Fun de Taulre, et lorsqu'ils se retrouvèrent à Vienne 
en 1(>98, ils se retrouvèrent avec plaisir; une sorte d'in- 
timité s'établit entre eux, sans doute par l'affinité des con- 
traires : ils n'avaient rien de commun, si ce n'est Tamour 
de la guerre et les audaces du champ de bataille. Eugène, 

' « Il a beancoop de cooragr, écriraiMl alors, plus de boo sens qoe 
d*esprit, assex d*étade, cherchant fort à se rendre bon offider et 1res- 
capable de le devenir nn jour. 11 a de la «jloire, de Pambition et tons les 
lentiaenti d*ni homme de dévotion. « Metmoires de Villmrs, t. I, p. MO. 
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aux brillantes qualités militaires qu'il tenait de la mai- 
son de Savoie, ajoutait une distinction de manières, puisée 
dans les élégances de l'hôtel de Soissons, une finesse 
réservée et non sans calcul, qui semblait provenir des 
origines italiennes de sa famille maternelle. Son regard 
pénétrant avait discerné les défauts de Villars ; en atten- 
dant Foccasion de les mettre à profit, il s'en amusait : il 
goûtait cette nature vive, personnelle, transparente, cette 
gaieté communicative, ces saillies originales; il recher- 
chait volontiers la compagnie du ministre de France, 
alors que la Cour l'évitait, jouait gros jeu avec lui. Villars, 
très-sensible aux attentions d'un prince d'aussi bonne 
maison et qui perdait si galamment son argent, ne douta 
jamais des sentiments qu'il avait cru lui inspirer : il aimait 
sincèrement Eugène et se croyait payé de retour; il se 
plaisait à assimiler leurs deux carrières ' : a Vos ennemis 
sont à Vienne, les miens à Versailles » , lui dit-il en le 
quittant en 1701; a je suis persuadé que vous me souhaitez 
toutes sortes de bonheurs, comme de mon côté je vous 
désire toutes les prospérités qui ne seraient pas contraires 
aux intérêts du Roi. » La guerre n'avait pas altéré ces sen- 
timents ^ ; elle n'avait pas fait a la vanité du capitaine de 



> « J'ai entendu dire à ceui qai l'ont connu, écrit le prince de Ligne» 
qu'il (Villars) citait toujours le prince Eugène. » 

* Us s'écrivaient de temps en temps, pour des échanges de prisonniers 
oo sons divers prétextes, avec les formes les plus courtoises. Voici un des 
billets de Villars, conservé aux archives de Vienne : 

i Da ctmp de Htacoart, le 2 juillet 1710. 
t MOXSIBUII, 

■ Je vous avoue que j'ay passé deux ou trois fois à vos gardes parceque 
Foo m'avoit dit que vous vous y promenies et que j*aurois en vérité esté 
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ces blessures qui ne guérissent pas; Villars n'était ni à 
Blindheim, ni à Turin, ni à Ramillies : à Malplaquet 
l'honneur avait été également partagé entre les deux 
adversaires; Villars était convaincu que, sans la blessure 
qui l'avait éloigné du champ de bataille, il aurait fini par 
remporter la victoire, et Eugène avait la bonne grâce de 
ne pas le contredire. La campagne qui allait s'ouvrir, en 
renversant les rôles, ne devait pas brouiller les acteurs, 
et après dix-huit mois d'une lutte où Tun n'eut que des 
succès, où l'autre n'éprouva pas d'humiliation directe, ils 
purent se retrouver à la table du même congrès, discuter 
et signer ensemble l'instrument diplomatique qui rendait 
la paix à l'Europe, qui réconciliait leurs souverains et 
scellait leur mutuelle amitié. 

Au mois de mai 1712, tous deux, en abordant le terrain, 
avaient le sentiment du dénoùment prochain. Ils compre- 
naient que le premier choc fixerait Tissue définitive de 
cette longue guerre. Le moment décisif était arrivé. De 
part et d'autre il fallait une bataille gagnée : à l'Autriche, 
pour retenir ses alliés et frapper le coup qui aurait cou- 
ronné toutes ses victoires ; à la France, pour triompher 
des dernières hésitations de l'Angleterre et faire aboutir les 
négociations d'Utrecht. Pour l'Autriche, les instants étaient 
précieux, et Eugène était décidé à brusquer les opérations. 

ravy d'avoir Thonneur de vous voir. Je songe toujours que vous ne me 
regardiez pas à Vienne avec aversion. Je vous reprochois un peu de dureté 
de cœur et je ne vous crois gueres plus tendre depuis ce temps-là : celuy 
qui court n'inspire pas beaucoup de tendressif. Je n'oserois me servir d'un 
terme aussy libre avec vous, mais j'auray Thonneur de vous assurer que je 
suis, avec beaucoup d'attachement et de vénération, votre très-humble ser- 
viteur, f 



VILLARS KT l,K l'IUXCK KL'GKVE. 7 

I.oiiîs XIV, an contraire, qui négociait secrètement la aeu- 
Imlit^ rie l'armcc anglaise, avait intérêt à temporiser, et 
l'illars devait éviter le combat jusqu'à nouvel ordre. 

Rappelons brièvement la situation des belligérants. 

Des trois lignes de forteresses qui déiendaient la fron- 
tière française, les alliés occupaient les deux premières, 
celle de l-ille-Tournaî-Mons et celle deAire-Béthune-Douai- 
Bouchaio. Inleocicnnes, Maubf uge et Namur, il est vrai, 
avaient encore des garnisons françaises, mais ces garni- 
sons, isolées, relativement faibles, ne pouvaient en rien 
gêner les opérations de l'ennemi. I.e quarlier général du 
prince Eugène était à Tournai. 

L'armée française était cantonnée sur la ligne Arras- 
Ciiinbrai-Landrecîes, le gros autour de Cambrai, oîi se 
trouvait le quartier général de Villars. Cette ligne était 
tout artilicielle; aucun cours d'eau, aucune suite de bau- 
leun; n'en assurait la solidité. Dans toute ta région nord-est 
de la France, on ne le sait que trop, les rivières ont une 
dirvclion perpendiculaire à la frontière et offrent à l'inva- 
«on des i-oules toutes tracées. Parmi ces chemins naturels, 
les vallées de l'Escaut et de la Sambre se font remarquer 
par des facibtés particulières i elles aboutissent toutes 
deux au même plateau, d'où la vallée de l'Oise descend à 
son lonr et conduit directement à Paris une armée viclo- 
rÙMJSc. Celle route est celle que choisit Eugène et qu'il 
résolut de s'ouvrir jusqu'il la capitale de la France '. Mais, 

' !>• ptntér •YKia^tne tcmofI bien cUlrcmcnt de m correipendancc. can- 
•rrréo au< architM de Vienne : ïl ia«inte pour une aolion protnpli; cl vignu- 
rwatr, de naliirt! i déjouer lc« projets di^t AagUii : il ne croit tiir de ballre 
VUlan : apt^i la priie du (Jaeuo; cl de l^drcciei, • Hed n'empâcber» 
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raivant la tactique du temps, il ne voulut s'avancer qu'à 
pas comptés, en déblayant la route des forteresses qui 
l'obstruaient encore, en assurant par de solides ouvrages 
ses communications et ses approvisionnements. Il résolat 
donc d'assiéger le Quesnoy, puis Landrecies. Valenciennes 
empêchant ses convois de remonter jusqu'à Bouchain le 
cours de l'Escaut, il tourna et masqua cette place par tout 
un système de communications fortifiées. Marchiennes, sur 
la Scarpe, fut choisi comme dépôt général; des balandres, 
grandes embarcations de mer, parties d'Anvers, y condui- 
saient sans obstacles les grains, les munitions, les grosses 
pièces de siège, tout le matériel nécessaire. L'ancien camp 
que Villars avait fait à Denain fut agrandi, complété, puis 
relié à Marchiennes par deux lignes d'épaulements entre 
lesquelles les convois purent circuler sans avoir rien à 
craindre ni de la garnison de Valenciennes, ni des coureurs 
français. A Denain, sous la protection du camp retranché, 
deux ponts traversaient les eaux profondes et les bords 
marécageux de l'Escaut : sur la rive droite du fleuve une 
nouvelle ligne allait rejoindre et suivre la petite rivière de 
l'Ëcaillon, dont la vallée menait directement au Quesnoy et 
à Landrecies. 

Parallèlement à l'Ëcaillon une autre petite rivière, la 



plut de pénétrer au cœur du royaume « {in dos Herz dièses Kônigreiches 
einzudringen, Eugène à Siniendorf, 2 juillet 1712). Quelques jours après, 
il envoie un projet en français oà se lisent les li(]nes suivantes : ■ Si on a, 
comme il n*cn faut pas douter, le bonheur de bien battre les Français, on 
peut, pendant quelque temps, détruire la plus grande partie de la France, 
marchant jusques à Paris, et hiverner ensuite sans aucun risque derrière la 
Sambre, entre Maubeuge et Landrecies. « On voit à quel danger la France 
a échappé par la victoire de Denaiu. 
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Selle, se jetant dans l'Escaut presque en face de Denain, 
offrait une seconde ligne de protection : ces deux cours 
d'eau n'ont que quelques mètres de largeur, mais leurs 
eaux sont profondes, encaissées, et ne peuvent être traver- 
sées que sur des ponts. Leurs vallées, comme celles de 
rSscaut, sont d'ailleurs peu profondes et ne creusent dans 
la grande plaine de Flandre que des dépressions insigni- 
fiantes : partout le pays est ouvert, uniforme, les reliefs 
arrondis, les pentes adoucies; la vue s'étend au loin; nul 
terrain n'est plus propre aux évolutions des armées, mais 
nul aussi ne se prête moins aux surprises ni aux mouve- 
ments dissimulés. Vers Landrecies seulement le terrain se 
relève, les reliefs s'accentuent un peu, et une grande forêt, 
la forêt de Mormal, couvre la place en venant du Quesnoy . 
Eugène employa le mois de mai a faire tous ces prépa- 
ratifs. 

Villars, de son coté, ne restait pas inactif; avec sa viva- 
cité ordinaire, il visitait tous les postes, étudiait les posi- 
tions, tenait tout le monde en éveil ; son activité épistolaire 
n'était pas moins grande, et elle n'était pas sans inconvé- 
nients : chaque jour, il écrivait au Roi, à Voysin', des 

1 II écrivait aussi à madame de Maintenou et recevait de ses lettres. Voici 
le telle de la seule lettre que nous ayons retrouvée : 

> 28 avril 1712. 

*> Je n'avois pas besoin. Madame, d'être honoré de vos ordres pour avoir 
une attention particulière aux intérêts de M. d'Avrincourt. Je sais que vous 
rbooorez de vos bontés, il n'en faudroit pas davantage pour me mettre en 
sauvegarde moi-même dans ses terres. Je suis surpris, Madame, de trouver 
dans la lettre dont vous m'honorez que le cœur vous bat quand vous voyez 
M. Voysin; je ne vois pas une lettre de la Haye, d*Utrecht, ni de toutes les 
places des ennemis qui n'assurent la paix au moins réglée avec l'Angleterre . 
Pour moi, je sais bien que ces bruits-là ne me feront rien omettre de tout 
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dépédKS intcmiîiiahles ob lootes les érentoalités, tous les 
[dans, tons les systèmes étaient prénis, analysés, discutés 
avec la minatie d'one discnssion géométrique. Dans son 
désir de ne rien laisser an hasard, de pousser la prévoyance 
et Tattention à ses dernières limites, il dépassait la mesure - 
manquant de méthode dans rexposition, entremêlant ses 
descriptions techniques de boutades et de saillies il sou- 
mettait à de fatigantes épreures l'attention et la patience 
de ses correspondant ; la me claire des choses se perdait 
un peu dans ce dédale d'arguments contradictoires et la 
faculté d'action s'émoussait au contact prolongé des objec- 
tions accumulées, l'oysin, qui arait la direction plus nette 
et la plume plus vire que Chamillart, laissait quelquefois 
percer son impatience. Un jour que Villars, prenant trop 
à la lettre les instructions prudentes du Roi, proposait de 
prendre sur la Sensée, et autour d'Arras, une position 
défensive, Voysin lui écrivît le 17 mai', non sans malice, 
que dans cette situation excentrique, a la sûreté serait 
plus grande d'éviter tout combat, n'étant pas possible aux 
ennemis de venir l'y chercher?) ; et il ajoutait : « Quoique la 
conjoncture présente ne demande pas qu'on cherche à 

ce que je crois nécessaire pour la sécurité de la frontière. Je poarrois le» 
perdre par l*état où l*on me laisse sur l*artiilcrie, laquelle est dans un entier 
désordre. Je suis bien persuadé que ce n est pas la faute de M. le duc du 
Maine, dont Tapplication est extrême; mais s'il nous arrivoit une action, 
comme cela est possible d*un moment k Tautre, cette situation nous seroit 
très-dangereuse. Pour moi, Madame, je mande instamment à M. Voysin que, 
dans cette incertitude, il faut, autant qu'il est possible, disposer d'avance 
tout ce que l'on voudroit avoir fait dans le moment que la nouvelle arrive. 

• Après tout cela, Madame, j'ai bonne espérance, mais je ne veux rieo 
avoir à me reprocher, vu ce qui me manque et les situations où je suis 
forcé par les subsistances. « 

ï Pklbt, Mémoires militaires, etc., t. XI, p. 447. 
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engager de grandes actions, il ne faut pas néanmoins les 
ivUer an point d'en donner des marques publiques et de 
laisser faire aux ennemis tout ce qu'ils voudraient. . . S'ils 
foos fournissent une belle occasion de prendre vos avan- 
tages sur eux, vous savez que le Roi vous a laissé toute 
liberté d'en profiter, n 

J'ai cherché ces occasions-là dans TËmpire, écrivait Villars 
de son côté', quand j*y ai été; très-aise quand je les ai trouvées, 
trèf*fliclié quand je les ai manquécs, et j*aimerois mieux, pour 
lesenice du Roi, donner une bataille entre Mons et Bruxelles, 
qo'entrc Bapanme et Péronne. Je vous dirai sur cela. Monsieur, 
qu'il y a des gens dans les armées qui écrivent volontiers qu'il 
n'y a rien à craindre, que Ton donne des desseins chimériques 
aux ennemis. Il arrive quelquefois à ces mêmes gens, si libres 
(boa leur taille, quand ils ne répondent de rien, que dès que 
TafTaire roule sur eux et que l'ennemi paroît, la tcte leur tourne 
et qa*ils disent pour tous ordres à ceux qui sont aux leurs : 
• Faites, vous autres, comme vous voudrez, n II y en a d'autres 
fui, pour tout prévoir, ne diminuent point le mal, veulent être 
préparés sur tout, au hasard de donner quelque inquiétude à leur 
maître, et fatiguent le ministre de quelques réflexions importantes : 
leur vivacité sur ce qui leur manque pourroit porter à croire en 
eux trop de circonspection, mais Ton a vu toujours ces mêmes 
gens, fermes et tranquilles dans les plus grandes actions, y don- 
nant les ordres très-nettement, rassurant tout le monde par un 
air gai et serein, former et exécuter heureusement les projets les 
plus hardis et les plus difBciles... Voilà, Monsieur, des portraits 
fidèles. 



Ces extraits peuvent donner une idée du caractère de la 
correspondance qui s'échangeait entre Villars et la Gour^ 

1 Pblit, MéwÊoires miiiUtires, etc., t. \I, p. 4V5. 
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et des digressions qui en entravaient la clarté. Pourtant, 
la lumière se fit peu à peu dans les esprits et l'accord dans 
les volontés ; on finit par reconnaître que, selon toutes les 
probabilités, Eugène remonterait la rive droite de l'Escaut 
pour marcher a TOise : il fut convenu que Villars le sui- 
vrait par la rive gauche, prêt à le combattre aussitôt que 
les circonstances lactiques et politiques le permettraient. 
Le 26 mai, Eugène passa l'Escaut sur huit ponts, et 
laissant, dans le camp de Denain, treize bataillons holhin- 
dais et trente escadrons, sous les ordres du comte d'Alba*- 
marle', vint se mettre en bataille sur la Selle, la droite 
à \euville-sur-rEscaut, la gauche à Villers. Il entraî- 
nait avec lui Tarniée anglaise : le duc d'Ormond, qui la 
commandait depuis la disgrâce de Marlborough, se trou- 
vait dans un cruel embarras; tenu par Saint-John au 
courant de ses secrètes négociations avec Torcy, il ne 
voulait ni les dévoiler en refusant de marcher, ni les com- 
promettre en prenant part à une attaque contre l'armée 
française; honnête homme et plus soldat que diplomate, 
il dissimulait mal ses scrupules sous des prétextes insuf- 
fisants. Eugène eut bientôt deviné le secret de son hési- 
tation : il n'en devint que plus pressant, plus désireux 
d^engager, malgré lui et par la force d'un fait accompli, 
son allié suspect. Ormond avait subi Tascendant de cette 
volonté supérieure : il avait marché le 26 à son rang dans 
Tordre do bataille. Le 27 « il participa par quelques esca- 
drons aux reconnaissances de cavalerie; mais le 28 il ne 

* CeUii au»! u'i HolUmUif, du uom de Van keppel, qni ai ait soÎTi Guil- 
bumtf dWaDjje ea Ao^leterre et y avait re^ ua tître aai^laîs. 
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put éviter un éclat. Eugène, continuant son mouvement en 
avant, se trouvait à la hauteur de Cambrai et de Solesmes. 
Villars, de son côté, s'était déployé le long de l'Escaut, 
entre Cambrai et le Catelet; ses positions n'étaient pas 
natarellement très-bonnes, et il n'avait pas cru devoir les 
fortifier. Eugène jugea l'occasion favorable à une attaque : 
il vint trouver Ormond avec les députés hollandais et lui 
proposa de se porter rapidement sur la gauche de Villars 
et de la tourner en passant entre les sources de l'Escaut et 
de la Somme; attaqué en flanc et à revers par des forces 
supérieures, n'ayant pas, croyait-il, le temps de faire un 
changement de front, Villars serait certainement battu ; il 
fallait marcher sans délai. Mis au pied du mur, Ormond 
se troubla, laissa échapper une partie de la vérité et pria 
les chefs alliés de suspendre toute opération offensive jus- 
qu'à ce qu'il eût reçu de Londres des lettres qu'il atten- 
dait de jour en jour. A cette demande, Eugène et le député 
Vegelin ne {lurent retenir leur indignation; une scène 
assez vive s'ensuivit; Eugène alla jusqu'à accuser Ormond 
de connivence avec l'ennemi, a Un chef aussi vigilant que 
Villars » , dit-il, k n'aurait pas laissé son armée sans protec- 
tion, dans d'aussi mauvaises positions, s'il n'avait su qu'il 
ne serait pas attaqué \ y* Ormond ne savait que répondre, 
il affirma pourtant qu'aucun engagement ne liait son gou- 
vernement au roi de France, et pour preuve à l'appui il 
se déclara prêt à soutenir l'armée alliée, si elle était atta- 
quée. Dès le lendemain, il appuya son dire en envoyant 

> Ormond à Saint-John, 29 mai 1712. P. 0. 
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au-devant d'une reconnaissance française un détachement 
qui ramenait quatre-vingts prisonniers. 

Ormond ne pouvait pas avouer qu'une correspondance 
s'était établie entre Villars et lui ; elle avait pour prétexte 
un échange de prisonniers, mais dans le fond elle répon- 
dait aux négociations pendantes. Dès le 25 mai Villars écri- 
vait ' : tt Je ne pouvais recevoir de plus agréable nouvelle 
que celle qui m'apprend que nous ne sommes plus enne- 
mis 9 j et Ormond lui répondait le lendemain au moment 
de passer l'Escaut : a Vous n'avez rien à appréhender de 
notre marche, au moins je puis répondre pour l'armée de 
la Reine que j'ai l'honneur de commander. » 

Villars pouvait donc se croire à l'abri d'une attaque et 
négliger ses précautions habituelles. Mais il n'était pas 
libre lui-même d'attaquer : les instructions du Roi, aussi 
bien que les avis secrets d'Orniond, lui interdisaient toute 
offensive V Cette situation bizarre était toute à l'avantage 
des alliés ; elle les obligeait à reuoncer à une bataille dont 
le résultat, à tout prendre, était fort douteux et leur assu- 
rait, pour le siège des places qu'ils convoitaient, une sécu- 
rité absolue. Eugène se liàta de profiter de ces circon- 
stances favorables. Abandonnant toute idée de combat, 
il se porta vers le Quesuoy, qui fut investi sans obstacle 
le 8 juin. Ormond ne fournit à l'armée d'investissement 

I Celte lettre, ainsi que la suivante, se trouve dans les papiers d'Ormood. 

^ Saint-Jolin écrivait le 28 mai à Torcy : t En cas qae le prince Eugène 
et les députés des Etats, ce qui n'est pas Tort vraisemblable, s'opiniâlreraient 
à vouloir assié[{er quelque place, quoique l'armée de la Reine n*y concour- 
rait pas, le duc d'Ormond doil alors prier M. le maréchal de Villars de 
ne rien entreprendre contre eui, et de ne pas roblir{er par \k k entrer en 
action, t P. 0. 
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aucun contingent de troupes à la solde de T Angleterre ' , 
mais il s'établit, avec tout son corps, à Galeau-Cambrésis, 
entre Villars et les assiégeants, couvrant entièrement leurs 
opérations. Mis ainsi à l'abri de tout danger, Eugène poussa 
aclÎTement ses approches ; en même temps, il ne négligea 
rien pour ruiner les ressources matérielles et morales de 
son adversaire : des partis de cavalerie menés avec une 
eitrêiue vigueur parcouraient la Picardie, la Champagne, 
brûlant les récoltes, rançonnant les habitants, interceptant 
les convois, semant la terreur jusqu'aux portes de Paris. 
L'inaction de Villars, en face de cette activité mena- 
çante, était faite pour étonner ceux qui en ignoraient les 
motifs. A la Cour, à l'armée, des propos désobligeants 
circulèrent : Saint-Simon les recueillait avec un malveil- 
lant empressement. Villars commençait à souffrir lui- 
même de l'attitude qui lui était imposée; il chercha à en 
sortir et sonda Ormond sur ses intentions ; il lui écrivit 
le 10 juin qu' « ayant des mesures à prendre pour faire 
agir l'armée du Roi )) , il le priait de lui faire connaître 
« ses positions » et de lui » expliquer à quoi il pouvait 
s'en tenir » . La réponse d'Ormond fut ambiguë. Villars 
insista: 

Je suis très-aise d'apprendre, écrivait-il le 11 juin, que vous 
D'avez pas donné un seul homme des troupes qui sont à la solde 
de la Reine, tous les avis nous confirmant que Tinvestilure du 
Qnesnoy étoit composée de troupes également prises sur les deux 



^ Il ne put pourtant pas refuser la coopération de sept bataillons et de 
neof escadrons qui, quoique placés sous son commandement, étaient à la 
êolâe de la Hollande. Ormond à Saint-John, 8 juin 1712. P. 0. 
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années ; mais, lloasiev, je <iob loas danander encore on éclair- 
cissemeat : si Uwtes les troapes qoi sont à tos ordres ne s*oppo- 
scronl pas anx entreprises que ramée da Roj tentera certaine- 
ment sor celle da prince Eagêne. si elle Teat continoer le siège 
dn Qnesnoy ; je n*attends qne la réponse que je tous supplie de 
vouloir bien me donner positif e sur cda, pour me mettre en 
monTement. Vous compreodrex aisément. Monsieur, que le Roy 
voyant Farmêe do prince Eogène entreprendre no siège et sachant 
que celle qni est à vos ordres ne doit agir directement ni indi- 
rectement contre celle qne f ai Thonnenr de commander, me 
sauruit très-mauvais gré de demeurer dans Tinaction. Je vous 
supplie, llonsicur, que la réponse dont vous voudrez bien 
m*honorer sur cela, ne me laisse aucun doute. 

Ormond répondit le lendemain de manière à dissiper 
tous les doutes. 

...J'ose bien espérer. Monsieur, que vous continuerez, dans 
les mêmes conditions, d'en attendre le résultat (des négociations), 
et que, nonobstant la mine qu*on fasse de vouloir pousser le siège 
du Quesnoy, vous éviterez, de votre côté, toute occasion de 
m*obIiger d*user de la force, soit pour me défendre, soit pour 
assister M. le prince Eugène, et que je me saurais m'empêcher de 
faire en cas qu'il fut aUaquè. 

La réponse était aussi claire que possible et ne permettait 
pas à Villars d^agir : il renonça à toute attaque, avec Tas- 
sentiment de la Cour. & Le Roy, lui écrivit Voysin le 13, 
approuve fort que vous preniez le parti de ne point faire 
marcher son armée, jusqu'à ce qu'on soit mieux éclairé de 
ce qui s'est (ait en .Angleterre. » 

De ce côté aussi la lumière ne tarda pas à se faire ; les 
négociations menées par Torcy avec une grande activité, 



VILLARS ET LE PRINCE EUGENE. 17 

avec une remarquable intelligence de l'intérêt présent de 
la France et de la situation des partis en Angleterre , 
aboutirent bientôt à une entente. Moyennant la promesse 
d^une renonciation formelle de Philippe V à la couronne 
de France, et la remise temporaire de Dunkerque entre les 
mains des Anglais, une suspension d'armes de deux mois 
était stipulée. L'armistice devait être employé à négocier 
la paix générale, sur des bases déjà presque convenues, et 
devait être prolongé au delà de deux mois, si cela était néces- 
saire. Cet arrangement', signé le 17 juin par Saint-John 
àWhitehall, par Torcy le 22, à Marly, fut adressé le jour 
même à Villars afin qu'il en réglât avec Ormond l'exécu- 
tion immédiate. Ormond se rendit le 25 au matin au quar- 
tier général des alliés et s'efforça d'amener Eugène, ainsi 
que les députés hollandais, à lever le siège du Quesnoy, les 
menaçant, en cas de refus, de se retirer avec toute l'armée 
qu'il commandait^. Il fut assez mal reçu et assez surpris du 
peu d'effet de sa menace ; il eut l'explication de cet échec, 
lorsque, de retour à Gateau-Gambrésis, ayant communiqué 
à ses chefs de corps auxiliaires les ordres de la Reine, il 
les trouva très-peu disposés à lui obéir. Eugène avait agi 
sur eux, sur leurs gouvernements; il avait parlé à leurs 
passions, à leurs intérêts^ à leur honneur militaire. Ormond 
comprit qu'il serait abandonné par eux et ne réussirait à 
détacher de l'armée alliée que le corps anglais proprement 
dit, c'est-à-dire à peine douze mille hommes : il eut la 
loyauté d'en prévenir immédiatement Villars, tout en lui 

' Voyez le texte dans Pelbt, t. XI, p. 469. 
< Ormond à Villars, 25 juin 1712. P. 0. 

II. 9 
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demandant de lui remettre Dunkerque ' . Villars, qui troa* 
vait que douie mille hommes de moins à combattre m 
valaient pas Tabandon d'une place aussi importante, éludi 
habilement la question et s'empressa de prévenir la Cour. 
Voysin approura fort sa résenre ; il trouvait, lui aussi, qu< 
le marché était tout à l'avantage d'Eugène et se hâta d< 
retirer l'ordre qu'il avait donné de livrer Dunkerque ^. Ton 
sembla remis en question. Torcy écrivit à Saint-John qui 
Dunkerque avait été cédé comme gage d'une suspensioi 
d'armes générale, que le Roi, par amour pour la paix, 
voulait bien restreindre l'armistice à l'armée anglaise, mais 
qu'il s'attendait à ce que toute l'armée aux ordres du duc 
d'Ormond se retirât de la lutte. Saint-John, qui lui aussi 
tenait essentiellement à la paix, 6t la seule chose qui fùi 
en son pouvoir, il promit de faire auprès des alliés une 
démarche ini itérative, et, s'ils refusaient, de se séparei 
publiquement d'eux, de leur supprimer tous les subsides 
derAnglotorro et do faire une paix séparée avec la France. 

La Reine, écrivait-il à Torcy le 30 juin, qui jasqaes icy a gard^ 
dos mosoros avoc sos alliôs, poussés par oux à des extrémités 
comme celle-ci, se croira justifiée devant Dieu et les hommes en 
continuant les nê<{ociations ou à Utrecht ou ailleurs, sans se sou- 
cier s'ils y concourent ou non. Ainsi, Monsienr, vous devei 
compter, et j ai ordre de vous promettre, au nom de Sa Majesté, 
qne si le Roi Très-Chrèlien mette la ville, citadelle et forts d( 
Dunkerque entre les mains de la Reine, quoique toutes les troupes 
étrangères ou une partie de ces troupes refusent d*obéir aui 

' OUe letipe cl la rcpon»o àc VilUrs oot éié publiées par PcLcr, t. XI 
p. V76. 

« loffsim à l tlUtrs, Î7 join i71î. Pelet, t. XI, p. 478. 
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«rdmilLi ijac iI'OrmondL' et île se retirer avec lui, Sa Uajesié 
utbahnceTa plus h conclure la paix particulière, laissant aux 
inlm puiManccs im terme dons lequel elles pourront se sou- 
mcU» sut conditions ilu plan dont la Iteinc conviendra nvec 
Si Unjenté Tr^s-Chrctienue, Voici, Monsieur, la paix entre les 
mimt lia Roi ' . 

Luuig XIV avait trop de sens politique pour hésiter; à 
SOS lieux la question était plus diplomatique que tactique : 
rompre la grande alliance, briser celte cbainc de fer qui 
d^ui.i di\ ans élreîgnait la Frdnce, semer la dicision dans 
l'irniéi; ennemie et jeter le désarroi dans l'Europe entière, 
c'âaîeut des résultais qu'il ne croyait pns acheter trop cher 
par le sacriHce momentané d'une place isolée. Torcy 
tdrejiia le 5 juillet à Londres le consentement absolu du 
fioiî en même temps il invita Villars à remettre I)un- 
brqueà Ormond, contre la déclaration de l'armistice et 
le retrait des troupes an({laises. Quand cet ordre atteignit le 
DUri-cha] a Nuycllcs ', le Quesnoy venait de capituler. On 
f'allendait à une plus longue résistance. AI. de Lahadie, 
qui commandait la place, était un oUficier de mérite que 
secondaient deux brigadiers de valeur, MM. de Damas et 
deJamac. Mais pouvait-on lui demander une bien grande 
persévérance à se défendre, lorsqu'on apportait si peu 
tTempresscment à le soutenir? En voyant l'inaclion, inex- 
plicable pour lui, de l'armée de secours, il put croire 
la Cour était résignée ou indiirérentc à la chute du 

!« copie dr ccIlB tctire et do laule la correspond an ce ec Iraavc dans 
Iw papJen d'Ormond, 

* PclJI lilU^E sur l'Escsut, k aae Heae au-ileisu» de Cunbrni : Villan y 
•h MU ijouiier gi'ofral. 
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Quesnoy. Pour le détromper, on le mit à la Bastille. 
La déclaration de l'armistice était subordonnée à l'occu- 
pation de Duukerque. Ormond, prenant ses instructions à 
la lettre, refusa de proclamer la suspension d'armes avant 
que la ville fût remise aux autorités anglaises : Villars, 
de son côté, ne voulait livrer la place qu'à bon escient : 
pour concilier ces responsabilités, échanger les correspon- 
dances et accomplir les formalités nécessaires, il fallut 
encore une dizaine de jours; dix jours d'une cruelle inac- 
tion pour Villars, d'uue fébrile activité pour Eugène. Le 
prince eut le temps de concentrer ses moyens d'action pour 
le siège de Laudrecies, tout eu continuant son habile pro- 
pagande auprès des troupes allemandes auxiliaires et de 
leurs gouvernements : aux menaces anglaises il répondait 
par des promesses, s' engageant au nom de l'Empereur à 
payer la solde refusée par T.^ngleterre, faisant luire aux 
yeux de tous Fcspérance de succès que la chute rapide 
du Quesnoy et la mollesse apparente de l'illars semblaient 
promettre faciles. Entin, le 15 juillet au soir, il donna l'ordre 
de marche pour le lendemain, et le fit publier dans tous 
les campements : le IG, à quatre heures du matin, il était 
à la droite de Tarmée attendant l'effet de ses démarches ; il 
eut la satisfaction de voir toutes les troupes auxiliaires 
venir se ranger à leur place de bataille : Prussiens, Hano- 
vrieus. Saxons, Danois, enlevés par le prince d'Anhalt et 
le duc de U'urtemberg, abandonnèrent successivement 
Ormond et se mirent sous son commandement; tout 
s'ébranla dans la direction de Laudrecies. Le général 
anglais ne put retenir auprès de lui, outre ses troupes 
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n/i tionales, qu'uubalaUloa et qualrn escadrons de Holsleîu, 
et le petil régirneal liégeois de WaJef-dragons . Un peu 
iDorlilié de cet abandon, il se porta le lendemain à 
Av«snes-Ie-Sec, où il publia la suspension d'armes, et prit 
Irïslement le elieniin du Nord : les portes de toutes les 
ville* gardées par les Hollandais se fermèrent devant lui; 
il ne put s'arrêter qu'à (iand, oii se trouvait uue garnison 
anglaise. En même temps le général Hill, venu directement 
(i*.*liigleterre avec un petit corps de troupes, débarquait à 
Dunkerque et s'y établissait. 

lillars retrouva enfin sa liberté d'action ; le terrain était 
déblayé devant lui de tous les obstacles que la politique et 
la diplomatie y avaient accumulés : il n'avait plus à résoudre 
qu'une question militaire, il n'acait plus qu'un seul objec- 
tif, joindre l'ennemi et le combattre. Depuis quîii/e jours, 
dan» l'inaction forcée des camps, toutes les solutions de ce 
problème avaient été longuement discutées entre l'armée 
et la Cour : trop longuement même, car l'abondance des 
avii avait (îni par produire la confusion, et la multiplicité 
<letobjeclions, l'bésitalion; seul le Roi avait conservé une 
remarquable netteté de vues, une décision qui éclate dans 
!« (lépêcbes, dans celles de son actif interprète Voysin : il 
aïUt deviné les projets d'Hugcne sur Landrecies, et, dès le 
imdcmain de la cbute du Quesnoy, il ordonnait à V'illars de 
Jéfenilrc à tout pri-t la dernière place qui séparât encore 
IVnnemi de la vallée de l'Oise. De tous les systèmes dis- 
calés par l'illars, il n'en avait retenu qu'un, celui que le 
maFéclial avait d'ailleurs proposé en première ligne, et qui 
eoDsislail k marcher sur la Selle et à offrir la bataille à 



» CBAPITIE VII. 

rVnoiMtiii : il Tapproarat «^ comme étant k dûiidie M 
^la yfiUffMe et la plos hardie ;? . Hais, écriiait Vofùdf 
«a part, le ^i juillet, ^ il oe suffit pas de &ire une dcmoBir 
traition qui marque Tenvie de combattre », il Cuit eofl^ 
tiatlre et plutAt ^ risquer Tévénement d'un combat que de 
muifrir que Feonemi se rende maître de Landredes ». 
Viilarx avait donc l'ordre, au preoiier moorement d'En- 
^{èrie vers Landrecies, de oe pas se contenter de se mettre 
diiîin la plaine, derrière la Selle, où il était douteux 
qu'Ku;{ène vint le chercher, mais de passer cette riYÎère 
près de sa source, et d'aborder résolument rem[iemi pen- 
dant sa marche : le terrain serait plus coupé, plus couvert, 
nioins pro()re aux manœuvres de la cavalerie, mais cela 
rnèuH! était un avantage, la cavalerie alliée étant notoire- 
ment supérieure a la cavalerie française, tandis que l'infan- 
terie (rKu'jène était diminuée de tous les bataillons occupés 
à «{arder len lon;{ues li<jnes qui protégeaient ses communi- 
cations du Quesnoy à Murchienues. 

li^'ioignenienl de Marchiennes était le côté défectueux 
drM eonibinaisons d'Kugène ; la grande distance qui sépa- 
rait rarnire de siège de son dépôt était un embarras et un 
danger : er point faible n'avait point échappé à la perspi- 
v.ncilA (le Télal-inajor français : couper celte ligne, isoler 
r«*nnenii de ses ressources, c'était le moyen le plus sur 
d*arnUer sa niareho; V'oysin aurait voulu qu'on tentât cette 
opération avec un détachement; dès le l*** juillet il la 
recommandait à rôtude de Villars. Mais tant que l'armée 
alliée ôlait massée entre le Quesnoy et Valenciennes, 
raUaquo des lignes élait absolument impossible : posté sur 
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les hauteurs de Quérénaing, à 5 kilomètres à peine de 
Denain, en un point d'où il découvrait tout le pays, 
Eugène pouvait suivre le mouvement de l'armée française 
et porter dans ses retranchements des forces assez nom- 
breuses pour y. défier tous ses assauts. L'opération était 
impraticable. Villars la jugea telle ; un conseil de guerre, 
réuni le 3 juillet, la repoussa à l'unanimité ; Voysin se 
résigna, et l'attaque par la haute Selle fut décidée. Sur ce 
point les ordres du Roi étaient formels : il les confirma le 
10 juillet-, la suspension d'armes avec les Anglais n'était 
pas encore officiellement déclarée, mais cette considération 
n'arrêtait pas le Roi. Au premier mouvement d'Eugène sur 
Landrecies, Villars avait ordre d'inviter Ormond à s'écarter 
de sa route; si le général anglais refusait de s'éloigner, 
Villars devait passer outre, et engager le combat « au 
hasard que les Anglais y fussent mêlés y , plutôt que de 
laisser échapper une occasion que le Roi considérait 
comme suprême et décisive '• 

11 semble donc que le 16 juillet dans la journée, en 
Apprenant d' Ormond qu'Eugène marchait sur Landrecies 
et que lui-même s'éloignerait le lendemain, Villars n'eût 
qn'une seule chose à faire, exécuter les ordres du Roi et 
border l'ennemi pendant sa marche de flanc. Il hésita 
pourtant Fut-ce irrésolution, efiet d'une perplexité à tout 
prendre assez naturelle? Fut-ce intuition soudaine d'un 
nieilleur parti à prendre et qui fut pris quelques jours plus 
l^d? La lumière ne se fera jamais complètement sur les 

* U Roi à Villars. Marly, 10 juillet 1712. Pblbt. t. XI, p 491. 
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sentiments qui agitèrent l'esprit mobile du maréchal, au 
moment de jouer sur une dernière carte les destinées de 
son pays qu'il aimait, et sa réputation de capitaine, à 
laquelle il tenait démesurément. Saint-Simon a cm à an 
moment de défaillance et Fa qualifié avec sa sévérité habi- 
tuelle. Pour nous, qui savons faire la part des faiblesses 
humaines et qui n'ignorons pas de quel poids, dans les 
guerres malheureuses, pèse sur les caractères les mieux 
trempés la responsabiUté du commandement suprême, 
nous suspendrons notre jugement; nous laisserons parler 
les faits eux-mêmes, et nous ne croirons pas avoir diminué 
les droits de Villars à la reconnaissance de l'histoire, s'il 
résulte de notre exposé sincère que pour sauver la France, 
il dut non-seulement triompher de difficultés exception- 
nelles, battre un ennemi redoutable, mais commencer par 
se vaincre lui-même. 

Le 18 donc, au lieu de se porter résolument en avant, 
comme le lui coumiandaient les ordres du Roi et la raison 
stratégique, Villars convoqua un conseil de guerre. Mon- 
tesquiou, Puységur, Albergotti, Geoflreville et d'autres 
officiers généraux' y assistaient; il essaya de faire 
approuver par eux sou projet de marche sur la basse SeUe; 
il avait Tespoir d'y attiriT l'ennemi à un ^^ combat de 
plaine où «, disait -il, a la valeur de la nation peut avoir 
la première part » . Le conseil lut unanime à repousser ce 
projet; tous les otBciors présents oAHrent de signer de 

* Parmi eux se tronvait le iiiart|iiis de Sillj. le correspoodanl secret de 
Vojsio, qui enio|a au ministre un compte rendu de la séance, lequel te 
trouve au IWpAt de laCiuerre, voL S380. n» 15. \ons TaTons imprimé k la 
suite du tome III des ilèmtoirts de l'ii/mrs. 
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leur nom leur opinion, ils furent également tous d'avis 
qn^l fallait secourir Landreeies au plus tôt, et pour cela se 
porter sans tarder sur la Sambre, en tournant la Selle par 
sa source. C'était aussi, nous le savons, le plan recom- 
mandé par le Roi : Villars ne pouvait faire autrement que 
de se soumettre, il le fit de bonne grâce. 11 fut convenu 
qu'on marcherait le lendemain. En rendant compte au mi- 
mstre de cette séance, Villars disait qu'il avait eu le regret 
de constater dans l'armée certains symptômes de faiblesse; 
mais, se hâtait-il d'ajouter, a au premier coup de canon 
tiré, tout le monde retrouvera son ancienne valeur » . 

Le lendemain 19, tout s'ébranla, l'Escaut fut passé entre 
Cmecœur et le Catelet; mais on fit très-peu de chemin, 
il semblait que Villars s'avançât avec répugnance dans une 
direction qu'il n'avait pas choisie. Le 20, l'étape fut plus 
sérieuse; les troupes marchaient avec entrain, elles sor- 
taient avec joie de leur longue inaction, et Tardeur renais- 
sait avec le mouvement. Villars s'arrêta à Cateau-Cambré- 
sis et déploya son armée le long de la Selle, avec Tespoir 
qu'Eugène viendrait l'y attaquer ; il attendit toute la journée 
du 21, se contentant d'envoyer dans toutes les directions 
de nombreux partis de cavalerie ; lui-même alla de sa per- 
sonne reconnaître les positions de l'ennemi. Il constata 
qiie son adversaire avait activement employé les inexpli- 
cables délais qu'il lui avait laissés. Eugène avait partagé 
son armée en deux corps : l'un tenait Landreeies investi 
et s'entourait d'une ligne de circonvallation déjà presque 
achevée; l'autre, placé sous son commandement immédiat, 
couvrait les opérations du siège dans des positions très- 
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hUtn ithoiniefi ; elle avait sa droite à Bermeniii, son cen- 
tre h IWîXj Hd jjauche à la Sambre, la forêt de Uonnal 
derrière ; son front étail protégé par un affluent de l*Ecadllon 
et un petit bois en avant de Landrecies : une trouée eiis- 
tiiit entre ee bois et la Sambre, mais on travaillait active- 
ment il la fermer par un retranchement garni d'artillerie ^ 
H /'tait /«vident qu'Eugène était décidé à attendre Tattaqne 
des Français et à ne pas se laisser distraire de son 
objeelif : la prise de Landrecies. Villars comprit qn*il 
arrivait trop tard, et qu'il ne pouvait, sans de grandes 
diflieultés, enlever les positions retranchées dePennemi; 
il prévint la eour des obstacles qu'il rencontrait, et de- 
manda de nouveaux ordres. 

Kîi attendant le retour de son courrier, il chercha, dit-il *, 
w h défaut d'une bataille dans un pays ouvert, une occa- 
sion qui fut aussi nuisible aux ennemis qu'une bataille i>. 
Ha periHée fut ainsi ranicncc aux lignes de Marchiennes, 
que MON inHtinct militaire lui désignait comme le véritable 
point (ralta(|n(*. Tant que Tennemi surveillait ces lignes 
avec toiile son arnié<», on ne pouvait sérieusement songer 
aies forcer; mais maintenant qu'en se rapprochant de la 
Sainbre il s'était éloigné do Denain, n'était-ce pas là qu'il 
fallait fra|)p(T le cou|) décisif? Villars se le demandait avec 
une intensité d'attention croissante. La veille même il avait 
reçu du Roi une lettre qui indiquait les mêmes préoccupa- 
tions : tt Ma première pensée, écrivait Louis Xll/', avait 



' Voyrz la carte placée en rcfjard de la pB^e 42. 

• Viilars au duc dOrmond, 25 juillet 1712. P. 0. 

s Le Roi A Villars, Fontainebleau, 17 juillet. D. G., 25S0, n« 5. 
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(!1l', has i'iiloignenient où se Iroiiire Landrecies de toutes 
les autres places d'où les enoemis peuvent tirer leui's 
manilions et convois, d'interrompre leur communii-ation 
m faiiaiit attaquer les lignes de Marchiennes, ce qui les 
meltrail dans l' impossibilité de contiouer le sié^e. Mais 
comme il ui'a paru que vous nejuf[iez pas cette entreprise 
Sur les lignes de Marchiennes praticable, je m'en remets 
itotre aenlimeut el je ne puis que vous confirmer mes 
précédeats ordres que je vous ai donnés pour empêcher le 
àégt de cette place. " Le même jour Voysin écrivait au 
comte de Bro^lie : u S'il était possible dans ce ([raud éloî- 
jaeineDl (de Landrecies à Marchiennes) d'attaquer les 
lignes de Uenain pour couper la communication, ce moyen 
[tamilrait le plus assuré et le itioius hasardeux, pour les 
obliger à lever le siège, el vous feriez bien d'en écrire vous- 
niènie à M, le maréchal de Villars. " Ainsi la véritable 
|ieDS<^e du Roi était l'attaque de Denain, el en iusistant sur 
Uniardie vers Landrecies, il croyait se conformer au sen- 
timent de Villars; celui-ci de son côté u'exécutait que par 
obéissance une opération qu'il juyeail très- dangereuse ; 
curieux exemple des malentendus qui peuvent se produire 
pw l'abus de la correspondance et l'interversion des rôles, 
Irf râle du mîuislre est de priîparer l'iustrumeut de guerre, 
»iui de le manier : sa foncliou est de bien choisir les chefs, 
non de les diriger; le devoir des chefs est de commander 
ïliectitement et de savoir prendre la responsabilité de leurs 
""'uvements. Villars, en sollicitant chaque jour des ordres, 
M affectant, dans sa fatigante correspondance, une exces- 
'Ùts déQance de lui-même, avait obligé le ministre â sortir 
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de sa réserve, à dicter les opérations de détail ; on en voit 
les inconvénients. Heureusement, sous la pression de ci^ 
constances impérieuses, la lumière se fit dans l'esprit de 
Villars, son instinct d^homme de guerre se réveilla et lui 
inspira les habiles manœuvres qui devaient assurer le sac- 
cès. Le Roi d'ailleurs n'entendait pas entraver son initia- 
tive ; tout en insistant avec énergie pour une action vigou'- 
reuse et prompte, il lui écrivait ' : a C'est à vous à déter- 
miner et le temps et le lieu de l'action, et à prendre tous 
les meilleurs arrangements pour y réussir. » Le 21, auto- 
risé par ces paroles et par les regrets mêmes du Roi, Vil- 
lars se décida à faire attaquer Denain par un détachement 
de son armée; l'opération fut fixée au 22; MM. de Broglie 
et de Vieux-Pont furent chargés de la diriger. Le prince de 
Tingry, qui commandait dans Valencienues, eut l'ordre de 
sortir avec la garnison de la place et d'aborder à revers les 
lignes ennemies, tandis que les deux généraux les atta- 
queraient de front. 

J*ai été voir, écrit Villars le 21 au soir, comment nous pour- 
rions attaquer le camp de Denain, à quoi Ton n'a pu songer que 
dans le temps que nous éloi<}nons Tarmée ennemie de TËscaut, 
car, lorsqu'elle y avoit sa droite, on ne pouvoit le tenter avec 
aucune apparence de succès. Je compte donc faire demain toutes 
les démarches qui pourront persuader Tennemi que je veux passer 
la Sambre, et je tâcherai d'exécuter le projet de Denain, qui 
seroit d'une grande utilité. S'il ne réussit pas, nous irons par la 
gauche; je suis assez bon serviteur du Roi, pour garder la bataille 
pour le dernier. Elles sont, comme vous le savez, dans la main 

1 Le Roi à Villars. Footaincbicau, 21 juillet 1712. D. (). 
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de Dieu, et de celie-ci dépend le saiut ou ia perte de i*Ëtat; je 
serois an mauvais Français et un mauvais serviteur, si je ne fai- 
sois pas les réflexions convenables. 

Cependant rinaction de Villars avait éveillé rattention 
vigilante du prince Eugène; il était informé, en outre, que 
la garnison de Valeneiennes avait pris les armes ; il conçut 
quelque soupçon, et, pour parer aux éventualités, il fit rapi- 
dement reprendre à la droite de son armée ses anciennes 
positions de Quérenaing. Le 22, au matin, une partie de 
ces troupes, jointe à des détachements du camp de Denain, 
se porta sous les murs mêmes de Valeneiennes et fit un 
grand fourrage. Devant ce déploiement de forces, Tingry 
ne crut pas pouvoir sortir de la place, Broglie, averti à 
temps, renonça à l'attaque, u Ces deux messieurs ont jugé 
l'entreprise impossible, écrivit le soir même Villars à 
Voisin : j'en suis très-fàché ; mais quand ceux-là refusent, 
je n'irai pas offrir la commission à d'autres. Celle affaire 
i^e pouvant s'exécuter, j'ai marché h la Sambre. » 

On peut aisément se figurer les impressions de la Cour 
en recevant coup sur coup ces dépêches contradictoires : 
le 20, hésitation à attaquer sur la Sambre et demande de 
nouveaux ordres; le 21, annonce du projet sur Denain; 
le 22, abandon de ce projet et reprise des vues sur la 
^mbre. A la première de ces lettres, le Roi répondit par 
Un blâme contenu et attristé : « Les ennemis ne manque- 
ront pas de profiter du temps que vous leur donnez, la 
chose demande une détermination plus prompte, vous 
pourriez prendre votre parti sur mes précédentes lettres, 
&ans demander de nouveaux ordres. .. Je ne crois pas pou- 
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voir mieux m'cxpliquer que j'ai fait par mes lettres précé- 
dentes. Mon intention n'est pas de vous engager à faire ce 
qui est impossible, mais tout ce qu'il est possible d'entre- 
prendre pour secourir Landrecies et empêcher que les 
ennemis se rendent maîtres de cette place, vous devez k 
faire^ .•? LaréponseàlasecondedépêchedeVillarsindiqucnn 
mécontentement croissant et blâme formellement la reprise 
du projet sur Denain. C'est Voysin qui fut chargé d'expri- 
mer le sentiment du Roi sous une forme confidentielle et 
amicale ^ ; il représenta au maréchal la grave responsabi* 
lité qu'il assumait en différant l'attaque et exposant Lan- 
drecies à être pris faute de secours : « Je souhaite fort qae 
votre dessein sur le camp de Denain réussisse prompte- 
meut; niais si cela manquait, vous auriez peut-être grand 
regret dans la suite... et si, après toutes les réflexions que 
vous faites, Landrecies se trouvait pris, il semble que vous 
en prenez sur vous révénemenl et les suites. » Cette fois, 
le repn)olie tombait à faux; quand il arriva à destination, 
l'illars était maître de Denain. Sortant enfin d'une attitude 
qui avait trop duré, il avait su ^ prendre sur lui l'événe- 
ment ^ , et la victoire avait justifié son initiative. 

Comment ce revirement subit s'opêra-t-il? comment ce 
projet sur Denain, rt*jetè d'abord par l'illars, adopté ensuite 
(*t abandonné p;ur lui lo même jour« fut-il repris de nouveau 
et victoriousomont e\éouto? Les ennemis de lUIars, en 
tète dostjueU on ne s*étonnera pas de trouver Saint-Simon *, 

! Lr R^i .f ri;.,irf. Kon:iincb«Ma. 21 juilUi ITiî. Ptiir, t. XI, p. 71. 
* \ *»j. U' tfxu* compiri J«r la Uitrv djins Purr. i. I\. p. TV 
» i>tt co:';uîi V prvveJe mt«r^l< de Sâtu-C!^m«B. ^u cossQte à dire 
^£* ;>..;** >* isi;Akile» $«.50^^ par VilUn «animât «* <nlè«s mi peid 
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attribuèrent ce changement à l'intervention du maréchal 
de Hontesquiou , qui aurait triomphé des hésitations de 

tans rinterventioD d*OD de ses subordonnés. A Friedlingen, Magnac; à 
Hocbstedt, Doison; à Denain, Montesquiou. Ce dernier, voyant les hésita- 
tiooi de Villars, aurait écrit à la Cour pour proposer Tattaque de Denaio, 
etaonit reçu du Roi Tapprobation de son projet et Tordre secret de Tezé- 
coter, même malgré Villars : ainsi aurait-il fait, entraînant son chef inerte, 
qoi, suivant la queue de la colonne, ne serait arrivé à Denain que longtemps 
tprèf la victoire gagnée. Tout ce roman s'évanouit devant les pièces offi- 
cielles. La correspondance de Montesquiou avec Voysin est au Dépôt de la 
Gaerre; on n*y découvre pas trace de la mission qui lui aurait été donnée; 
bieo plus, il résulte des documents analysés ci-dessus que Montesquiou, au 
conseil du 3 juillet, se prononça contre Teipédition de Denain ; à celui du 18, 
insista pour la marche sur Landrecies, et que le 21, la Cour, loin de 
donner Tordre de marcher sur Denain, blâma formellement Villars d*avoir 
repris un projet qu'elle avait conseillé, il est vrai, mais qu'elle avait positi- 
vement abandonné. Il n*y a au Dépôt de la Guerre qu'une lettre du Roi à 
Montesquiou, du 27 juillet, le félicitant simplement de la part qu'il avait 
eneidans le projet et dans Texécution B,et remarquant qu'il ne lui a c rien 
dit do détail de l'action » ; une lettre de Voysin du même jour, félicitant 
Hontesquiou c du concert avec lequel il a agi avec le maréchal de Villars « , 
et enGn une réponse très-courte de Montesquiou, du 29, daus laquelle il 
mentionne la peine qu'il a eue à faire exécuter une marche c qui n'était du 
Soèt de personne dans l'armée b . (Voy. ces pièces dans Pklrt, t. XI, p. 503 
etaiÎT.) Ce n'est que douze ans après, à l'occasion de sa nomination comme 
cbeTtlier de l'Ordre, que Montesquiou rédigea, avec ses souvenirs, nue 
relation de la bataille assez malveillante pour Villars. (Pklbt, t. XI, p. 539.) 
Il y reconnaît néanmoins qu'il passa l'Escaut avec lui et l'attendit pour atla- 
fier le retranchement du camp. Il prétend qu'entre le passage de l'Escaut 
et rissBut, Villars pensa à se retrancher, idée tellement absurde qu'elle 
ncst pas admissible; il prétend cnOn que l'armée étant encore près de 
Cinibnij c'est-à-dire vraisemblablement dans les premiers jours de juillet, 
il proposa à Villars d'aller attaquer Denain en passant la Sensée au bac 
dAubencheui par une marche secrète, et que Villars ne goûta pas cet avis. 
Siée projet fut proposé, ce qui est fort douteux (puisque le 3 juillet Mon- 
tciqoiou se prononçait publiquement contre une opération analogue), Villars 
entbien raison de le rejeter : il était impraticable; la marche d'une armée 
entre fiouchain et Douai, occupés par l'ennemi, ne pouvait pas être secrète 
pour les garnisons de ces villes; elle ne pouvait davantage être dérobée & 
Eugène, campé entre Valenciennes et le Quesnoy avec toute son armée. Le 
corps français engagé dans le quadrilatère Boucliaiu, Douai, Marchiennes, 
Denain, avec l'ennemi maître des ponts de l'Kscaut sur son flanc, était 
ïxposé, en cas d'échec, à un désastre irréparable. N'oublions pas enGn que 
oiot-Simon lui-même a inflrmé le témoignage de Montesquiou en nous 
isant (t. VU, p. 110) qu'il avait le goût de l'intrigue, des voies détournées 
[ des instruments subalternes. 
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ViUars et raurait décidé à attaquer les lignes. Le lieute—^ 
nant général de Vault^ le grave et consciencieux auteuK ^ 
du grand travail historique publié par Pelet, incline 
la même opinion ; il base surtout son sentiment sui' 1 
silence gardé par Villars après T action et l'absence 
Dépôt de la Guerre de tout rapport adressé par lui 
la bataille du 24; cet argument s'écroule devant ce fai 
que nous avons retrouvé en Angleterre, dans les papie 
d'Ormond, la relation même du maréchal; écrite quelques^ 
heures après la victoire, elle a tous les caractères de la 
sincérité ' . 11 en ressort que Villars, n'ayant pas réussi 
le 18 et le 19 à amener l'ennemi à un combat dans les 
plaines de la basse Selle, ne se soucia jamais de l'aborder 
dans ses positions retranchées devant Landrecies, et que 
toutes les démonstrations qu'il fit du côté de cette place 
n'eurent d'autre but que d'y attirer l'ennemi et de l'amener 
à dégarnir le point qu'il avait résolu d'attaquer. Nous 
retrouvons dans cette conception stratégique la manœuvre 
favorite de Villars et la marque de son empreinte : c'est 
la manœuvre de Friedlingen et de Stolhofen, celle qui 
avait assuré la prise de Kehl et devait assurer celle de 
Landau : à savoir une série de mouvements trompant 
l'ennemi, puis, au moment favorable, une contre-marche 
rapide portant toutes les, forces concentrées sur le point 
secrètement choisi, enfin une attaque si brusquement et 
si vigoureusement menée, que la position était enlevée 
avant que l'ennemi, revenu de son erreur, ait eu le temps 

3 Xous l*avons imprimée & la suite du tome III des Mémoires de ViUars. 
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de la réparer. Le plan est bien de Villars : qu'il ait hésité, 
0]is longtemps à le discerner, à l'adopter, paru faiblir 
«t^ant de l'exécuter, soit ! Tout homme a ses imperfections, 
et nous n'avons jamais dissimulé celles de Villars : que 
dans ces heures d'angoisse solitaire et d'intimes per- 
plexités, il ait été bien conseillé et utilement soutenu par 
Montesquiou, nous l'admettons sans peine. Montesquieu 
avait de réelles qualités militaires; dégagé des responsa- 
bilités du commandement en chef, il avait l'esprit plus 
libre et la décision plus facile. Villars le consultait dans 
toutes les circonstances importantes, tous ses mou- 
vements étaient concertés avec lui; il reconnut loyale- 
* ment ' la part qui lui revenait dans la conception et l'exé- 
cution de l'opération sur Denain; mais, de même que, 
vaincu, il eût seul porté la responsabilité de la défaite, 
vainqueur, il a droit à la meilleure part de gloire. 

Le 22 juillet, nous l'avons déjà dit, Villars était au Catçau- 
Cambrésis. C'est là que vers midi, il reçut les rapports de 
Broglie, lui annonçant qu'il renonçait à attaquer Denain. Il 
lui fut alors démontré que Topération sur ce camp, telle 
qu'elle était comprise dans le cabinet du Roi, c'est-à-dire une 
diversion exécutée par un détachement, était impossible. 
Pour prendre Denain, il fallait en écarter l'ennemi et y 
employer toute l'armée. Qu'on donnât suite au projet ainsi 
modifié, ou que l'on se décidât à essayer de débloquer direc- 
tement Landrecies, il fallait se porter sur la Sambre. C'est 
ce que fit Villars ; dans l'après-midi il passa la Selle, et lais- 

> Villats au Roi, 24 juillet. Uiilars à Voysin, 29 juillet. (Pelbt, t. XI, 
p. 496, 506.) 

n. 3 
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sant sa gauche au Cateau, il sVtablit avec sa droite au pel^^ 
village de Alazin^hieo^ sur la Sambre. luformé de ce mouv^ 
meot, Eugène, sans quitter son qnaiiier général de Berme^ 
rain, rapprocha aussi sa gauche de la Sambre et garnit de 
troupes et d'artillerie le retFanchement à peine achevé 
qui joignait cette rivière aux bois. L^attaquer dans ces 
positions était fort difficile : le seul moyen d'aborder 
Tennemi avec quelques chances de succès était de passer 
la Sambre, de tâcher dVmpécher Eugène de la passer à 
son tour, et d'attaquer la circonvallation de la rive droite. 
Albergotti et GeotTreville, qui avaient été reconnaître le 
terrain, déclaraient Topération praticable ; Villars l'adopta 
en apparence. Dès le 23 au matin « les colonnes se mas- 
sèrent sur les bords de b rivière; des détachements pas- 
sèrent sur la rive droite; on commença ostensiblement des 
(H)uts au Catîllon et près de Tabbaye de Fémy; le bruit 
se répandit dans le camp que la bataille était proche et y 
excita tous les esprits. Cependant la pensée de Villars était 
ailleurs, et son (>arti était pris. 

Tue tois bien décidé, il n'hésite plus : l'homme d'ac- 
tion se réveille, il se retrouve avec ses qualités d'activité, 
de décision, de prévoyance. Enfermé avec Montesquiou 
et ses cinq olïiciers d'état*maJor ', Contades, Puységur, 
Beaujeu, Mouteviel et Bongars, il combine avec eux tous 
les détails de la journée du lendemain. L'opération est des 
plus délicates qui se puissent tenter. U faut faire devant 
rennenii, et à son insu, une marche de flanc de huit à 

> Oa les appelait alors officiers dm dttmil. 
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neuf lieueSy passer une rivière et enlever des reti*anche- 
ments bien défendus, avant que Tennemi ait eu le temps 
de venir prendre Tassaillant en queue. La première con- 
dition du succès est le secret le plus absolu ; pour trom- 
per l'ennemi, il convient d'abord de tromper les siens : 
K Toutes les ruses petites ou grandes * » sont bonnes 
et ue sont pas négligées. Aucun des cbefs de corps n'est 
prévenu; tous croient à une attaque sur Landrecies et 
s'y préparent : Albergotti vient même la discuter avec 
Villars; il la trouve très-hasardée, il croit de son devoir 
d^en signaler à son chef les dangers : « Allez vous reposer 
quelques heures, monsieur d'Albergotti, se contente de lui 
dire Villars ; à trois heures du matin vous saurez si les re- 
tranchements de l'ennemi sont aussi bons que vous le 
croyez. » 

On travaille bruyamment aux ponts sur la Sambre, des 
escouades ouvrent des passages pour Tartillerie dans les 
bois de Fémy, sur la rive droite, d'autres coupent des fas- 
cines pour combler le fossé de la circonvallation : tous les 
travaux s'exécutent avec entrain et ardeur. Poussant la 
prévoyance plus loin, Villars n'envoie pas de courrier à 
Versailles : il a mandé la veille au Roi qu'il renonçait pro- 
visoirement à l'entreprise sur Denain, il le laisse dans 
l'inquiétude * que lui cause celte nouvelle évolution ; s'il 



' ^Umoires de Villars, t. III. 

^tiC Roi aUend votre courrier : ce ne sera pas sans quelque espèce 
(^'inquiétude. Voysin à Villars, 23 juillet. D. G. — Madame de Alaintonon 
^rifiit à Tune des dames de Siint-Cyr le 24 : « Il se doit passer quelque 
chose co Flandre dont il ne faut rien dire, mais je vous prie de mettre 
ueinaiQ tout le monde en prières et de ne rien oublier vous-même, ma chère 

3. 



» CHAFITIE m. 

eirnL c« simt it» billet» destmês à tromper rennemi'. 
\<frs moB^ îl eniw* tuas ses hnsiarib battrr h pkine entre 
!Ticsnc et h Selle ;iiS4{a"^ b hasleiir de BoochaiD, afin 
«|a' ;ainui cunnnir eoiijeniL se poisse passer d'une ririère 
X ' lutrr* ec sunrsninf -e amovemeiit qn ïe piépaie. 

Easjae i«3ir -fie innirae ie» fspmCioas prises sur la 
S^mopf ' aiar sihiueûuc !iil 'Of «mnitrer ne rintentioo de 
stni tt PigaJU Tf -ffait ie iifiiiiwiiisr Lin^ecîes ; mais te. 
jMCfuif lanua îe vl ~iiar^ m i&am Àiiifier de soe audace , 
d le imitai lifii^ smo nariisr jesisai Àf Ber^Knin; néas-* 
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Vieux-Pont ai-ec Irenle batailloas, une bri'jade d'artillerie 
ei les équipages do pont. Broglie le suit avec sa cavalerie : 
il a pour mission de surveiller la colonae et d'empêcher 
qu'aucun boinme an s'en détache. Albergotti vient ensuite 
avecvingt bataillons et quarante escadrons. Coir[ny tilTectiie 
avec sa cavalerie une démonstration sur la rive droite de 
la Saubre, en lace de Landrecies; puis, aussitôt la nuit 
close, il repasse sans bruit la rivière et fait l' arrière-garde 
de rarmée. On marche toute la nuit sans obstacle, parai- 
Iclenieat à l'Escaut et à la Selle, dans la plaine qui sépare 
cet deux cours d'eau. Au point du jour, c'est-à-dire vers 
quaire beures du malin, les têtes de colonnes atteignent 
l'Escant, près du moulin de Neuville : les soldats sont 
fatigués de celte longue marche dans les ténèbres; les 
chevaux qui traînaient les lourds équipa<)es de pont, 
exténués et de qualité médiocre, n'ont pu suivre; il se 
produit un temps d'arrêt qui amène un moment d'hésita- 
lîoD : un parle de camper sur place et de se retrancher : 
Moulesquiou combat cette idée absurde; l'Ulars, accouru 
dans sa chaise de poste, occupe gaiement le temps en lai- 
sanl manger aux troupes une bouchée. Cependant les 
pooloas ont rejoint ; on procède liévreusement à la con- 
ilraction de trots ponts. 11 est sept heures du matin : les 
édaireurs ennemis commencent à paraître de l'autre 
cAté de l'Escaut. I! n'y a pas un instant à perdre, il y va 
du salut de l'armée et de la France. 

Vers le même moment, Eugène, prévenu du mouvement 
de Villars, s'est rapidement porte à cheval, avec quelques 
of&ciers, sur uue hauteur d'oii il put découvrir l'armée 
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française. Parmi les aides de camp qui raccompagnent se 
trouve le jeune Maurice de Saxe, le futur vainqueur de 
Fontenoy, alors âgé de dix-sept ans, volontaire au service 
de TEmpereur; il nous a laissé un récit de cette chevau- 
chée matinale ^ . Eugène voit des régiments français massés 
dans le coude de l'Escaut : il ne leur suppose pas l'inten- 
tion de passer la rivière, ni la hardiesse d'attaquer ses 
retranchements ; Villars n'a plus de ces audaces, a Allons 
diner » , dit-il à son escorte. S'il avait compris ou mieux 
jugé son adversaire, il pouvait lui créer les plus sérieuses 
difBcultés ; il avait le temps de ramasser une force suffi- 
sante et d'atteindre l'armée française à cheval sur l'Escaut, 
c'est-à-dire dans la position la plus dangereuse de toutes. 
ce Elle était perdue » , écrit le maréchal de Saxe. La con- 
fiance injurieuse d'Eugène la sauva : il devait payer cher 
ce mouvement de dédain. A peine était-il à table qu'un 
courrier d'Albermarle vint lui annoncer que les Français 
avaient passé l'Escaut et faisaient mine de l'atfaquer. Il 
était dix ou onze heures : Eugène saute à cheval et court à 
bride abattue vers Denain en donnant à ses troupes l'ordre 
de se former et de le suivre. Mais il éiait trop tard : l'occa- 
sion était perdue. 

Villars, aussitôt ses trois ponts achevés, avait fait passer 
Broglie et sa cavalerie. Celui-ci ramenait sans peine 
quelques patrouilles ennemies, se portait au galop à Escau- 
dain, à travers la plaine unie, y abordait la double ligne 
qui menait de Alarchiennes à Denain, ce chemin fortifié 

* Rêveries du maréchal de Saxe, liv. II, ch. v. 
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que rennemi, dans sa confiance dédaigneuse, appelait déjà 
de grand chemin de Paris » ; il franchissait avec ses che- 
vaux i'épaulement dégarni de troupes, trouvait un convoi 
de pain qui cheminait vers Denain sous la protection de 
deux bataillons, tombait sifr l'escorte, la dispersait, s'em- 
parait des voitures, et s'établissant solidement en travers 
de la route, coupait la communication avec Alarchiennes. 

Pendant ce temps, le corps de Vieux-Pont a passé 
PEscaot à son tour. Villars a défilé en tète de la brigade de 
Navarre; il est à cheval; il a mis son buffle des jours de 
bataille, celui a qui lui porte bonheur » . Son entrain se 
communique aux soldats qui traversent gaiement, dans la 
booe jusqu'aux genoux, les marais qui bordent le fleuve. 
Les colonnes se forment dans la plaine, la traversent sans 
obstacle, pénètrent à la suite de Broglie, près d'Ëscaudain, 
^tre les lignes fortifiées. Laissant Montesquiou les dis- 
poser pour l'attaque à mesure qu'elles arriveront, Villars 
retourne aux ponts ; le défilé des troupes est trop lent à son 
3^6. 11 s'attend à voir paraître Eugène par la Selle et tomber 
sur son arrière-garde ; crainte de surprise, il la fait mettre 
CD bataille, appuyée aux lignes que l'ennemi a faites l'année 
pi'écédente autour de Bouchain. Les troupes attendent 
ainsi leur tour de passer l'Escaut. 

Ces précautions étaient inutiles. Eugène n'a pas pris au 
sérieux l'opération de Villars et n'a pas fait le mouvement 
qui aurait pu si gravement la compromettre. Arrivé seul de 

^ personne à Denain, vers midi, il a vu les têtes de 
colonnes françaises en marche*et compris sa faute. Il s'est 
bâté de faire sortir du camp la cavalerie, désormais inutile, 



ainsi que les bagages en danger, et d'y faire entrer les 
bataillons qui gardaient les lignes de Thiant ; puis reçois — 
mandant à Albermarle de tenir jusqu'à la dernière extré- 
mité, il est retourné au galop au-devant de ses troupe^» 
presser leur marche. 

Tout l'avenir de la journée dépend de la célérité : la vic- 
toire sera au premier qui atteindra les ponts qui joigneal 
le camp de Denain à la rive droite de l'Escaut. Bientôt les 
colonnes autrichiennes apparaissent sur les hauteurs de 
Quérénaiug : il leur faut moins de deux heures pour 
arriver. Montesquiou les voit ; il n'a encore disposé pour 
l'attaque que trente-trois bataillons , il veut les lancer en 
avant sans attendre Villars et le reste de l'armée. Contades, 
le fidèle major général de Villars, le supplie de ne pas faire 
à son chef l'injure et le chagrin d'attaquer sans lui; Mon- 
tesquiou attend; Villars, prévenu, accourt avec Albergotti; 
on décide l'assaut immédiat; Albergotti demande à faire 
des fascines pour combler le fossé du camp : a Croyez- 
vous, lui répond Villars en montrant l'armée d'Eugène, 
que ces messieurs nous en donnent le temps? Les fascines 
seront les corps des premiers de nos gens qui tomberont 
dans le fossé. » Et il donne l'ordre de marche. 

Les trente-trois bataillons sont disposés en onze 
colonnes; chaque colonne de trois bataillons déployés, 
précédés des grenadiers et piquets qui forment comme une 
quatrième ligne; dans l'intervalle des colonnes sont les 
petites pièces de campagne qui tirent tout en marchant. A 
la droite des lignes sont les deux maréchaux de France; à 
la gauche, Albergotti. Les ofGciers généraux sont distribués 
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daos les colonnes, les colonels marchent en tête de leurs 
regfiments. Ce sont, outre ceux que nous avons déjà nom- 
més, le prince d'Isenghien, le prince Charles de Lorraine, 
le marquis de Monchy, le duc de Mortemart, MM. de Dreux, 
de Nangis, de Tourville qui fut tué, de Meuse qui fut 
blessé, Brendlé, Rosel, Lavallière et tant d'autres, l'élite 
de Varmée et de la noblesse françaises. Ainsi que Ta prédit 
Villars, le premier coup de canon a dissipé toutes les hési- 
tations des derniers jours. L'infanterie, vigoureusement 
menée, voyant clairement le but et sentant la gravité des 
circonstances, a retrouvé ses incomparables qualités offen- 
sives. Elle marche en ordre admirable, comme à la parade, 
l'arme au bras, sans tirer un coup de fusil : son canon seul 
envoie de temps à autre d'inoQensives volées. L'artillerie 
du camp répond au contraire par de meurtrières décharges : 
les boulets, puis la mitraille, font dans les rangs de san- 
glantes trouées. Arrivées à portée de mousquet, les 
colonnes sont accueillies par le feu le plus vif : elles conti- 
nuent, sans broncher, leur marche ferme et silencieuse 3 à 
vingt pas, le feu redouble ; plus de quinze cents hommes 
déjà jonchent la terre. Deux bataillons seulement hésitent 
et a font un coude » ; les trente autres , poussés en avant par 
l'ivresse communicative de la charge, descendent dans le 
fossé, toujours l'arme au bras, et escaladent le retranche- 
ment palissade : les Hollandais, stupéfaits, dominés par 
l'ascendant moral de cette fière attitude, n'attendent pas le 
choc; ils reculent. Le torrent humain bondit par-dessus 
l'épaulement et déborde de toutes parts ; fusillés à bout por- 
tant, poursuivis la baïonnette dans les reins, les Hollandais 
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tourbillonnent; ils courent à l'Escaut; le pont de Denain 
s'écroule sous la masse accumulée des premiers fuyards; il 
n'y a plus d'issue; tout est tué ou pris. Le comte d'Alber- 
marle a essayé en vain de tenir dans les cours de l'abbaye 
avec un petit groupe d'hommes déterminés : il est cerne 
et obligé de se rendre; il remet son épée à Villars lui- 
même, ainsi que le prince d'Holstein, le prince d'Anhalt et 
plusieurs officiers généraux. 

Eugène, arrivé sur la rive droite de l'Escaut avec ses 
premières colonnes, ne peut qu'assister impuissant au 
désastre. Le pont de Prouvy n'a pas été coupé : il y court; 
mais Tingry, sorti de Valenciennes avec sa garnison, l'oc- 
cupe en force. Eugène engage à travers le fleuve une 
fusillade sans effet ; riafanterie française, à l'abri derrière 
les retranchements conquis, y répond victorieusement; 
après avoir inutilement fait tuer sept ou huit cents hommes, 
Eugène renonce à passer le fleuve, et mordant ses gants de 
dépit, donne l'ordre de la retraite. 

Tel fut le combat de Denain : combat justement célèbre, 
parce que ses conséquences dépassèrent de beaucoup les 
résultats immédiats de la journée ; un camp retranché 
enlevé d'assaut, dix-sept bataillons ennemis déti*uits, beau- 
coup de canons pris, des trophées militaires, c'étaient cer- 
tainement des avantages sérieux et glorieusement acquis, 
mais ils laissaient intacte l'armée d'Eugène, dont la masse 
principale n'avait été entamée ni dans son organisation, ni 
dans son prestige, et restait redoutable. A ne juger que les 
apparences extérieures des choses, il semblait que le coup 
ne fût pas décisif et qu'Eugène pût, par un eflbrt éner- 
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gique, en réparer les effets. Mais on sait le rôle des causes 
morales dans les péripéties de la guerre; la confiance 
en soi et dans les instruments dont on dispose, cet élé- 
ment primordial du succès, a changé de camp : dans 
l'armée française, si prompte à renaître, elle réveille 
toutes les qualités de la nation; Villars lui-même, qui a 
toutes les aptitudes, bonnes ou mauvaises, de la race, 
retrouve Tactivilé, la décision, les inspirations qui parais- 
saient sommeiller ; les coups se succèdent, rapides, pressés, 
frappés au bon endroit : dès le soir même de la bataille, 
Broglie a couru avec sa cavalerie investir Marchiennes; 
mais la place est forte, entourée de marais, il faut un 
siège en règle : Villars, voulant reconnaître la part qui 
revient à Alontesquiou dans le grand succès de la veille, le 
charge de le conduire; en six jours de tranchée la place 
est forcée, sa garnison prisonnière de guerre, cent qua- 
rante balandres chargés de vivres et de munitions, soixante 
pièces de canon, le matériel de siège, toutes les ressources 
accumulées à grands frais par l'ennemi, sont pris ou noyés 
dans la Scarpe. Eugène lève le siège de Landrecies, et, 
dbaodonnant sa grosse artillerie, remonte du côté de 
Vous; Saint-Amand, Douai, le Quesnoy, Bouchain \ sont 

' Au siège de Boachain, Villars s'eiposa, comme dans sa jeunesse, de la 
manière la plus brillante. Nous trouvons dans «ne lettre de Dumontct, un 
àe ses secrétaires, an président de GhoUer, à Lyon, le passage suivant : 

• i^es boulets traversant le parapet de la tranchée coupèrent en deux des 
soldats, dont la moitié du corps tomba presque sur ccluy de notre grand 
général, que Dieu conserve k vue d'œil dans te péril où il s'expose. Le Roy 
fient de loi donner sit pièces de canon, de celles prises à Marchiennes, 
pour mettre à Villars, accompagnées d'un brevet de don magnifique par ses 
termes et très-juste dans ce qu'il contient. 

• Hapret, 15 octobre 1712. • 

(Archives du comte de Cibeins,) 



repris coup sur coup, sous ses yeux, sans qu'il tente aucoii 
mouvement pour sauver ces conquêtes chèrement aciie^ 
tées ; c'est à son tour d'hésiter et de regarder faire : para- 
lysé par les Hollandais découragés, sans argent pour 
maintenir la fidélité de3 troupes auxiliaires, il abandonne 
la campagne ; à Utrccht, les plénipotentiaires français ont 
relevé la tête, la paix se signe avec la Hollande et la 
Savoie : la France a retrouvé sa frontière du nord. L'Au- 
triche n'accepte pas l'échec, elle n'a pas renoncé à entamer 
la frontière du Rhin et à garder celle des Pyrénées; elle 
veut continuer la guerre, mais l'impulsion partie de Denaio 
se continuera aussi ; Villars, Tannée suivante, dans une 
dernière et brillante campagne, prendra Landau et Fri- 
bourg devant Eugène paralysé et impuissant, il assurera à 
la France ses frontières nécessaires et effacera la trace de 
neui années de revers. 

Ine seule journée a amené ces grands résultats : c'est 
son titre à l'attention de Tiiistoire, la juste cause de la 
notoriété et de la gloire qu'elle a attachées au nom de 
Villars ; mais ce serait n'envisager les choses que d'un seul 
côté et manquer à la justice, que de ne pas associer à 
cette gloire tous les cléments qui ont concouru au succès; 
mis à la tète de troupes vaincues et dénuées de tout, en 
face de deux adversaires redoutables, Villars a su, en trois 
années dVHorts, luttant contre des difficultés inouïes, 
triomphant de ses propres défauts, résister d'abord avec 
honneur, puis vaincre avec gloire ; mais cette armée, dont 
il a su mettre eu œuvre les qualités assoupies, quelle 
n\^tait pas sa valeur ! Celle cavalerie, qui disputait si bril- 
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lamment l'effroyable champ de bataille de Afalplaquet; 
celte infanterie, qui le quittait en si bon ordre, et qui, trois 
aosplas tard, enlevait, l'arme au bras, les retranchements 
deDenain, c'étaient les régiments que le patient génie de 
Louvois avait créés, où le sentiment militaire, l'esprit de 
sacrifice, la fierté du métier, la cohésion des soldats et 
des officiers, étaient poussés à un point qui ne fut jamais 
dépassé; et au sommet de cette forte organisation, comme 
le cœur faisant vibrer tous ces cœurs, inspirant et résu- 
mant toutes les énergies de la patrie, Louis XIl/; fort 
de son pouvoir incontesté, appuyé sur un peuple fidèle, 
pins grand dans l'adversité que dans la prospérité, espérant 
contre toute espérance, il soutient les courages, dirige la 
résistance, veille à tout; quand le chef d'armée, devenu 
modeste, hésite, discute, il presse, réfute les objections, 
montre l'occasion favorable, désigne le point à frapper, 
exige le combat et impose la victoire. Si la France envahie, 
menacée dans son existence, a retrouvé ses frontières et 
son honneur, sachons le reconnaître, c'est qu'elle avait 
one armée, un capitaine et un roi. 



CHAPITRE VIII 

VILLARS ET LE PRINCE EUGÈNE. 

Villars reçoit le commaodemeut de l'armée d'Allemague, iiiircsUl Liodau, 
reçoit des ouvertures de paix de l'Electeur palatin. — Prise de Landaia- 
— Louis XIV donne à Villars ses pleins pouvoirs. — Siège et prise de 
Fribourg. — Entrevue de Villars et de Hundheim. — Le prince Kogèo^ 
reçoit les pleins pouvoirs de TEmpereur. — Villars et Eugèoe se recB' 
contrent à Rastadt. — Lenteur des négociations. — Ténacité de Charles v» 
et modération de Louis XIV. — Rupture apparente. — Mission de Coi>^' 
tades. — La paix est signée le 6 mars 1714. — Villars reçoit à la coa»r 
un brillant accueil. — Congrès de Bade. — Villars et Eugèoe signe «■* 
ensemble la paix générale, le 10 septembre. — ,Les relations de Villa^^ 
et d*Ëugcnc se continuent par correspondance. 

Après le succès de la dernière campagne^ Villars avai-^ 
cru la guerre terminée et la paix faite avec l'Empire : i ^ 
avait défait ses équipages et était venu à Paris jouir Iran ^ 
quilletnent du fruit de ses victoii*es. Voysin partageait i^ 
même illusion : il avait néanmoins maintenu sur pied 
l'armée d'Allemagne et avait laisse à sa tête le maréchal 
d'Harcourt. La Cour comptait sans la ténacité de l'empe- 
reur Charles VI et sans l'ardeur du prince Eugène. Quand 
il fut évident que la guerre coutinuerait sur le Rhin, Vil- 
lars devenait le chef nécessaire. Il jouait un soir de mai 
chez la duchesse de Bouillon, quand un courrier de cabi- 
net lui apporta un pli ofliciel; il affecta de ne pas Fouvrir 
et continua sa partie : il lui convenait de se faire prier; 
le lendemain pourtant il se rendait à Marly, oii il recevait 
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ëODiDiaDdemeot en chef, conjoinlcuient avec le maré- 
clial de Bezons, et ceal millo livres pour remouler ses 
Équipages de guerre. Le 24 mai il était à ilclz, le 2fi à 
krasbourg, liiitaiit l'entrée eu campagne. Eugène, de son 
lôïé, déployait une grande activité, appidaiit à lui les con- 
ingcnts allemauils, réveillanl leur ardeur refroidie, gour- 
laadant les récalcitrants : il concentrait ses forces à 
ItliinijeD, oit il se couvrait de lignes fortifiées, 
Viilars s'était donne pour objectif le siège de Landau ; 
le préparait eu secret avec autant d'habileté que de pré- 
»jance : le 4 juin tout était prêt; il faisait sur la rive 
Iroiic du Rbiu une graude démonslralion, poussant Asfeldt 
usqu'en vue de Itastadt, traversant ostensiblement di> sa 
^rsoime le fleuve au l''nrl-Louis,avec l'iulenlion apparente 
'aborder les lignes d'Ettlingen; puis il repassait sans 
Wiiille Rhin, el jetait toules ses forces de l'autre côlé de 
la Lautcr, marchant toute la uuil, faisant taire à son infan- 
terie vingt lieues en seize heures, lançant en avant la cava- 
iwie de Broglie jusqu'eu face de Phili|ipsbourg; Eugène, 
<jlli t'attendait à être attaqué dans ses positions, apprenait 
If6(|uc Landau était investi, et epie tous les passages du 
Kliin depuis Strasbourg jusqu'à Spire étaient gardés par 
des postes solidement établis; force lui fut de renoncera 
secounr la place etd'assister de loin à l'issue prévue d'une 
opération conduite avec autant de vigueur que de succès. 
C'est pendant le siège de Landau que les premières 
Hiverlures de paix furent faite» à Villars. Laissant le maré- 
ibal de Bezons pousser les travaux d'attaque, il tenait la 
igne, surveillant le cours du Rhin jusqu'en face de 
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MaDDheim, pressant la rentrée des contributions qui fai- 
saient vivre l'armée. Villars avait la main lourde et la dent 
dure ; l'Électeur palatin, dont les Etats supportaient presque 
exclusivement cette charge pesante, commençait à trouver 
qu'il payait un peu cher la satisfaction platonique d'aider 
la maison d'Autriche à recouvrer la couronne d'Espagne. 
Il chercha à s'aboucher avec Villars ; les occasions étaient 
nombreuses; le service des contributions mettait journel- 
lement en rapport l'intendance française et les agents de 
sa propre administration. L'un d'eux, un certain Beckers, 
fut chargé de sonder l'intendant Le Pelletier de La Hous- 
saye et d'arriver par lui au maréchal. Villars encouragea 
ces premières ouvertures ; des historiens allemands disent 
même qu'il les provoqua ; les documents que nous possé- 
dons ne justifient pas cette assertion ; fùt-elle fondée, qu'elle 
serait toute à l'honneur de Villars et de sa clairvoyance. 
Quoiqu'il envisageât sans inquiétude la continuation de la 
guerre, il ne pouvait se faire illusion sur l'étendue des 
avantages qu'elle pourrait procurer à la France. Quels que 
fussent ses succès, la base du futur traité ne serait pas sen- 
siblement modifiée; ce serait toujours la base du traité de 
Ryswick offerte par Louis XIV à Utrecht. La guerre n'avait 
véritablement plus d'objet; l'obstination et Tamour-propre 
de l'empereur Charles VI pouvaient seuls la prolonger; 
leur ouvrir une porte de sortie honorable était rendre ser- 
vice à la France. Quoi qu'il en soit, l'impulsion, d'où 
qu'elle vînt, était donnée, et le mouvement ne s'arrêta plus. 
Beckers correspondait avec le baron de Hundheim, pre- 
mier ministre de l'Electeur palatin, Villars avec Torcy; 
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« noies a'écliaageaienl par ces voies délouraées, les 
leslioos se précisaieDl, Villars prenait peu à peu le rôle 
né<]octateur; il le prenait même avec une ardeur que 
iorcy ëlait obli<)é de uiodérer : il se voyait déjà doiinaot 
poil à riDurope, couroaaunl sa carrièrf militaire {>ar 
I grand succès diplomatique, et celte perspective troublait 
m ju;jemonI. Tout ea calmant les inipalieiiees de Villars, 
}uig \l\ dnnua à ses espérances uue consêcraliou oUi- 
elle : il lui envoya des pleins pouvoirs, à la conditiOD 
>urtunl qu'il les tiendrait secrets et ne traiterait plus 
ésunuais qu'avec un agent autorisé de l'ICnipereur. 

C'est le 24 aoùl, le lendemain du jour où il apprit la 
BBIHtulatioa de Landau, que Louis Xll si<|na siïs pouvoirs 
el ses instructions ; il y fil joindre par Torcy un mémoire 
quirÉiuinailles conditions auxquelles il était prêt à traiter; 
c'étaient les conditions olfertes à Ltrecht, |ilus Landau, 
qu'il entendait liien conserver; c'est-à-dire, en substance : 
le retour aut: frontières de Ryswick, la cession à l'Autriche 
itt Pays-Bas, du Milanais et de Naplcs, le rétablissement 
Ki électeurs de Bavière et de Colo<]ne, l'attribution de 
U Sanlai<{ue à l'I^lectcur palatin avec réversibilité à la 
Biiifre, la reconnaissance des nouveaux titres créés en 
Alleaui,<{nc , la conlirmaliun des traités signés à (Jlrecht , 
lirenoDciation de Philippe l' et de Cbarles VI à leurs pré- 
t^nas réciproques, le rétablissement des princes italiens 
Jspoasétlés, l'amnistie pour Rakoczy et ses partisans, le 
Miiage d'une archiduchesse avec le fils aine de Max- 
EaioiaDuel; cciin, une petite souveraineté pour la prin- 
cemdcs LViiins. Le mémoire se terminait par riosiruclioo 
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rmoaTelée de ne ûdre connaitre ces propoâtions qu'à Uj 
agent moni des fdeios pouvoirs de I^mpereur, — od 
eomme Lôoîs XII' persistaîl à le nominer, — & de VareU 
dmc, poisqiie le Roy donnait les siens an général de son 
armée, à Thoninie de son royaume à qui Sa Majesté 
témoigne le plus d'estime et la confiance la plus par 
&ile'«. 

Celte mission et les termes dans lesquds elle élai 
donnée comblaient llllars de satisfaction; il brûlait di 
désir de se mettre à repaire. Mais TEmperenr se refusai 
à nommer un plénipotentiaire ; la cbnte de Landau avai 
eialté son courage : il croyait son bonneur de souverain 
sa conscience de Habsbourg engagés à ne pas laisser a 
Bourbon sur le trône d*Espagne, à ne pas abandonner U 
Catalans qui s'étaient compromis pour lui ; il voulait encofl 
teiiier le sort des armes. Eugène était retranché à Ettlir: 
geu avec toute son année : Vaubonne gardait, derrièf 
de solides retrancheuieiits, les défilés de la forêt Xoire 
Fribourg avait une grosse garnison commandée par u 
homme de cœur : qu'avait-il à craindre? Force fut don 
à l'illars, bon gré, mal gré, de laisser la plume et d 
reprendre Tépée. Les derniers coups qu^il porta semblei 
se ressentir de son impatience et de son dépit; ils furei 

' L«es so;:rccs que nous stoos utilisées poor le prêseot cliapitre soot l 
archives da ministère des Afliires êlnngèies, celles de U coar de Viemi 
et les papiers de VilUrs. Les priocipdes pièces ont été récemment pablié 
par II. le marquis de Conrcf dans on excellent trarail {la Coalition de 170 
Pion, I886\ l^es c!iipitres que M. d\4meth a cMisurés aax négociatio 
de Rastadt (Primz, Emgem^ t. II, p. 307-:i43; ont la Talear qui s'atlaelie 
tout ce qui sort de U plume de cet hi«torien, mais on s'aperçoit qn'ib o 
été oniqnemcat faiu arec les sources autrichiennes, les seules alors ooToi 
à l'étude. 
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assénés avec une rare vigueur et une science consommée 
delà guerre. Reprenant sa manœuvre favorite, il avait 
hit mine d'attaquer Eugène dans ses lignes ; mais pendant 
qae le maréchal de Bezons les menaçait sur la rive gauche 
du Rhin, que le général d'Alègre, passant le fleuve au Fort- 
Louis, semblait devoir les aborder par la rive droite, il avait 
lui-même traversé le Rhin à Kehl et s'était rapidement 
porté sur Fribourg^ investissant la ville par le nord, pen- 
dant qu'Asfeldt^ sorti de Brisach^ l'investissait par le sud. 
Le jour même où les deux corps se rejoignaient sous la 
place, il les jetait sur les lignes de Vaubonne et les empor- 
tait d'assaut, gravissant lui-même à pied, malgré sa bles- 
sure, les pentes escarpées du Rosskopf, comme avait fait 
Coudé soixante-neuf ans auparavant. Presque au même 
lieu, à ses côtés, le petit-neveu du grand capitaine, le jeune 
prince de Conti, continuait les traditions de bravoure de 
son illustre maison. Déconcerté par cette brusque attaque, 
Qiaintenu par des corps habilement échelonnés, paralysé 
par la mauvaise volonté des contingents de TEmpire, 
Eugène demeura spectateur immobile et impuissant des 
mouvements de Villars. Menées avec une grande activité, 
inalgré l'énergique défense du baron de Harscb, conduites 
avec une rigueur que les historiens allemands ont taxée 
de barbare ', mais que les approches de l'hiver imposaient 
à l'humanité naturelle de Villars, les opérations du siège 
marchaient vers un dénoûment rapide. La cour de Vienne, 
rendue plus traitable par ces succès, se décida à écouter 

1 Voyez, à la mite du tome III des Mémoires de Villars, la correspon- 
daoce échaDgée entre Villars et le baron de Harscii. 

4. 
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les propositions de rÉiecteur palatin et à prendre en main 
elle-même la négociation. Elle confia à Eugène le soin de 
s'aboucher avec Viilars, en lui recommandant de bien éta- 
blir qu'elle ne demandait pas la paix, mais ne se refti— 
sait pas à examiner les offres qui lui étaient faites par Lm 
France. 

Hundheim, autorisé par Eugène, demanda une entrent « 
à Villars, qui s'empressa de lui envoyer des passe-port^^* 
Le 25 octobre, le maréchal, approuvé par le Roi, moc:^ 
par lui des instructions les plus détaillées, se rendit prS^^ 
de Brisach, dans une obscure maison du village deBiisic:^' 
gen. Hundheim y arrivait de son côté, conduit par Beckecr"^ 
et par le subdélégué de l'intendant à Strasbourg et à Hagu< 
nau, un certain Hatzel, Alsacien u passionné pour les 
cais ' yy . L'entretien dura quatre heures. Nous avons 1 
rapports adressés par les deux interlocuteurs à leurs go 
Vf^rncnients respectifs; celui de Villars est un peu incoh 
rcul, mais, comme il écrivait lui-même à Torcy en l'ea 
voyant : a II ne faut pas demander de l'éloquence à u 
générai qui est à la veille de donner un grand assaut. 
Celui de Hundheim est au contraire méthodique, prodigu 
de détails. Par la comparaison de ces deux documents, Lt 
est très-facile de reconstituer la scène. Villars demande m- 
Hundheim ses pleins pouvoirs; Hundheim répond qu'il 
n'en a pas et ne saurait en avoir, la cour impériale étant 
absolument étrangère à tous les pourparlers engagés avec 
rKlecteur palatin : il n'a d'autre mission que d'écouter 

> Rapport d*Hundhcim. A. V. 
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les pTopoMtion» françaises. Villars refuse d'aller plus loin 



el s'étend en un ]on;{ discours sur les succès qu'il a obte- 
nus, ceux que la guerre lui réserse encore, Ifi grand besoin 
qu'a l'Empire de la paix, la lassitudedes princes, qu'il faut 
» traîner au cntnbal par les cheveux n . Comme il est u bon 
orateur, dit Hundbcini, et Irès-prolîxe en ses discours ", 
qu'Hnndheim lui-mcme ne ménage ni les reparties, ni 
les digressions, l'entretien se prolonge inutilement pcn- 
Jonl deux heures; enfin, l'envoyé palatin propose au 
maréchal de dépouiller le caractère officiel et de s'entre- 
tenir officieusement de la grande fpuure qu'il s'agit de 
mener à bien : u Chacun sait que sa gloire et sa réputation 
antélé par l'épée portées à un si haut point qu'il ne lui 
n»anque rien au monde, pour les rendre immortelles, que 
lie procurer la paix » ; il ne refusera pas de lui faire con- 
naître son sentiment personnel et de lui dire s'il croit que 
le Roi se contentera des conditions ofiertes à L'trechl. Vil- 
lars ne peut résister à cette attaque directe, el, fout en se 
défendant, accepte une conversalioD que son habile ioler- 
loculeur sait faire loucher à tous les points importants. 
Hondhcim croit pouvoir déduire, des réponses qu'il pro- 
*wjHe, que Louis Xll' ne rendra pas Laudau, que peut-être 
(KOanderait-il un équivalent pour Kribourg, — si Villars 
prend cette place, — que pour les deux électeurs il ne 
demandera pas moins qne leur rétablissement intégral, — 
qu'il se contentera, en Italie, de la restitution des Etals 
occupés à leurs possesseurs légitimes, — et insistera pour 
le mariage d'une archiduchesse avec le prince de Bavière. 
Hundbeim insinue que son maître pourrait échanger avec 



54 CHAPITRE VIII. 

Max-Emmanuel le haut Palatinat contre une partie de h 
Flandre : Villars ne rejette pas complètement cette idée; 
enfin , Hundheim lui demande s'il croit suffisant que le 
prince Eugène soit muni du pouvoir de traiter avec lui, 
sans le pouvoir de signer, ce pouvoir ne devant être donné 
qu'après l'adhésion de l'Empire aux stipulations />r^rto 
en commun ; Villars ne repousse pas cette procédure. Ainsi 
renseigné, Hundheim quitte BUsingen à la nuit, et Villars 
retourne à son quartier général. Cinq jours après cette 
entrevue, la ville de Fribourg capitulait, et le baron de 
Harsch se retirait dans les forts avec la garnison. Il n'y 
tenait que trois semaines, et le 16 novembre Villars pre- 
nait définitivement possession de la place. 

La chute imminente de Fribourg avait dissipé les der- 
nières hésitations de la cour de Vienne ; dès le 1 1 novembre, 
elle autorisait le prince Eugène à entrer directement en 
pourparlers avec Villars. Les instructions que l'Empereur 
lui adressa confidentiellement n'indiquaient pas un grand 
désir de faire la paix : Eugène devait plus écouter que par- 
ler, tâcher de découvrir le dernier mot du Roi, sans livrer 
celui de l'Empereur; il ne devait accepter la discussion 
que si les conditions offertes étaient meilleures que celles 
refusées à Utrecht. Le programme officieusement exposé 
par Hundheim n'était pas agréé; néanmoins ses bases 
n'étaient pas formellement rcjetces : c'était à l'habileté du 
négociateur à réduire le plus possible la somme des sacri- 
fices nécessaires. Eugène, qui croyait la paix indispen- 
sable, même à des conditions moins favorables, ne perdit 
pas une heure; il écrivit à Villars pour lui demander une 
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entrevue dans l'une des trois villes de Spire, Bâie ou Ras- 
ladt. Villars était depuis deux jours dans Fribourg quand 
il reçut ce message. Il y répondit par le billet suivant : 

Fribourg, 19 novembre 1713. 

Monsieur, 

Je reçus hier au soir la lettre que vous m*avez fait Thonneur de 
m^écrire le 16, par laquelle j*appreQds que vous avez reçu les 
pleins pouvoirs tels qu*ils sont nécessaires, et que le Roi m'a fait 

• 

Thonneur de me les donner. Je ne différerai pas une conférence 
que bien des raisons me font souhaiter, et surtout celle d'avoir 
rhonneur de vous renouveler moi-même les assurances de mon 
ancien attachement. J*aurai donc l'honneur de vous dire, Mon- 
siear, que je pars demain pour me rendre à Strasbourg, où Je 
vous supplie de me faire Thonneur de me mander le jour que 
Tons désirez que je me rende à Rastadt, lieu véritablement plus 
commode que tout autre pour le rendez-vous nécessaire. Je vous 
snpplie aussi de me faire savoir si vous ne trouvez pas conve- 
nable d'y passer quelques jours. Il me semble que le palais et la 
ville sont séparés de manière à pouvoir loger commodément votre 
cour et les gens qui pourront me suivre; le nombre en seroit 
grand si je le permettois à tous ceux qui ont une juste curiosité 
devoir un aussi grand capitaine; mais je le modérerai à quatre 
on cinq officiers généraux. Je vous supplie aussi. Monsieur, de 
vouloir m*éclaircir sur les escortes et gardes que vous aurez pour 
igréable de mener; il me semble que, par égard pour madame la 
pnncesse de Bade, le moins sera le mieux ; mais il seroit aussi 
difficile de se dispenser d'avoir quelque peu d'infanterie et de 
cavalerie. Sur tout cela, je me réglerai conformément à ce que 
vons me ferez l'honneur de me mander. 

Un nouvel échange de lettres fixa le rendez-vous au 
26 novembre et régla les détails demandés par Villars. La 
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princesse ou margravine de Bade consentait à prêter son 
château de Rastadt, qu'elle habitait peu depuis la mort de 
son mari '. Cette belle demeiu*e semblait préparée d'avance 
à sa nouvelle destination. Tout y était symétrique et dis- 
posé pour une installation double et une œuvre commune. 
Au fond d'une vaste cour, un monumental corps de logis à 
deux étages, séparé en deux parties égales par une grande 
salle centrale; des deux côtés, de longues ailes plus basses, 
divisées en nombreux appartements; des terrasses, des 
rampes se prêtant au déploiement des cortèges ; toute une 
mise en scène inspirée de Versailles, mais ou les élégances 
du style français se mêlaient à l'exubérance un peu gros- 
sière et à la régularité un peu formaliste du tempérament 
germanique. La demeure semblait emprunter quelque 
chose au caractère des deux nations dont les destinées 
allaient se décider dans ses murs. 

Au jour dit, les deux plénipotentiaires se rendirent 
à Rastadt; ils étaient chacun escortés d'une compagnie 
d'infanterie et d'un escadron de cavalerie; une grande 
suite les accompagnait. 11 avait fallu, comme le prévo]fait 
Villars, limiter les empressements et les curiosités. Le 
maréchal avait avec lui son dévoué secrétaire d'Hauteval, 
son fidèle chef d'état-major Contades, ses anciens auxi- 
liaires Saint-Frémont et Du Bourg; trois officiers plus 
jeunes : Rohan, Chàtillon, Belle-lsle. Le prince Eugène 



* Le margrave Louis de Bade, le vainqueur des Turcs et l'advemire 
de Villars, était mort eo 1707. Il avait rebâti le château de Rastadt. Sa 
veuve, Sibylie-Anguste de Lauenburg, ne se plaisait pas dans cette grande 
demeure et lui préféra Tintéressant pavillon de la Favorite, où elle menait 
une vie singulièrement mêlée de plaisirs mondains et d'austérités ascétiques. 
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ftajl acmmp&gné du prince de Durlacli, d» duc d'Aren- 
b<T3, des jjénéraux Falkenstein et Konigseck; il s'était en 
oulre lâil envoyer àc Vienne le secrétaire d'ambassade 
Penlerrii^tcr , nn diplomate de carrière qui avait été à 
Ulrecht cl qui éfait rompu à tous les usages, à toutes les 
Iradilions de la cliancellerle impériale. 

Arrivé le premier au chàtenit de la maiv'jraviiie, l^illara 
alleadil Eugène en haut du perron, s'excusant de ne pou- 
voir descendre à cause de sa blessure; Eugène iVanchit 
iMlement les degrés el se jeta dans les bras du maréchal. 
Toute la journée se passa à échan<{er des compliments et 
des politesses, â régler l'ordre des travaux. L'ambassade 
impériale s'établit dans l'aile droite du château, du côté 
de TAIlemagne ; l'ambassade française dans l'aile gauche, 
da côté de la France. Chacnn eut ainsi la liberté de ses com- 
munications avec le dehors. Il fut convenu que les deux plé- 
nipotentiaires dîneraient alternativement l'un chez l'autre. 
.Après souper, on se retrouvait chez Villars, dont l'appar- 
tement était plus grand et plus commode; on y jouait 
toute la soirée. Villars, dont le bonheur ne se démentait 
pas, commença par gagner au piquet des sommes assez 
rondes; il comprit assez vite l'inconvénient de ces parties 
el leur substitua peu à peu un brelan plus înoUeasif. De 
part rt d'autre, on fais-iit assaut de courtoisie et de poli- 
tesse; les bons rapports établis dès le premier jour résis- 
tèrent à trois mois de discussions. 

Les démonstrations courtoises, alTectueuses même, ren- 
Iraîenl dans le plan d'Eugène. Il connaissait Villars : deux 
années d'une intimité relative, en Hongrie et à Vienne, lui 
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avaient permis de l'cludier. Il avait pénétré à fond cette 
nature transparente, en avait deviné les ambitions mul- 
tiples, les petitesses bourgeoises; nul n'était mieux pré- 
paré à lui tenir tête, soit par l'étude qu'il avait faite de son 
caractère, soit par les dons de sa propre nature. Issu de 
la forte maison de Savoie et de la souple famille de Maza- 
rin, préparé pour l'Église, élevé à l'hôtel de Soissons, 
formé par les responsabilités des grands commandements, 
Eugène devait à ses origines, à son éducation, les apti- 
tudes les plus variées : il y avait en lui du soldat de grande 
race, du prêtre aux mœurs austères, du gentilhomme fran- 
çais aux manières élégantes et chevaleresques, du diplo- 
mate italien aux finesses cauteleuses et calculées. Nulle 
passion visible, si ce n'est la gloire de la maison d'Autriche, 
qui Tavait accueilli, et l'abaissement de la maison de 
France, qui l'avait repoussé; des goûts relevés et intelli- 
gents, toutes les apparences du désintéressement, assez de 
ressources dans l'esprit et de puissance dans la volonté 
pour composer un rôle et le tenir jusqu'au bout. Villars 
aussi savait composer un personnage, mais à la façon des 
acteurs populaires, qui, ne s'adressant qu'à la foule, n'en 
imposent qu'à elle. C'est ainsi que, devant ses soldats 
affamés et découragés, il avait joué la comédie de l'abon- 
dance et de la sécurité, se faisant ce blanc de ses farines et 
de son épée » , dissimulant ses angoisses sous des rodo- 
montades dont il nous est défendu de sourire, car elles ont 
abouti aux héroïsmes de Malplaquet et aux audaces de 
Dcnain. Mais autour du tapis vert, ces facultés étaient 
d'une médiocre ressource. A sa mise en scène gasconne, 
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a sa prolixité débordante, Eugène opposait une froideur 
hautaine^ une indignation contenue; excitant sa verve, sti- 
mulant ses indiscrétions, captant sa vanité confiante par 
les eRusions plus ou moins sincères de l'admiration et de 
ramitié. Le contraste était frappant; il éclatait jusque dans 
la tournure extérieure des deux personnages : Tun, petit^ 
maigre, d'une laideur qui n'était pas sans noblesse, sachant 
voiler le feu de son regard et cacher une âme d'acier sous 
une enveloppe chétive; l'autre, corps de fer, épaissi, sinon 
alourdi par les années, beauté vulgaire, physionomie gail- 
larde qu'éclairait le feu intérieur, l'œil à fleur de tcte dis- 
sinciiilant mal les impressions mobiles d'une volonté inter- 
miiieute et d'une vanité inquiète. 

Chacun d'eux se peint tout entier dans les premières 
dépêches qu'il adressa à sa cour. Celles de Villars s'étendent 
avec une complaisance satisfaite sur les politesses sans 
nombre dont il est l'objet, sur la vive amitié que le prince 
lui témoigne, sur son sincère désir de faire la paix; cer- 
tainement tt sa hauteur est au plus au point », et il met 
volontiers le marché à la main, menaçant de se retirer et 
de rompre a chaque résistance sérieuse ; mais il est lié par 
des instructions qu'il n'approuve pas toujours, et u certai- 
oement il n'y a aucune finesse dans ses procédés n . Ne lui 
^•lil pas dit un jour : « Vous voulez bien, monsieur le 
maréchal, que je juge de vous par moi, et je vous supplie 
^c juger de moi par vous-même... Nous traitons en gens 
d'honneur, d'une manière bien éloignée de toutes les 
unesses que plusieurs estiment nécessaires. Pour moi, j'ai 
toujours pensé, et je sais que vous pensez de même, qu'il 
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n'y a pas de meilleure finesse que de n*en pas avoir..» Il 
dira une autre fois : a Gens comme nous ne sont pas 
fails pour plaider ^ ; et l'honnête Villars d'enregistrer avec 
sa candeur de parvenu des assimilations aussi flatteuses et 
d'une sincérité si manifeste, s'efforçant de justifier, en 
traitant à cœur ouvert, l'estime d'un prince qui jugeait si 
bien son monde et était de si grande maison. 

Au même moment, voici le portrait que le prince traçait 
à l'Empereur de son confiant interlocuteur : a Le maré- 
chal est diffus, confus et embarrassé,... se contredisant à 
tel point qu'il est difficile de savoir quand il dit la vérité... 
Il est craintif, très-peu informé des négociations précé- 
dentes, ne peut rien prendre sur lui ; ... se croit obligé d'en- 
voyer des courriers et de demander des ordres pour le plus 
petit détail. ^ En trois jours de conversations conduites 
avec un art consommé, Eugène a percé à jour les espé- 
rances, les inquiétudes, les secrets mobiles de Villars, pesé 
sa force de résistance, mesuré les limites dans lesquelles il 
peut se mouvoir. Il croit pouvoir affirmer à l'Empereur 
que le maréchal ne vont plus faire la guerre ; elle lui a 
donné tous les avantages et toute la gloire qu'il en pouvait 
espérer : il lui faut maintenant la gloire de faire la paix, 
rhonneur d'être le pacificateur de FEurope. Mais il craint 
les courtisans de l>rsaiiles« qui ne Taiment point, se défie 
de Torcy^ qui aurait désiré un autre ambassadeur, ne re- 
doute rien tant qu'une rupture, qui Texposerait à être rap- 
|H^lè et n'mplaeê i^ar un autre. «^ S'il dépendait de loi, 
tvrtvait en mêmeternivs^ Eugène à Sioiendorf» il sacrifieroit 
tout ailleurs |H>urvu qu'il obtint quelque chose par ici pour 
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pouvoir se faire un mérite auprès de sa cour. » Eo mena- 
çant de se retirer, Eugène se croyait sûr de vaincre toutes 
ies résistances sur les points ou la liberté de son interlocu- 
teur n'était pas enchaînée par des instructions positives. 
Villars débuta pourtant par un succès. Quand les pleins 
pouvoirs des deux ambassadeurs furent comparés, il se 
trou va qu'ils n'étaient pas identiques : Louis XIV voulait 
une paix complète, et son représentant avait la faculté de 
sijiifter un instrument définitif. La cour de Vienne n'enten- 
dait, ouvrir que des négociatioos préliminaires, et se ré- 
sei^^v^ait de traiter ensuite au nom de l'Empire sur les bases 
qai eussent été convenues. Eugène n'avait pas le pouvoir 
de signer ' . Villars refusa catégoriquement de passer outre ; 
Euigène dut se munir de pouvoirs plus étendus, et, en 
attendant qu'il les ait reçus, donner une déclaration écrite 
qv:tl en tenait lieu. 

Cette première difficulté avait pris deux jours, et c'est 
le 29 novembre seulement qu'on put aborder sérieusement 
les conditions de la paix. Nous ne saurions suivre pas à pas 
et jour par jour, pendant les trois mois qu'il dura, le duel 
diplomatique qui s'engagea entre les deux hommes de 
guerre ; nous ne saurions davantage analyser les nom- 
breuses pièces qui remplissent plusieurs gros volumes des 
archives de Paris et de Vienne *. Nous nous bornerons à 
exposer dans leur ensemble les phases successives de la 

' C*est le sysième qu'Hundbeim avait développé à Villars, le 2^ octobre, 
't que celui-ci n'avait pat asseï calégoriquemeol repoussé; mais, le Roi avait 
donné à cet éjfard des instractioos formelles. 

' On trouvera le teile des pièces principales et l'analyse des autres dans 
l'ouTric|e déjà cité de 11. de Courcy. 
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négocialioD, en nous attachant particulièrement aa rôle de 
chacun et aux incidents qui faillirent plusieurs fois faire 
échouer la paix. 

Comme il arrive souvent dans les affaires de ce monde, 
les plus grosses difficultés ne surgirent pas à propos des 
points les plus importants, mais à Toccasion des questions 
secondaires. Quel était Tintérét primordial à régler? La 
frontière commune de la France et de TEmpire. La fron- 
tière du nord avait été réglée à Utrecht ; le maintien de 
Philippe l' sur le trône d'Espagne n*était pins contesté par 
rAutriche. D'autre part, les conquêtes de TAutriche en 
Flandre et ou Italie n étaient pas contestées par Louis \IV. 
Faire enrejpstner ces avanta:;;es respectifs dans un acte pu- 
blic ne paraissait [vis une tâche difficile. La question de la 
t'ronli^re commune n\>trrait pas au fond de difficultés plus 
sérieuses : la frontière de Rjsttiok était tacitement acceptée 
de }url et d\îuîro- Rest.vienî, il est vrai, les conquêtes de 
l Ubr>. l^nJau et Fnî>omv. ; mais on devait savoir k 
Vienne i^uo Lo«is \ll ne readra-t pas Lac iau^ et Ton de- 
\Ait s'y rt^s:,;v.or; cî qi:ant à Fribonr^, Lonis XIV ne se 
s*nui,v: :\i> .l;"*.;:* -:irier, i»a plus qu'aucune des places 
do :,î rl\c" .irv:,:" ,:u Rhin : il lui suffisait de recevoir une 
o\^:r;v::v'.::. :: ccu::,tVf. Vlusi. li cx^mpensation de Fri- 
lvK:ro i ,uM::^r. /v:jl:: i:: iood à quoi se réduisait le 
ri'*:U*nv.'v.: .•:'^ .,.::r:f:> ij^fv*^"^ de ii France e! de TAu- 
fc**\,.; •. >„ , N.',,, ,,; ^,-;\^,.:> '^^-^^• z^^-cr le lemuner. 

« <* « « 

\l,v,s, ,:;' iv,:-; :: i\n,::rv. i. ^ ivii: d^ cvxiditions accès- 

>.\?<.> /,,:,: •^.- .,\-::>^n: w;:^ jn.r>:ije : w« iclefêts secon- 
.U,;\>. ,\'s ^,\N.,., v^ ,: xnxcr^c'.çre. 3e cëeslèle, érigées 
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en questions de principe, de conscience el d'honneur. 11 y 
avait la situation des princes ou des peuples, qui avaient 
pris parti dans un camp ou dans l'autre, que leur fidélité 
avait compromis. Pour Louis XIV, en première ligne, il 
s'agissait des électeurs de Bavière et de Cologne, qui, mis 
au bande l'Empire, chassés de leurs Etats, déchus de leurs 
dignités, réclamaient avec une insistance assez naturelle le 
prix de leurs services et l'exécution des promesses qu'ils 
avaient reçues. Louis XIV se considérait comme engngé 
d'honneur à obtenir non -seulement leur rétablissement 
intégral, mais des avantages nouveaux en <> dédommage- 
ment » des pertes subies. Il n'avait d'ailleurs pas renoncé 
à ses vues sur la maison de Bavière ; songeant à l'avenir, 
voyant Charles VI sans enfants, il voulait créer au (ils aine 
de Max-Emmanuel un titre à la succession impériale en le 
mariant avec la ûlle ainée de feu l'empereur Joseph. 
Louis XIV se croyait en outre obligé de défendre les inté- 
rêts des princes italiens dépossédés, ceux de Rakoczy et 
des insurgés hongrois ; en6n, il n'avait pas renoncé à la 
singulière prétention de la princesse des Ursins. 

L'Empereur, de son côté, mettait son amour-propre et 
son honneur à ne pas couper définitivement le lien qui 
unissait sa maison à l'Espagne, et à ne pas abandonner les 
Catalans qui combattaient encore pour sa cause. Il voulait, 
au moins dans les protocoles, conserver le titre de roi 
d'Espagne, qu'il avait un jour porté jusque dans Madrid ; il 
voulait obtenir au moins pour ses fidèles Catalans la con- 
servation des privilèges provinciaux qui les soustrayait à 
Fadministration détestée des Castillans. 



44 CKAFITU TIIL 

Abs ymm Ae ciialfifii ^at nsfiemuenl ees prétentions 
s'iyMifciif earare Fisiemei chapitre des questions 



Ea^Eme ^rùt eegfMi'ft h cooiuice absolue de son 
«c ^waaait à la co«r impériale d^nn crédit 
ii acak amMBsins a coopter avec Tobstiiiation 
de Qurie» 11. ainâ ^s'avee les illiiaîoiis qo^entrelenaient 
daas <«xi e»pcît îes «bsessiiNis intéressées des émigrés 

lilk&n et&it mocin^ »snnf qn'E n^ è ae de se faire écouter 
de $a cxHir : il efiût peu popolatie à l'ersailles ; Torcy, sur 
lequeî nMiki: tout le deuil de la nèigodation, ne Tainuât 
pa5 : ii if :iî: peu de oo«UbnL-e dans ses aptitudes diplo- 
matkjae:^ : ii >'ea nppomit moins aux informations four- 
nies for lui qu'aux indnetioiB théoriques de son propre 
espns. L* Autriche ariit eu le dessous dans deux campâ- 
mes : il t;a:S uiurd qu'elle aci-eptàt des conditions moins 
îaionb!e> «|ue celles qu'ei e liait reiuseesà L'trecht. C'était 
au vainqueur i tiîn^ la 1<h. non à la subir; à Villars, non 
à Eu.;?eDc\ à ferler en maître. Tivty ne savait pas faire la 
part du ^Tiracteiv des deux De>HX'ia«euis. Voysin, qui par 
métier pouiait ttii::ux que Tonry apprécier les chances 
aléatoire^ d<- la r.uerrc. était plus disposé à la conciliation ; 
il était en meilleurs termes arec l iliars ; comme lui, il 
apparteoiità la clientèle de madame de Maintenon. llllars 
avait continue à lui écrire, bien que les opérations de 
guerre fuss(^nt suspendues : il persistait à faire passer ses 
courriers par son département, à le chaîner de ses commu- 
nications confidentielles pour madame deMaintaion. Cette 
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dualité ne plaisait pas à Torcy, et la mauvaise humeur 
qu^il en ressentait s'ajoutait encore aux autres inconvé- 
tùents de la situation. 

Ce concours de circons tances , ce conflit d'intérêts, de 
caractères, d'amours-propres, devaient faire durer trois 
mois une négociation qui aurait pu être terminée en quel- 
qaes semaines. 

' La première semaine d'escarmouches avait pourtant 
assez éclairci les situations pour que les deux négociateurs 
aient pu se rendre un compte à peu près exact des condi- 
tions auxquelles l'accord se ferait. Eugène n'avait pas tardé 
à comprendre que les seuls points sur lesquels les instruc- 
tions de Villars ne lui permettaient aucune concession 
étaient la conservation de Landau fortifié, une compen- 
salion pour Fribourg et le rétablissement des électeurs. 
Aussi, tout en disputant ces trois points avec une grande 
àpreté, tout en menaçant de rompre à leur sujet, évitait-il 
^vec soin d'en faire l'occasion d'une rupture. Sur les autres 
conditions, au contraire, il l'avait pris de si haut, et avec 
des expressions telles, que toute discussion était devenue 
difficile. Il avait déclaré que l'électeur de Bavière, traître 
^ sa patrie, mis au ban de l'Empire, n'avait droit à aucun 
^ard de la part de l'Empereur ; lui rendre ceux de ses 
Is^tats qui n'avaient pas été aliénés était déjà excessif, mais 
demander pour lui a un dédommagement » , exiger que 
l'Empereur récompensât sa félonie par une augmentation 
de territoire et le titre de roi, c'était vouloir la guerre. Les 
^mées iSrançaises seraient à Lintz que l'Autriche ne se 

soumettrait pas à une pareille humiliation. Quant au 
n. 5 



mariage de rarrhidochesse, c*était une aflaire de famille 
qui ne reijardait pas le roi de France ; avant d'aspirer à sa 
uiain, le prince de Barière deirait savoir la mériter par sa 
fidélité et sa soumission aux lois de FEmpire. La demande 
d'une souveraineté pour la princesse des L'rsins était ahoO' 
teuse * : Eu«{ène ne se chargeait pas de la transmettre ^ 
l'Empereur et refusait même de rinscrire au protocole d^^ 
conférences, et ainsi de suite. Enfin, pour accentuer encoc*^ 
rattitude qu'il avait prise, et sans doute aussi pour se coi^* 
vrir vis-â-ii>de TEmpire, Eugène avait remisa Villars m ^ 
mémoire écrit dans lequel il indiquait les conditions 
quelles TEmpereur, qui ne demandait pas la paix, conseï 
lirait à Taccorder. C\^taient, en substance, la restitutio V 
par la France de LanJau, Fribourg, Kehl et Bris^ach; I. ^ 
démolition par elle du Fort-Louis et de toute fortificatio ^ 
élevée dans les iles du Rhin ; la cession à TAutriche êL ^ 
toutes les possessions espagnoles en Italie, même des vill^-^ 
encore occupées par des garnisons espagnoles, même d^ 
la Sicile, attribuée au duc de Savoie par le traité d'Utrechfc - 
Les réclamations des princes italiens seraient soumises 
aii\ décisions de leurs juges naturels, c'est-à-dire des 
chambres impériales. Le Roi reconnaîtrait les change- 
ments etfectués en Allemagne, rendrait aux princes de 
TEinpire tout ce qu'il leur avait pris depuis la paix de 
Rysttick, garantirait les privilèges des Catalans. Le ci- 
devant électeur de Cologne serait rétabli dans ses États, 
droiti» et dignités ; mais le ci-devant électeur de Bavière 
ne recevrait que la portion de ses anciens Etats qui n'avait 
pas été aliénée en faveur de TElecteur palatin. Toutefois, 
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un neuvième électorat sérail créé en faveur de sa maison, 
à condition qu'il renonçât pour lui et ses successeurs à 
tonte réclamation y satisfaction ou dédommagement. EnGn^ 
aucune renonciation quelconque ne serait demandée à TEm- 
pereur et aucune mention ne serait faite, dans le nouveau 
traité, des traités conclus à Utrecht. Les conditions exces- 
sives de ce mémoire étaient encore aggravées par la séche- 
resse des termes. Eugène avait été jusqu'à qualiCer de 
tt contraventions r> commises par la France les change- 
ments qui avaient été apportés par la guerre au traité de 
Ryswick. 

Ce document, rédigé sans doute dans l'intention d'agir 
sur Tesprit de Viliars, était loin de renfermer la véritable 
pensée d'Eugène. Celle-ci était bien différente; nous la 
trouvons dans le rapport confidentiel qu'il adressait le 
même jour à l'Empereur, et dont le ton modéré et pru- 
dent contraste singulièrement avec l'allure hautaine du mé- 
moire. Eugène y décrit les dangers d'une nouvelle guerre 
entreprise sans alliés, contre le gré des princes de l'Empire, 
80US la menace de graves complications du côté du Xord 
et de la Turquie, et engage fortement son souverain à faire 
^ paix aux conditions u passables » qu'il croit pouvoir 
obtenir', à savoir : l'abandon de Landau, le maintien des 



^So onterfange Ich mich... mit (1er E. K. M. scbuldigslcn Treue uad 
I^cht dahio zu erôrneo, dass waun Ich die gegenwarlige LeuFien innerliche 
Bc^chafTenhcit des Reichs, das grosse ûbergcwiclit dcr fcindlichcn Alacht, 
lieii ichiechten EiPer bei deneu mâcbtigeren Reichsstanden... bctracbte, 
Ieh,meines scbwacben Erachtens darfiir balte, dass, wann mit einigermasscn 
leidentlichen Bediogniisseo... aus dem Kricge zu kommen sein solte, es 
fielletcht rathsamer, aïs sich dem weiteren ungewissen Ausscblag zu unter- 
verfen... geio dûrfte. {Eugène à ^Empereur, 6 décembre 1713. A. V.) 
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fortiGcations du Fort-Louis en compensation de Fribooi^ 
(c'est la moindre, pense-t-il, que la France doive accepter), 
et le rétablissement complet des électeurs , sans dédom- 
magement. A ces conseils prudents, Eugène ajoute celui de 
rompre immédiatement si TEmpereur ne croit pas devoir 
accepter cette base, ou s^l craint de ne pouvoir faire pré- 
valoir ses autres demandes. Il importe, en effet, beaucoop 
à la conduite de la future guerre que la rupture ait été 
amenée en discutant les intérêts de l'Empire, plutôt qa'en 
discutant les intérêts particuliers de la maison d'Aa- 
triche. 

Villars, c'est une justice à lui rendre, avait su démêler, 
à travers les violentes affirmations d'Eugène, les points 
sur lesquels il céderait, et le même jour oii le prince les 
indiquait à son souverain, il écrivait à Louis XIV : « Je 
crois la paix faite si l otre Majesté se contente de Landau 
fortifié, la barrière du traité de Ryswick, en y comprenant 
les fortifications du Fort-Louis, qui sera, je crois, le seul 
dédommagomont pour Fribourg... le rétablissement com- 
plot ol sans mille restriction des deux électeurs. » 

I/acoord était donc fait, au fond, entre les deux ambas- 
sadours^ lo 5 décembre^ et il semblait qu'il pût se fair6 
sans dilVioullé entre leurs deux gouvernements. Louis XlV 
acceptait, le 7 d(Vombrt\ la base qui paraissait lacitemen^ 
oonvonuc euliv eux ; le 7 décembre, adressant à Villars ses 
instruolions moditiét^s, il réduisait à ces mêmes trois points 
les douMudos dont il ne se départirait pas. L'arrivée à^ 
tHMïrrior du Ti détvmbre et du mémoire d'Eugène arrêta 
%Hi\\T\ Ci''^ dispi^siiions conciliantes. Le ton du mémoîT"^ 
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irrita le Roi et lui fit croire que rAulriche ne voulait pas 
traiter; les expressions de la dépêche de Villars lui don- 
nèrent de l'humeur. Villars, toujours impatient de se faire 
valoir, avait eu l'idée malheureuse de faire suivre la phrase 
citée ci-dessus de la réflexion suivante : u Je prendrai la 
liberté de dire à Votre Majesté que, dans le commence- 
ment de la campagne, on ne s'attendoit pas à une paix 
aussi avantageuse, laquelle, laissant une bonne frontière à 
l^otre Majesté, porte sa gloire, celle de son gouvernement 
stdela nation au plus haut point. » Le Roi trouva que le 
bouillant maréchal était bien pressé de lui mesurer sa part 
le gloire, et que le mémoire d'Eugène ne justifiait pas un 
)plimisme aussi retentissant; on n'y voyait pas trace des 
concessions annoncées, mais, en revanche, on y trouvait 
B une hauteur et une fierté qui auroient été à peine de 
lûse, écrivit-il à Villars', si les avantages de la guerre 
(voient été du côté de Tarchiduc. La paix ne peut me 
)araitre honorable pour moi, et, par conséquent, je ne la 
rouverois pas avantageuse, si j'étois obligé de la faire sans 
accomplir ce que j'ai promis à mes alliés... Si le prince 
Eugène rompt les conférences, vous me rendrez un plus 
{rand service, et je vous saurai plus de gré de la fermeté 
]ue vous aurez témoignée en exécutant mes ordres que si 
vous aviez fait une paix qui ne conviendroit ni à ma gloire, 
oi à l'état présent de mes affaires. » 

Alors, révoquant ses instructions conciliantes du 7, le 
Roi enjoignait à Villars de demander pour l'électeur de 
Bavière, outre le rétablissement complet, un dédommage- 

^ U Roi à Villars. il décembre 1713. Ori'pnal P. V. 
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ment qu'il estimait devoir être la Sardaigne et le 
roi, mais qui pouvait être réduit, soit aux Pays-Bas, s 
au moins au marquisat de Burgau et au duché de 1 
bourg. Il lui prescrivait, en outre, de déclarer qu' 
vait que Fort-Louis était une compensation insu 
pour Fribourg, qu'il n'avait pas à s'interposer entr 
d'Espagne et les Catalans rebelles, qu'il repoussai 
lument la compétence des chambres impériales d 
affaires d'Italie, n'ôterait pas la Sicile au duc de 
et maintenait sa demande en faveur de la prince 
Ursins. Torcy ajoutait dans une lettre particulièn 
vous ne persuadez pas le prince Eugène à Rastad 
sieur, il deviendra peut-être plus docile à la cai 
prochaine; l'archiduc fera bien de s'en éviter l'er 
et aux princes de l'Empire la dépense et la ruine ^ 
L'arrivée de ce message causa à llllars la plus 
des déceptions : au lieu des éloges qu'il se flattait c 
voir, de la paix qu'il s'attendait à signer, c'était v 
veu, l'obligation de se préparer à la guerre, de ri 
nouveau sa réputation militaire, et pour qui? Poui 
leur de Bavière, pour ce prince malavisé et mail 
qu'il retrouvait toujours sur le chemin de sa for 
de sa gloin\ pour Pallié suspect de 1702, Tai 
encombrant de 1703^ le stratégiste maladroit qui a 
échouer ses combinaisons militaires^ lui avait va 
une année de disgrâce^ et à la France les humiliai 
Bliudheim et de Ramillies! A rirritalion de Villars 
tait^ en outre, le sentiment d^un cniel embarras : 

* Fi^vy «i 1 n»jtrs, 9 lieorinW 1713. Orîgùnl P. V. 
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aux premières dépêches du Roi, il avait eu Timprudence 
de laisser entendre à Eugène que la paix se ferait sur la 
base des trois points. Gomment lui annoncer maintenant 
les réelles intentions du Roi et sa propre déconvenue? Il 
ne pnt se décider à faire lui-même cette pénible commu- 
nication, et en chargea l'officieux Hundheim, tandis que, 
8008 prétexte d'une visite à rendre à la princesse de Bade, 
il courait cacher à Baden son dépit et sa colère. 

11 ne put pourtant, le lendemain, éviter une entrevue 
avec Eugène : elle fut pénible. Le prince, hautain, incisif, 
jouant l'indignation, déclara qu'il croyait inutile de conti- 
nuer des négociations que le Roi était décidé à faire échouer 
par des prétentions croissantes; répéta que l'électeur de 
Bavière, indigne des bontés de l'Empereur, n'obtiendrait 
pas de lui a un village i> , les armées françaises fussent-elles 
AU cœur de l'Autriche, ce qu'il saurait bien empêcher; 
plaignit Villars d'avoir à défendre une pareille politique. 
Villars, qui au fond ne la trouvait pas meilleure, la défen- 
dait Êdblement. Bientôt, aiguillonné par les habiles exci- 
lations d'Eugène, mis en verve par ses allusions person- 
Qclles, il se mit à abonder dans son sens ; et peu à peu, 
emporté par sa nature et ses ressentiments, il se répandit 
en amères récriminations contre Max-Emmanuel, s'oublia 
jusqu'à dire que l'Electeur ne se souciait pas de ses Etats 
et s'inquiétait peu de déchaîner sur l'Europe les maux de 
la guerre, pourvu qu'il vécût à Compiègne des libéralités 
du Roi, avec ses parasites et ses maîtresses. Il se plaignit, 
Avec non moins de véhémence et d'à-propos, de la malveil- 
l^ce de Torcy, des manœuvres de ses ennemis, du peu 
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de crédit qu'il avait dans une cour jalouse et envieuse de 
ses succès. Plus il s'enferrait, plus Eugène lui tendait le 
fer; et quand son impitoyable adversaire Peut ainsi amené 
a briser Tun après l'autre tous ses moyens de défeose, il 
se leva et lui déclara froidement qu'il partait pour Vienne. 
Villars, qui n'avait plus d'arguments à son service, fut 
réduit à faire un prc^ssant appel aux sentiments personnels 
crKugone; il le pria, au nom de leur commune anailié, 
d'altendn^ au moins lo retour du courrier qu'il allait expé- 
dier à l'orsaillos avec ses protestations et ses conseils. 
Kugène affecta dVMre inilexible, et quitta le maréchal en 
lui disant que l ionne n'était pas si loin de Paris qa'oae 
lettn^ no put le rejoindre, si la cour de France se décidait 
«^ aiHvplor son ultimatum. 

l'illars ne dormit |vi$ de la nuit ; agité, inquiet, mécontent, 
il til \onirdo «'^rand matin Toflicieux Hmidheim, lui répéta 
UmlON les imprudentes réoriminations de la veille, lui lu* 
les \ehonienlos dejvVhe* qu'il préparait pour Torcy, et le 
pna do joindre si*> ertorts au\ siens pour retenir le prince 
de SA\t>\î^ Kn^tt^ne se laissa d'autant plus facilement coO- 
\AÙVTV ^;:'il ne s<^ s.Muiail nuUemenl de partir; il lai sa*" 
ù>aU *î\^\,N:r Sîrr, ri^W: .a suivrii^rilé de sa situation ^^ 
rAN*vî>,wr.; ,îr ^,^;: v-^j;rjivîf re. 11 fiî dir^r à l'iilars qu'il coE»* 
>eî^iA:;, * :v;: .v.r:^ ,vr;N)i;TAtï:»2 pc^ar sa personne «, ^ 

l ,' ,\\: :* «,'^r c - ,^^^; : ï*;.r.r \ fradilcs esoporta nn volun^^ 
..V \\, \> ,.x.iv> ,Srx î*, v;, ISfi^Ksnivnr^et <|BipcigneCBt 

. .♦v. ,. ,>..'.'. vitr.x ociî^. o:CJf 3Csf!X>f î^?i» VJlars. At^^ 
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le Roi, le re;ïpecl cl la crainle conleiialeitl sa verve ; il con- 
itala tristement que u Sa Majesté rétractait eatièremeut la 
liberté i|u'u-lle lui avait donnée > ; reconnut u qu'il s'était 
Irompi' lui-iiième eu croyant la gloire de Sa Majesté plei- 
Deneol satisfaite eu forçant l'Empire à un entier rétablis- 
semcut i!c l'électeur de Bavière » ; s'eil'orça de démontrer 
ipie la paix était certaine aux trois conditions qu'il avait 
dÉjà caumérées, la guerre inévitable si le Roi insistait sur 
le notadrc dédumrna;jeinent en faveur de Max-t)innianuel. 
Hoghie s'était trop pnyagé en paroles pour pouvoir recu- 
ler: n'avait-il pas déclaré qu'un dédonimagenienl même 
d'un villaijc serait une u honte n, un « opprobre ^ pour 
rEnr[iire? Il ne reviendrait pas sur de pareilles allirma- 
tÎQDS; mais u il n'avait pas fait dilticnllé de promettre 
l'ealicr rétablissement des deux électeurs n . Et " quant à 
l'Siidau, aux forliiications du Fort-Louis, enlin la paix de 
RïSftick en entier, il ne pouvait encore tes promettre » , à 
cause des ména^jements à garder envers l'Empire; u mais 
ûn pouvait compter la paix sur ce pied-1^ •> . Eugène venait 
aelui répéter que les sept jours expirés, «il verrait qu'il 
"ï avait aucune mauvaise finesse de sa part, et que si le 
relour de ce courrier n'apportait pas un ordre positif du 
Roi de traiter sur ce pied, et abstraction laite de tout 
«Momniaycuient, il partirait dans le moment n . 

■ivecTorcy et surtout avec l'oysin, Villars donna libre 
'*friére à sa mauvaise humeur : « Je vois, écrivit-il an 
P'ï'nîer, que je suis un parlait ignorant en matière d'Etat, 
^ je ue vous désavouerai pas que je croyoïs la paix très- 
'X'Dnei... J6 1& croyois glorieuse et utile, n 11 avait sur le 
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cœur l'allusion qu'Eugène avait faite à ses rapports avec 
lui et ne put s'empêcher de le lui montrer : 

Le prince Eugène m'a demandé si j'étois bien avec vous, et dit 
qu'il y avoit lieu de croire que vous ne vouliez pas que la paix se 
fit par moi. Je lui ai répondu que depuis plus de trente ans nous 
avions toujours été bien ensemble; qu'il pouvoity avoir des gens 
que vous aviez cherché à servir avec plus d'attention, mais que 
je n'avois jamais eu lieu que de me louer de vous... Lui et le 
baron de Hundhcim sont très-étonnés que nous ne voulions pas 
d'une paix qu'ils avoient compté ne pouvoir être refusée. Enfin, 
voilà qui est fini ; je souhaite passionnément que vous la fassiez 
mieux ailleurs. Le prince Eugène déclare que vous pouvez compter* 
qu il ne s'en fera que l'un ou l'autre parti ne soit abattu. 

Mais permettez-moi de vous demander, Monsieur, comment je 
puis accorder des ordres si différents et si contraires donnés cdb- 
vingt-quatre heures. Je croyois la paix faite, et sans le contre — 
ordre que j'ai reçu douze heures après, peut-être auroit-elle pu 
être signée... Je crois pouvoir vous dire que vous n'en aurez 
aucune autre présentement, et l'on est bien à plaindre quand on 
a compté d'avoir obtenu plus que vous n'aviez tous espéré, d^ 
trouver encore que l'on n'est pas content. 

Avec Voysin, Villars était très à son aise; aussi lui écri- 
vit-il sans mesure. Sa lettre est particulièrement vive; oa 
en jugera par les extraits suivants : 

J'ai l'honneur de rendre compte au Roi de la conversation que 
je viens d'avoir avec le prince Eugène. En vérité, j'étois tenté 
d'écrire à madame de Maintenon. Est-il possible que le Roi trouve 
son honneur engagé si l'Electeur ne demeure pas avec ses Fla- 
mandes, parce qu'il ne veut jamais revoir son pays ni sa femme? 
Je vous demande pardon, mais je suis en colère. Vous me dites 
vous-même qu'à cela près, la paix est glorieuse et avantageuse. 
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C'est moi qui ai le bonheur de la proposer après une campagne 
(\m peut-être y a obligé nos ennemis ; je pourrois m*en flatter sur 
ce que le baron de Hundheim me disoit encore aujourd'hui que 
c'ètoit moi qui étois cause que la paix ne se faisoit pas, parce 
que notre cour n'auroit pas été si difficile sans nos derniers 
succès... Par ma foi, Monsieur, je suis en colère... L'on me 
mande que hors vous, tous les ministres sont fâchés que je sois 
chargé de traiter la paix; et moi aussi, je vous assure! et même 
que je ne Tai jamais désiré! Je vous supplie de m'en délivrer 
incessamment ; je crois assez que ce sera bientôt, et si la dépêche 
que le Roi me fait l'honneur de me mander devoir être plus pré- 
cise, confirme ses derniers ordres, vous pouvez vous attendre à 
une prompte séparation. 

Le courrier qui emportait celte véhémente correspon- 
dance était à peine parti, que l'officieux Hundheim venait 
trouver mystérieusement Villars, et lui dire que son maître, 
i Electeur palatin, voyant les conférences prêtes à se rompre 
et voulant faire un dernier eflbrt en faveur de la paix, 
offrait au Roi son bailliage de Germersheim, comme com- 
pensation de Fribourg; il mettait seulement pour condition 
^ cet abandon que nulle mention ne serait faile de ses 
offres, et que l'initiative de l'échange paraîtrait venir du 
''oiiil se réservait d'obtenir ultérieurement de l'Empire 
QQ dédommagement pour le sacrifice qu'il faisait au bien 
général. Cette acquisition du bailliage de Germersheim eût 
été très-avantageuse pour la France; elle complétait la 
cession de Landau et poussait jusqu'à la Queich les fron- 
tières de l'Alsace ; de plus, le domaine utile de ce district 
valail plus de 50,000 écus de rente. Villars ne douta pas que 
la proposition n'eût été concertée entre l'Electeur palatin 
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H fj^y^^. : OMiprreaaiit 4e ^ael poids elle posiail 
vas ks ^MÛiMU 4o Rot, il n'hésili pas a dépécher 
ieeoad eoorrier aVenalUes, arec an paquet de lettre 
t^Aamio^m que le premier. 11 insista de noovean, et avoc 
plos d'asMiranee que la première fois, sur la nécesité <!< 
faire la paii et de ne pas sacrifier anx médiocres intér^d 
de Télectear de Baf iêre les chances frrorables de la ît^mmSt- 
action proposée. Il écririt an Roi, à Torcy, à Vof sin av^^ 
un redoublement de verve. 

,,,yorâftnne à ce courrier. Sire, de faire tonte la dilige^^^ 
fumn'îMe, et je prie Votre Majesté de pardonner à mon sèle I^ 
liberté de lui dire qae si Elle veut la paii, celle de Ryswick etB 
entier avec cette augmentation que je n'auroîs pas espérée, et 
le rétablifisement total des deux électeurs , c*est imposer la loi à 
%e% erinr;mi8 et faire une paii parfaitement glorieuse. Autrement, 
je ne lialanc<*rai pas à Lui dire qu'ElIe peut compter sur la con- 
tinuation de la ^juerre. Je ne sais si l'on donne M. le prince 
Vé\Vf\hut pour un comédien, mais quand gens comme nous affir- 
ment une chose sur leur honneur, on doit les croire. Pour moi, 
Sire, je n'imagine pas que le métier de négociateur exige tant de 
finesse ; on peut ne pas tout dire, mais on ne se dédit pas de 
certaines choses avancées avec serment; j'ose donc Lui répondre 
qu*Klle peut compter les conférences rompues dans Finstant que 
le dernier courrier n'apportera pas un ordre de se désister du 
dédonimagement. Je tâcherai de faire attendre le retour de 
celui-ci, mais je n'en réponds pas du tout. 

Il i'»(Tivil en même temps à Torcy : 

La piiix on la guerre sera bientôt décidée; je ne crois pas 
M. le prince Eugène menteur ni si timide qu^on a voulu vous le 
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persuader; je sais qu'en matière de négociation, on ne doit pas 

tout dire; mais quand j'aurai assuré que mon maître regarde une 

proposition comme une opprobre, celui qui voudra penser que 

je m'en désisterai m'offensera assurément. Je crois, Monsieur, 

que le Roi trouvera considérables les avantages que la crainte de 

Ja guerre force l'Electeur palatin à olTrir. J'espère que tout ceci 

finira dans quelques jours et que j'aurai l'honneur de vous voir 

aa moins dans quinze : je souhaite que ce soit après la paix 

signée, quoiqu'il me paraisse que vous ne la désirez pas bien 

fortement. 

EtàVoysin: 

Vous verrez. Monsieur, le terrain que j'ai gagné depuis deux 
jours; mais, au nom de Dieu, comptez que c'est le dernier, et 
que je doute fort que le prince Eugène attende le retour du cour- 
rier, si le précédent n'apporte pas un désistement de ce maudit 
dédommagement qui empêche la paix ; mais encore faut-il que 
]€ traite cet article avec vous. Si, depuis que l'électeur de Bavière 
est hors de ses Etats, il avait passé ce temps dans une île déserte, 
à vivre de croûtes, il seroit juste que le Roi ou lui tînt compte de 
ses revenus ou le fît dédommager par ses ennemis; mais depuis 
ce temps-là, le Roi lui a donné tous les ans le tiers au moins 
plus qu'il n'a jamais touché de ses Etats, et cela pour entretenir 
douze escadrons et deux ou trois bataillons, et chez lui, il en 
auroit payé le double : donc il a quatre fois plus d'argent à mettre 
en demoiselles ou à perdre contre les fripons de sa cour que s'il 
était i Munich... En vérité, il n'y a qu'heur et malheur! Je vois 
que l'on aigrit le Roi contre l'Electeur palatin, et que l'on porte 
Sa Majesté à trouver toutes les prétentions de l'électeur de Bavière 
légitimes. Pour moi, je crois que l'un fait tout ce qu'il peut pour 
procurer la paix, l'autre pour la traverser... Si sa dernière pro- 
position ne détermine pas le Roi, attendez-vous sérieusement à 
la guerre. Mais sur cette proposition et sur cette augmentation 
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de frontière au Roi, j'aurai ThoDoear de vous dire. Monsieur, 
qu*à la paix de Munster, le Roi donna à M. le cardinal Mazarin, 
à des généraux, et même à M. Bernard, tons les fiefs d*Alsace. 
En voilà pour plus de 50,000 écus de rente que je pourrai bien 
dire faire venir au Roi de toutes façons presque à la pointe de 
répce, et par les armes, et par la négociation. Vous, Monsieur, 
qui, par les bons ordres de Sa Majesté, m*avez fourni les armes, 
et moi, qui, par ses ordres aussi, les ai assez heureusement 
menées, ne pourrions-nous pas prendre la liberté de demander 
ces fiefs à Sa Majesté?... Quelle paix' et quelle différence de 
situation! Que le Roi veuille bien se souvenir que j*ai eu le 
bonheur de changer trois fois celle de T.^lsace : la première fois 
à Friedlinguc; Sa Majesté me fit Thonneur de me dire que, lors- 
qn\;llc voyait ses armées ramenées de Ximègue à \amur, elle 
avait été pendant deux mois avec un pétillement dans le sang qui 
lui donnait quasi des moments de fièvre. Où nous en sommes! 
quelle paix! quelle gloire! quels avantages! \on! quand le Roi 
en devrait attendre de dix fois plus grands par la guerre, il est 
de sa sagesse de finir présentement et tout court. Dieu le 
veuille ! 

(^es messages enfiévrés et si peu diplomatiques furent 
nii(fux acueillis à Versailles que l'on ne pouvait s'y attendre. 
Le Roi avait réfléchi : il n'avait pas tardé à reconnaître que 
lo « (lé(loniiii(i{jenient w de l'clecteur de Bavière ne valait 
pas Icîs satTifices d'une nouvelle guerre; il était revenu sur 
h; mouvement un peu prompt du 1 1 décembre et s'était 
décidé à suivre le conseil de Villars sans s'arrêter à la 
forme insolite qu'il lui avait donnée : la perspective d'ac- 
quérir le bailliage de Germersheim le confirma dans ses 
dispositions conciliantes, et il écrivit à Villars la dépêche 
suivante : 
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Versailles, le 22 décembre 1713. 

Mon cousin, j*ai reçu par différents courriers vos lettres du 9, 
du 14 et du 16 de ce mois, et toutes, principalement la dernière, 
m'ont informé de l'inutilité des efforts que vous avez faits pour 
obtenir les conditions que je demandois en faveur de Télecteur 
de Bavière. Suivant le compte que vous me rendez, la négocia- 
tion est présentement au point que vous pouvez signer la paix a 
condition que cet électeur et celui de Cologne seront générale- 
ment rétablis dans tous leurs États et dignités sans aucune excep- 
tion et sans qu il soit question d'observer de formalités injurieuses 
à Tun ou à Tautre, comme j'avois lieu de le croire par les termes 
du mémoire que vous m'aviez envoyé. 

Je vois que Landau me sera cédé par le traité de paix; que les 
fortifications du Fort-Louis subsisteront; enfin que le traité de 
Ryswick sera rappelé et suivi dans tous ses points, mais aussi 
qu'il est impossible d'obtenir davantage, et qu'il faut ou signer 
à ces conditions, ou continuer la guerre, sans que personne en 
puisse prévoir la fin, non plus que les événements. 

Vous avez assez vu par mes dépêches précédentes, par les 
mémoires que je vous ai envoyés, et surtout par la révocation du 
pouvoir que je vous avois laissé de vous relâcher sur l'article de 
Vélecteur de Bavière, combien j'avois à cœur de procurer à ce 
princeragrandissement et le dédommagement que j'avois toujours 
demandés pour lui. Il faut encore, pour m'obliger à m'en désister, 
une considération aussi forte que celle du bien de mon royaume 
et du repos général de l'Europe. Mais enfin j'aime mieux céder 
à des motifs aussi pressants que de retarder davantage le rétablis- 
sement de la tranquillité publique. 

J'ai longtemps combattu, et j'ai donné le loisir à l'électeur de 
Bavière de me représenter lui-même toutes ses raisons : son état 
et la situation oili il se trouvera après la paix m'ont vraiment 
touché, mais je dois être encore plus sensible à l'état de mes 
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sujets ; ainsi je vous renvoie votre courrier que j*ai retenu flu^ 
sieurs jours, et, après avoir mûrement délibéré sur une afTaîr^ 
aussi importante, je veux que vous signiez la paix aux conditioD5 
dont vous m'assurez que le prince Eugène conviendra, c'est-à-dire 
que les deux électeurs de Cologne et de Bavière seront générale- 
ment rétablis en vertu du traité dans tous leurs États, biens et 
dignités comme ils les possédoient avant la guerre ; que le traité 
de paix conclu à Ryswick sera rétabli ; qu'ainsi je demeurerai en 
possession de Landau, et que les fortiGcations du Fort-Louis 
subsisteront. 

Quant aux autres articles, mes intentions vous ont été sufBsam- 
memt expliquées par le mémoire que je vous envoyai le 7* de ce 
mois, et vous devez le suivre aussi bien que le sixième article de 
ce même mémoire que j'avais rétracté par ma lettre du 9* de ce 
mois. 

Je compte que les ordres que je vous donne par cette dépêche 
vous mettront en état de finir, et vous ne devez pas douter de la 
satisfaction que j'ai de la bonne conduite que vous avez tenue 
dans cotte né«]ociutiou. 

/'.»S'. Je» nn'oiscMicorepar un courrier votre lettre datée du 18' 
cl<M'<« mois; ollt» confirme ce que vous avez écrit par les précédentes 
(lo Trlnl <lo voln» nô«|ocialion et de la nécessité de finir, soit en 
nr<M*p(ant les |)ropositions du prince Eugène, soit en rompant les 
ronfôrrnct»}*. J'ai fait avertir l'élecleur de Bavière de l'état où je 
mo Innuois et do la résolution que j'avois prise de finir en 
noooptant son rétahlissoniont pur et simple sans aucun dédom- 
ma){oinont. 

Il dôrlaro qu'il n'aocoptora jamais ces conditions, que plutôt 
quo d'y souscriro, il cédera ses Etats à son fils, et qu'il se réduira 
lui-nu^nio A uionor une vie privée. Mais je le crois trop raison- 
nablo ptMir so porter à do pareilles exlrémités. Enfin, ses repré- 
MontiiliouH n'apporlonl aucun changement au parti que j'ai pris *. 

* Pour ramnirr rKIrcIrur k àa idées plus c raisonnables t , le Roi sut 
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Ainsi le seul ordre que j* ajouterai à ceux que je vous ai donnés 
est de proGter de Tavis secret que vous avez reçu par le baron 
d'Handbeim, et soit que Tinsinuation qu'il vous a faite vienne du 
pur mouvement de TÉlecteur palatin, soit qu'elle soit concertée 
arec le prince Eugène, comme il y a beaucoup de sujets de le 
croire, mon intention est que vous demandiez le bailliage de 
Germersheim jusqu'à la rivière de la Queich, suivant ce mémoire 
que vous m'envoyez, c'est-à-dire avec tous les droits et préten- 
tions que l'Électeur palatin a en deçà de cette rivière, même sur 
les bailliages de Gutenberg et de la Petite-Pierre, non-seulement 
pour la souveraineté, mais encore pour le domaine utile, et en 
toute propriété. 

Quoique je ne doute pas que vous n'obteniez encore cette con- 
dition, après Tavis qui vous a été donné, mon intention n'est pas 
cependant que si elle vous était refusée, cette considération puisse 
roEcipre la paix que je compte désormais bien avancée '. 

liOuis XIV, on le voit, ne doutait pas qu'une oQre aussi 

sérieuse que celle d'un territoire d'Empire n*eût été con- 

cei-tée avec le prince Eugène. Torcy et Voysin étaient du 

ff^èmeavis. a Cette proposition est très-avantageuse, écrit 

ce dernier à Villars ; j'ai peine à croire que AI. de Hund- 

heim la donne sans la participation du prince Eugène. » 

f^t il termine une lettre de compliments par cette phrase 

élogieuse : « Achevez votre ouvrage, Monsieur, cela ne 

prendre le boa moyen. M. de Courcy a relrouvé aux archives des Affaires 
étrangères et publié {Coalition de 1701, cb. ii, p. 161) une correspondance 
CBtre Torcy et Monasterol, de laquelle il résulte que Louis XIV fit offrir à 
Mix-Eounaouel deux millions une fois payés, en dehors de ses subsides 
'^liers, et fit retirer les pierreries et vaisselles d*or qu*il avait mises en 
P%^ en Hollande. L'Électeur accepta ce i dédommagement t et ne fit plus 
i*opposition au traité. 

* L'original de cette lettre et celui de la suivante se trouvent dans les 
^^i^s de Vilkws. 

II. 6 
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dimiDuera pas l'envie qu'on vous porte, mais vous revien- 
drez cliargé d'iionneur, avec toute la confiance du maître, 
qui sera engagé à chercher les moyens de répandre sur 
vous des grâces, quand même vous ne les demanderiez 
pas. n Torcy ne voulut pas rester en arrière et adressa offi- 
ciellement à Villars de banales assurances, mais en même 
temps il voulut répondre à l'attaque personnelle du maré- 
chal, et il lui écrivit, tout de sa main, un billet que nous 
croyons devoir citer en entier ; on trouvera difficilement 
une leçon donnée avec plus de goût et de courtoisie : 

Vous savez, Monsieur, que le Hoî connatt assez Tétat de ses 
affaires pour se déterminer par lui-même, prendre et changer 
ses résolutions, comme il le croit le plus convenable à sa gloire 
et au bien de son service, et que Thonneur de faire savoir ses 
volontés est notre seul partage. Vous savez aussi et vous m'avez 
fait jusqu'à présent la justice de croire que je n'oublierai rien 
pour mériter que vous me conserviez l'honneur de votre amitié, 
dont Tancienncté, loin de ni'effrayer, me fait autant de plaisir 
que d'honneur. Mais quand même ces vérités ne vous parleroient 
pas en ma faveur, je vous avoue. Monsieur, que je me flatte que 
vous auriez assez bonne opinion de moi pour me croire inca- 
pable de ruiner par caprice et sans aucun intérêt une affaire 
aussi essentielle au royaume et aussi importante à toute l'Europe 
que la négociation de la paix. Je ne suis pas étonné des avis qu'on 
vous a donnés. La Cour et Paris foisonnent d'écrivains, et il faut 
bien qu'ils remplissent leurs lettres. Je ne suis pas surpris non 
plus de la question que M. le prince Eugène vous a faite. Si 
j'eusse été en sa place, j'en nurois peut-être usé de même. Mais 
je suis persuadé, connaissant son bon esprit, qu'il ne croit pas 
que je doive craindre ni éloigner la conclusion de la paix. 

Je ne chercherai point d'autre témoin que vous-même. Mon- 
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sieur, fuiiir vnus persuuiler qiiit je souhnite qu'elle nous vienne 
par votre moyen plutât que par quelque autre voie que ce soit, 
et vous avei |>u voir si je vous ai laissé rien ignorer, et de l'clat 
où les né^ocialions précédentes étoienl demeurées et des inten- 
tion» du Itui. Si je vnus ai expliqué vivement la peine de Sa 
Majesté lorsqu'EUc s'est vue obIÎ,iéc <le se désister d'une partie 
de ce i)u'Elle voulnit Taire pour un allié Gdèle, j'uî siiivi ses inten- 
tions le pins précisément qu'il m'a été possible, et l'etpression 
aura peut-éire été d'autant plus forte que j'avoue que je ressen- 
lois ces munies peines. Je ne crois pas que ce suit un démérite 
mprès de vous. Monsieur, étant aussi touché que vous l'êtes de 
U gloire du Koi, que vnus venez d'augmenter encore pur votre 
demiëre campagne, et que vous courouncreK par la paix. 

Comme je suis persuadé que sa conclusion n'altérera pas 
ramitié dont vous ni'aveï toujours honoré, j'ose avec la même 
confiance vous eu demander de nouvelles marques en vous 
envoyant un mémoire du duc de Saint-Pierre, qui attend tout 
de vnus, dans une affaire oil il s'u<|it de tout pour lui. .1joulez-y, 
je vous supplie, la justice que je voua demande de croire que je 
snis plus que personne et en vérité trés-parfaitemenl, malgré 
taéaie vos injustices, Monsieui', votre très-lmmlile et très-obéis- 
Battl serviteur. 

De Tuhcï. 
I.C 32 dc^«mbrp 17t;l. 

Vtllars prit très-bien la leeoa ; elle élait d'ailleurs accom- 
pagnée d'un luessajjc qui comblait tous ses vœux. Il courut 
COmminiiqucr à Kugène la boune Doiivelle, lui faire ad- 
mirer l'esprit de coacilialion du Koi, se réjouir avec lui de 
l'entente prochaioe. L'accueil qu'il reçut lui prouva qu'il 
Q'étail pas au bout de ses peîues. Le désistement du Roi 
bisait disparaître le prtQcipal obstacle qui, du côté de la 
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France, s'opposait à la solalioo de la paix, mais il laissait 
subsister en son entier Pobstacle Tenant de l'Antriche, à 
savoir la prétention émise par Charles il de £ûre garantir 
par Louis XII' le maintien des priiriléges des Catalans. Si 
l'Empereur avait imité la modération du Roi, l'accord eut 
été vite fait ; mais loin de s'inspirer de son exemple, il ap- 
porta dans ]a défense d'un intérêt tout théorique une ob- 
stination qui devait encore plusieurs fois mettre la paix en 
péril. Les discussions reprirent entre Villars et Eugène, 
aussi prolongées, aussi vives qu'au début, tout en restant 
aussi courtoises ; elles se compliquèrent encore par la 
malencontreuse introduction de la question de Germers- 
heim. Contrairement à l'opinion de Torcy et à toutes les 
vraiftcmblances, Hundheim, avant de suggérer cette idée, 
ne s'était pas mis d'accord avec le gouvernement impérial. 
Villars, lié par la parole donnée, ne pouvait en révéler l'o- 
rigine. Kiigène pouvait donc légitimement croire qu'il se 
trouvait en présence d'une exigence nouvelle de la cour 
de Versailles, d'une question suscitée pour reculer encore 
l'œuvre de la paix; il prit Irès-mal la proposition, a la 
grandcî stupéraclion de Villars, qui croyait la demande 
accordée d'avance, et se vit encore menacé d'une rupture 
immédiate. Eugène y mil d'autant plus de hauteur qu'il 
préférait de beaucoup rompre sur une question touchant 
aux intérêts généraux de l'Empire que sur l'affaire des Ca- 
talans, qui ne concernait que les intérêts particuliers delà 
maison d'Autriche. Si la guerre devait s'ensuivre, il ne 
voulait pas que l'Empire en connut la véritable cause et fût 
informé d'une obstination que, dans son for intérieur, il 
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bnvait s'empéclier de trouver déraisonnable. Ubli[[er 
Louis XIV à garantir les actes de son pelil-fils, c'était, selon 
les expressions de Villars, vouloir exiger de lui des enga- 
gements ou qu'il ne pouiTait pas tenir ', ou dont il devrait 
I iiupoiser l'exécution par les armes a sou propre petil-lils. 
^^^H^cnc ne pouvait s'empêcher de reconnaître la jus- 
^^^B de celle argumentation; mais, lié par ses inslruc- 
^VOn ', il la combattait de son mieux, soutoaani que l'aii- 
torîlé du Roi clail bien connue, que Philippe l' n'oserait 
s'y soustraire et obéirait aux iFoloolês de son aïeul, s'il 
voulait fermenient les exprimer. Viliars répondait que les 
circonstances étaient bien cbaagées, que Louis \IV n'était 
pins écouté, que le roi d'Cspa'jne, ideulifié avec sa nou- 
velle pairie, revendiquait l'indépendance de sa couronne 
«tde ses actes ; avec une clairvoyance vraiment proplié- 
^que, il annonçait les dîi'fîcultés de l'avenir, s'estimant 
heureux si trois années s'écoulaient sans que la guerre 
«datât entre l'Espagne et la France ^. Kugène transmettait 

Memunt ces arguments à Vienne, les appuyait discrète- 
i" 
«leme 






iquc bien ifiio je me «ol«désisIddc« ilcmaildei qi 
r^leclcur de Bavière, le prince E\\<fèac, aprèi avoir oblenu ce 
il de ma pari, fuit dépendre aujourd'hui la paix d'un arlielc qu'il 
n cil pat en mon pmivnir d'accorder. > [Le Roi à ViUars, Z janvier 171 V. 
P.V.) 

' • Qu« dire 1 qui tniii ri^poud : Quand même vou) m'auriez persuadé, 
jt B« mil pai I» matire, cl Mns cet orlicle je ne puis rien conclure, i 
{ViUariau Bai. 29 décembre 1713. P. V.) 

' I lier maréchal lllrclilel darder duc d'Anjou sioli lu nichlibequemcn... 
■dIIm.., «obcy er maréchal mir nichi j|(-nugMm beschreibcn kann. nie 
■inulcrlieb ra an telbiger UoIF lU^eiia, alia lOfar, dis; sic in Fraokreich 
•flbtlfn niclil ticbcr u*«rcn, nb nielil vielleicbl in wcniaor ali drey Jabren 
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itttchen durire, abiooilcrlicli ivann der 
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ment ; mais Charles VI restait inébranlable : au fond^ il 
ne voulait pas la paix, il ne voulait que gagner du temps. 
Louis XIV vieillissait, la reine Anne d'Angleterre était très- 
malade : que ces deux personnages disparussent de la scène 
du monde, que les divisions des princes du sang et des 
princes légitimés, contenues par la présence du Roi, vinssent 
à éclater et à diviser la France, que l'avènement de l'élec- 
teur de Hanovre sur le trône d'Angleterre ramenât les whigs 
au pouvoir, ne pouvait-on reformer les anciennes alUances, 
reprendre la guerre avec de nouvelles chances de succès, 
ressaisir enfin la couronne d'Espagne et refaire TEmpire 
de Charles-Quint? Pourquoi se presser de désarmer? 
Eugène ne décourageait pas assez ces espérances, il cher- 
chait néanmoins, avec une sincérité incontestable, à con- 
clure la paix et à écarter les obstacles qu'elle rencontrait: 
Il s'efforçait de trouver avec Villars une transaction, un 
expédient, qui permit de concilier les devoirs que Charles VI 
croyait avoir envers les Catalans et les légitimes suscepti- 
bilités de Louis XIV. 

La demande de madame des Ursins aurait pu servir de 
matière à une honorable transaction, soit que l'Empereur 
l'eût accueillie en échange d'un engagement que la prin- 
cesse eût arraché à Philippe V en faveur des Catalans, 
soit que le désistement de la princesse eût été la condition 
du désistement de Charles VI. Le Roi avait indiqué cette 
voie comme la plus sûre. Eugène n'était pas éloigné de la 
conseiller à son souverain; mais les résistances étaient ve- 
nues d'Espagne, de la princesse et du Roi, qui ne s'étaient 
prêtés à aucun accommodement. Enfin, après quinze jours 
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de discussions et d'efforts, Villars et Du^èae crurent avoir 
Irouré ensemble IVxpédieat désiré. Louis XIU mettrait 
fbilippe V en demeure de promettre la conservation des 
privilèges des Catalans ; si le roi d'Espagne refusait de 
prendre cet engagement, le roi de France retirerait les 
troupes françaises qui assiégeaient Barcelone. Les deux 
pégociateurs soumirent cet expédient à leurs gotiverne- 
laenlg respectifs, mais sans oser en prendre la responsabi- 
lité. Eugène écrivil à Vienne qu'il émanait de Villars; Vil- 
larst iVrivit à Versailles qu'il émanait d'Eugène. En attendant 
la réponse de leurs souverains, ils convinrent d'examiner 
les antres points en litige et de rédiger ensemble un projet 
do; traité qui fixerait au moins par écrit les articles sur les- 
q«ads l'accord aurait pu s'établir. 

lis arrivèrent ainsi, dans la première quinzaine de jan- 
vier, à rédiger un projet dont les vingt-cinq articles, sauf 
detji, étaient leur œuvre commune. 

L'un de ces deux articles réservés était relatif à la ces- 
sion de (jerniersbeim ; Villars avait tenu à l'insérer, malgré 
les proleslatiuns énergiques d'Eugène; l'autre était l'ar- 
ticle relatif aux Catalans, et auquel clincun avait donné 
«ne rédaction différente. Sur tous les autres points, l'ac- 
ewdg'clail établi; mais cet accord n'avait pu être obtenu 
ll|Wgràce aux nombreuses concessions que, sciemment ou 
tMt, Villars avait faites. La plus importante avait été de 
tOtiienlir à ce que le traité actuel ne réglât que les ques- 
iHiQj essentielles, laissant les questions accessoires à 
leiamen d'un congrès chargé A^élendre à l'Empire la paix 
rottlue entre la maison de France et celle d'Autriclie. 
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Louin XIV avait donné son consentement à celle 
qui liàloit lo fin de Tétat de guerre. 

MniH d*autrcft concessions avaient été faites parlllbnà 
rinsu du Hoi, k son propre insu même, s'il est permis de 
parler ainsi. Trc's-mal préparé à la discussion decesa&ires 
délirntoN, Villnrs en ignorait les détails et n'apercevait pas 
loujours loM pirgcs cachés sous les habiles rédactions de 
son advornairc ; de phis, il était très-mal secondé : son 
unique serrélnire, Hautcval, pour toute éducation diplo- 
niAtiquo, avait, douxe ans auparavant, copié ses dépêches 
de l/ionno ; drpuis cette époque, il n'avait eu d'autre fonc- 
tion que do Tassister dans sa correspondance militaire, 
l/illnrs avait, il est vrai, réclamé et obtenu le concours de 
Le Pelletier de La Houssaye, mais l'expérience adminis- 
trative de rhahile intendant d'Alsace ne pouvait lui tenir 
lieu d'expérience diplomatique. Eugène, au contraire, 
perMonnellenient très au courant des détails, était admira- 
hleuient serondé par Pentorriedter, diplomate instruit et 
retors (|ui avait assisté ù toutes les conférences dX'trecht, 
et y avait ac(|nis une connaissance approfondie de tous les 
inténMs, de toutes les ambitions, de tous les préjugés de la 
maison dMutriche. 

La partie n'était pas égale. On s'en aperçut à la rédac- 
tion du projet : ainsi le préambule donnait à Charles VI, 
sans protestation de la part de Villars, tous les titres du 
roi d'Kspagne; Tartiolei le chargeait de représenter TEm- 
pire au traité d'extension, ce qui excluait du futur congrès 
tous les plénipotentiaires des princes allemands, parmi les- 
quels la France comptait des auxiliaires naturels. — La 
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n de Landnu fortiGc cl ttu Forl-Lotiis élail bien 

murée à la France, aînM que le rétablissement complet 

des deux «lecteurs, mais la France devait avoir évacué 

Friboiirij, Brisnch, Kehl, et [irocédé à la démolilioii des 

loris des ilcs du Rhin, trente jours après la ratïQcation du 

Inlti', tandis que l'.Aulriche n'était tenue à évacuer les Etals 

des électeurs que Ironie jours après la rnlification du traité 

d'extension, c'est-à-dire à une époque absolument îndéler- 

ntoée qu'elle pouvail reculer à son gré en faisant durer les 

nè^eiations . — L'article 15 reconnaissatl ii l'Empereur 

le droit bizarre d'assiéger Porlo Lotigone sans violer la 

oeatralité. — L'arlïcle 19 élaît encore plus insidieux ; îl 

stipulait le renvoi de toutes les réolamations jiarticu- 

lièrw ' auK plcnipnlcnliaires chargés du Irailé d'exten- 

^On, cl disposait que, u pour mieux ru l'acililer la 

conciiisiott, il ne sera parlé, dans l'extension du traité, 

d'aucune rcnnncialion, Irailé ou garantie étrangère. Sa 

Uajesié Impériale déclarant ne vouloir être tenue à aucune 

renoDcialion ou traité qui pourraient avoir été laits entre Sa 

'UJesIéTrés-Cbrétienucetauljes puissauces » . Cequisigni- 

' Cm ricUmalioDs compreniienl, nuire la rcvendiciilions lé;{itïmc( de* 
pilKi italien) ilépauéJéi, celle du duo de Suinl-Pierre, gcaiilbamms 
'^Hiiii, iuat le* biena nVBÎcnl été conniquds par l'UmpeTear; — celle 
■"» iniFi{uiB de S«inie-r,roiï, genliiliomme romain, qui avail élé quelque 
''«■lii dirccieiir Aci fttet de l'empereur Jasi^pli ù V'irnne. et qui prélendail 
*t«ir reçu U promené du M de Viadnim, en Ilalie ; — eelle de la duchesse 
^EUicuf. qui réeUnikit le douaire el l'eiéGulion des eanvcnlioas nwlriniu- 
°>^udBB mir.d^calrc ducheiic de M^nlouc: — colle du duc de Lur- 
""*• fai Tidamul det indemnitéa pour les doinmDÇ|ei que U jjuerre lui 
''■ilomèi, maljtrpta aeulralilé. Siint-Pierre éUil imilenii purTorcy, doiil 
1«iil ^pDDti U i«Dr; Saînle-Craix avait aussi ï la cour de l'>aJice des 
*PP«'«inflaTOla; l'KmperL'ur l'intérpSHtit au duc de Lorraine 
*• IM (I d'aulre, on lilail au fond d#cid<i à «aerilicr ces réclamali 
linliJrHan prttmpl rétabliiseineal de la paii. 
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fiait que les traités d'Utrecht étaient comine non avenuSy 
et que l'Empereur pourrait maintenir légalement et avec 
Tassentiment du roi de France ses prétentions sur la cou- 
ronne d'Espagne et sur la Sicile donnée au duc de Savoie. — 
Ce même traité d'Utrecht était passé sous silence dans Tar- 
ticle qui réglait la situation des Pays-Bas. — Enfin, par ^a^ 
ticle 23, chaque partie contractante s'interdisait de donaer 
aucun secours aux ennemis de l'autre, ce qui impliquait pour 
Louis XIV Tobligation de retirer ses troupes d'Espagne. 
Ce projet fourmillait donc d'imperfections. Néanmoins, 
roptimisme tenace de Villars se refusait à les voir et s'ob- 
stinait à se complaire dans d'inébranlables illusions. Il croit 
la paix Hùte cette fois, et sa joie est sans bornes. Elle dé- 
borde dans les lettres enthousiastes qui accompagnent 
renvoi de ce document mal bâti, et dont il inonde Ver- 
sailles. Au Roi, il écrit que la paix «est la plus glorieuse* 
que Ton puisse désirer ; le rétablissement des deux élec- 
teurs est un succès inouï. Le Roi peut consulter « tons les 
historiens anciens ou modernes» , se faire relire les traités 
de \\>$lphalie,il ne trouvera pas d'exemple d'un fait sem- 
blable. — tt Ënfia, voilà l'ouvrage bien avancé » , écrit-il 
à l'oysîu. — A Torcy il adresse un badinage plaisant qui 
dissimule mal Tespoir d'une grosse récompense ; à ma- 
dame de Maintenou il avoue sans détour l'objet de ses am- 
bitions : c^est répée de connétable, qu'il a déjà demandée 
après la prise de Fribourg, que le Roi n'a pas cru devoir 
alors lui donner, mais qu'il ne pourra pas refuser au paci- 
ficateur de PEurope *. 

1 \ous n*a¥on8 pas Ir texte même de la lettre, mais ooas a¥ons reiroafé 
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Cet impradent courrier était à peine expédié, le 4 jan- 
irier, qu^un premier avertissement arriva de Versailles : 
c^ était la réponse du Roi à V expédient relatif aux Catalans. 
Elle était ce qu'elle devait être : un refus formel et digne, 
accompagné d'une leçon discrètement donnée. 

MoD cousin... vous étiez informé déjà de mes intentions par 

ma lettre du 3 de ce mois; j'ai confirmé, par ma dépêche du 8, 

les ordres précédents que je vous avois donnés. Ma résolution 

étoit fondée sur des principes qui intéressent tellement mon 

honneur que je n'admettrai nul expédient qui puisse y donner la 

moindre atteinte, tel que seroit celui de retirer mes troupes que 

le prince Eugène continue de vous proposer... Je persiste donc 

dans la résolution constante de rejeter une pareille proposition... 

Je ne refuse pas d'interposer encore mes offices auprès du Roi 

mon petit-fils en faveur des Catalans, quoique leur opiniâtreté 

dans la révolte ne mérite pas une semblable grâce ; mais en 

■n'intéressant pour eux auprès du Roi leur maître, je ne rappel- 

loii point les troupes que je lui ai laissées pour les ramener 

ItmioDle d'one leltre que Villars adressa, à quelques jours de là, à madame 
oelUiotenoB poor loi souhaiter la bonne année; elle est datée du 31 dé- 
^cnlve 1713, et ainsi conçue : 

* Perroeltei-nioî d'avoir 1* honneur de vous rassurer, Madame, sur les 
''ûoies de la continuation de la <{uerre; en vérité, ma lettre étoit faite pour 
^ roos rcçusnes mon très-respectueux compliment le premier jour de 
'U, sarla paii; je me serois flatté que cette étrenne ne vous auroit pas 
^^désagréable; je ne crois point me flatter quand j'ai Thonneur de vous 
*»ver que nous la ferons ici. J'ai lieu de croire que le prince Eugène la 
^e; je lui montre depuis avant-hier des sentiments bien éloignés de ce 
^r, qij est cependant bien imprimé dans mon cœur, mais il est bien bon 
^lectcher. 

«Vous me donnez toujours, Madame, des consolations et du courage, et 
€ ta est une grande matière pour moi que la bonté que vous avez de me 
^qoe le Roi approuve mes dépêches. J*ose vous assurer que si je fais 
qselqae Itule, le zèle le plus ardent et Tapplication la plus vive n*y auront 
P<K>tde part, et j'espère que Dieu me fera la grâce de n'en pas commettre 
d'inportantes. t (Min. orig. P. V.) 



M CBAPITIE VIII. 

dans le devoir, et Tênublement ce ferait une chose singolière 
qae rarrliidoc. dias l'êut oà sool ses affaires, fît roir plus de 
fermeté à soutenir de» rebeiles que je n'en têmoigoerois à sou- 
tenir le Roi oMiii petit-Sb. et qoe« soos le prétexte de satisfaire 
aai deroirs de «03 iioanear et de sa conseience, il parvint à me 
faire abaodooner ce qae rbonneor et la tendresse patemeUe 
semblent eiii^er de ma part . 

Villars ne cmt mienx faire que de lire ao prince Eugène 
la dépêche même da Roi : elle ne le surprit pas : il s'atten- 
dait à son contenu et arait même, arec rassentiment de 
FEmpereuTy préparé une rédaction atténuée qu^il substitua 
îmmédialement au texte rejeté par Louis \1V. D'après 
cette rédaction nourelle, le Roi aurait pu maintenir ses 
tmupes derant Barcelone, mais TEmpereur aurait été libre 
de secourir la ville assiégée, sans pour cela rompre la paix 
établie entre le Roi et lui. En recevant celte bizarre pro- 
position, l'illars ne dissimula pas à Eugène quVIie avait 
peu de chances d'être agréée à Versailles*; néanmoins, il 
ne refusa pas de la transmettre par un courrier spécial, 
et, qui plus est« il la recommanda chaleureusement à 
racceptition du Roi. Théoriquement, il avait raison; sous 
sa forme insolite, la rédaction d'Eugène couvrait une 
retraite entière. Sans marine, privée de Tassistance des 
puissances maritimes, TAutriche n'avait aucun moyen de 
faire eolrer un seul homme ilaos Barcelone bloquée psc 
les flottes espagnole et française, tandis que la France 
pouvait librement, par terre et par mer, envoyer des rcn- 

• U Boi à Villars, 15 janrior 1714. (OrigiiMl. P. V.) 
« Eugène à l'Empereur, 19 jaoricr 1714. ^. V. 




pbftonii assiégeants'. Néanmoins, une pnreille clause ne 
poutoil sérieusetuenl être insérée dans un Irailû solennel; 
ri s'il uroyatt ne pouvoir refuser de la Iransiuettre, Villars 
iunil |>li tout au moins s'éparijner le ridiculo de phrases 
cuuunectfUes-ci, adressées à Torcy le 21 janvier : 

it ïipns. Monsieur, grâces au Seigneur, de gagner une der- 
nièn balaJItc, et, ea vérité, un peu contre mes espérances... 
riUniilï iiiiin courrier avec impatience. Si Sa Majesté me permet 
i» ii}|ncr, tarlicle des Calatam me paraiisanl accordé, cela sera 
bûaUt cuusommé; mais s'il y avoil des dinicuUés c|ue Je ne 
prétui) pas, ji- vous soppliu au moins, Monsieur, que le rclour 
lie tt dernier courrier les termine, si voux voulez finir. N'aurui-je 
pu le bonheur de voir dans vos lettres que vous ^Ics content? Je 
n'u Jlall«... 

I.« illusions de Villars s'étaient encore accrues par cet 
ineideni; il aygrava les in)prudeiices de sa précédente expé- 
^u par lin i-edoublenient d'cnlliousiasinc, el attendit, 
uotlajuie de son unie, avec une iiiipalience surexcitée, 
K cnurrJer (|iii devait lui apporter, avec la glorificattou 
dti ses méi'îles, les témoignages éclatants de ia salisfac- 
lioti rnjate. 

Le réveil fut cruel! Les dépéclies de la Cour, arrivées 

* blgèlHi lui-mJme ne dissimutait pas le vi-rllable caraclèrc de aa (iropo- 
Ain. , U RiVipliiiiiiil encore dam ce moment, i^cril Villars nu Roi, le 

HiniJEr, qu'il n'ctuil pas an pouvoir de l'archiduc du donner J> maindre 
^fAtudit « rKtp«:|ni', i]u'il ue leur realoit pu gnuidR espérance de l'atu- 
fWrJtmaii pgr h Kriace, ijue c'éloîl ccpendaal l'imitjue cbemia p*r [lequel 
ÂpMtaienl ; arrîter. celui de la mer ne leur ùlaut pu bleu pnlicable... 

1 Ht *lit iv voir qna ce prince ll'aroliiduc) no ton^c plui qu'i incUre m 
■■wirnre el lan lioaneur k couvert du reprircbe il'avorr aluudouné Ut 
''Ului, txm pouioir ic ûitler que de tels secourt puiiieot les loulenir 
iMgtenpL.. Je craii que Votre Usjealé n'en peut débirer ilavaolage. > 
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le 24 janvier, ne renfermaient que des critiques : le Roi, 
avec des formes exquises et des ménagements délicats, 
déclarait le projet de traité dangereux, inacceptable, et le 
refusait péremptoirement. Torcy gardait encore les formes, 
mais critiquait le texte sans ménagement. Voysin blâmait 
sans formes ni ménagement. Madame de Maintenon ne 
répondait même pas et gardait un silence désapprobateur. 
Un long mémoire, rédigé par les soins de Torcy, exami* 
nait tous les articles du projet Tun après l'autre et les pas- 
sait au crible d'une analyse impitoyable. Sur les ving(<ciiiq 
articles, trois seulement, articles de pure forme, résis- 
taient à cet examen ; tous les autres étaient mis de côté. La 
susceptibilité royale et Texpérience diplomatique y avaient 
découvert, outre les imperfections signalées ci-dessus, une 
foule de défauts de détail : ici des expressions blessantes 
pour le Roi, — là le mot France employé au lieu de celai 
de liai, — là la reconnaissance de l'électeur de Hanovre 
quo Louis XIV ne voulait insérer que dans le traité d'exten- 
sion ot Tomission de la reconnaissance de l'Empereur à- 
la(|uollo il louait, — partout un oubli des formes habi^ 
luollos ol dos précautions ordinaires de la diplomatie. L^ 
Uoi était surtout uioconlent de voir que, malgré ses ordres 
formols, lo projol avait la forme d'une convention préli- 
mina ire ot non oolle d^ui traité définitif, a Ce n'est pas 
roollomont un Iraito de paix, écrit-il, mais seulement un 
traité pr(^liniinairt\ à peu près dans Tidée de celui qui fut 
pn^poso on 1700, qu'il semble que le prince Eugène ait 
voulu pivn*lro pour modèle. ^ Torcy appuie encore sur ce 
rappr^u'homonl : «^ Lo prince Eugène s*est bien souvenu de 
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\a méthode que les pléaipotenliaires de Hollande lui ont 
dunnée de traités préliminaires, n Aussi, |ioup éviter à 
Vaïeoir toutes ces fautes, Louis \IV a-t-il fait rédiger par 
îorcy, avec toute la com potence qu'on lui connaît, un 
texte tel qu'il le comprend, et il adresse ce modèle a Vil- 
lare, co lui ordonnant de le présenter à signer nu prince 
Eauène, el, si relui-ci refuse, de revenir. 

U leçon était rude, elle était excessive; les critiques 
adressées au projet étaient certainement méritées, mais le 
rap[iroc'liement avec 1709 était injuste et gratuitement 
WcssMl : il n'y avait aucune analo.iie ni de fond ni de 
ronue entre l'œuvre imparfaite de l Jllars el l'humiliant 
nllimalum de la Haye. On aurait du ne pas oublier à 
Versailles que si la l'Vnnce n'avait pas subi la dure loi 
it 17D9, c'était yràce à VUlarsj on n'aurait pas dû rap- 
peler ja triste page qu'il avait déchirée de son êpée el 
efikcée avec son sang. Aussi était-il dans son droit en écri- 
"Wlliiïec humeur à Torey : « Je n'ai jamais cru que rien 
dv Ce qui s'est passé ici pût ressembler aux préliminaires 
M la Haye ni au traité de Gerlruydenberg, ni que la 
limande de Porto Longone pût avoir uu rapport quel- 
conque avec celle de Strasbourg... n El au Roi, avec plus 
Oe respect et d'émotion : • Il me semble que la restitution 
^e des àea\ électeurs, la paix de Ryswick en entier, 
"c ressemblent guère aux propositions de la Haye el de 
iiertniydenberg, auxquelles aussi Voire Majesté ne devoit 
guère s'attendre, après des campagnes aussi glorieuses que 
«lies que ses armées viennent de faire, et dont la der- 
oière entreprise, estimée impossible par les ofûciers gêné- 



»« CBJIPITIE IIII. 

ma, n*a Hé ùi%t, jcse le dîrp, qne par moa xele et moo 
ardeur pour rotnp gkûre ci xntPt serriee. » Hais oà il 
dépassa, loi ansâL ia memr^ c'est lorsqall entreprit de 
justifier «on <Mm et kMsqa'il invoqua le sonreoir de 
Ci»de e< àe TnnesDe pomr tiimmdifi qn*il n'y avait pu 
d^ rail f*>3> <. 5;l>rME(e ▼ qve celle qall miail négociée. 
l> c;ii > zrK-«rdiàû: pest-être plots encoiv qne la hksante 
aisùnii&ù'.a ir^-^ l T<.t9. c elûi Taeicseil £ûl à sa rédactiiMi 
H, l'esTC*. i^sn 4e!^e a^aresan pMr èinp sokslitné aa sien. 
0^ Ch: n'i tTLize t^ <iK&r! ? ecit-il à Vofsin, en aecoffl- 
rtS^rruLr: ct^rif ij%:içcr:^«>r 6» «pkSbe^e» les moins diplo- 
:r4Hcofs L VuLr^s» Ofrs •:. i2L>rc<Si!E^t^ t qui ont répanda 
^ ^'i^:*.vjl:*:s s^iir s:t£ ^imqût e£ à ciefie de$ ministres qui 
i*f sti fc ; :it> jf irf'isocre, l i<-^fe-4is £Xayjeaie snrioot, cette 
sa:cs:.rx.:>.'»x . rtrxn ia.ic ^cfôiokûfSKac, car elle pioonit le 
!>.'*£ :m :':i7.iu.ri^f pot s;i jaurs CiQirarai:Àas< son habileté. 
V..u.> T*: :>;*i:vEL5: itM^rUàH: se âs«Kaiser de communî- 
Vi^z*: ti. .r :• f •; xi.'iiifuo. jirf»»f*-- i jf !?ii; £i paireoirptr 
..X S:*,-::.'..-, ï éi:*i*i*i ùf*niknnL T'im^cnaa^ henies pour 
. :''p;:*:'^ ; > i;n,^ .. 7 viuc !•&> inrazis ôisiipfiAÎnlê que lu* 
Ui^v. TT^i. > :» .i;' Li:s riiu!«s I•I12^ j^ r^T:Tnf s> L* late pré- 
Mi~^: > 4 ■*>>2. .ir< U4isiL>: dbaiartiCTf nau» les nëdactioos 
,'ji:.:»,'i>ux :'i : ria: Lrrucx*^!^ i. ^'inca^câBiÈce éo. mare- 
,-K; ' >i :>.• 'i.ïi: ô:x iit)^&!îf>> iiTf^xsïek. 3K laissant ancane 
rr:s ; ,\-i. i^iii,' nr. i -.lu î»if rfunanm £<£ pklât re&iU 
n:»:»i > •- 'i-* i.M.jiiiu uî!im- i. IL lit. cuits jf sîjle sc4eniiel 
;» : r^ •: n.v; ■- lîK'-^.m. nr iir:>r8niirats oxn e^t de mise 
ji*.!-^ .• il. Il- i,^ .'îiiii.s nf muîiir» rac Àdêksneiit con- 
>4»-, i: :-;»,ii:.,ii. ,^>i truii:> t^\ tr«uc rsxàtiA complète- 
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bent mis à l'abri d'uae abro'jalioa dissimulée, tes acqui- 

utioDS de; i'Autricbc en llaliu étaient nettemcat limitées 

■tui territoires qu'elle occupait aclwllement, et enfin, pnr 

■ un expédient assez heureusement trouvé, la question brû- 

lantp des Catalans, ainsi que celles de Porto Lon[[one et 

de l'aninislie des émigrés ospajjaols, étaient renvoyées au 

I fuliir traité à conclure entre l'Empereur et Philippe V. 

Enriii le Roi maintenait, mais pour la forme seulement, 

ladeaiande du bailliage de Gcrmersbeim, celles en faveur 

de la princesse des Ursins et de Itnkoczy. 

Ualjjré ces modifirafions, l'entente eût été facile si le 
prince b^ugène y avait mis la moindre bonoe volonté, car 
In plus ,^mpe cause de conflit venait de disparaître : 
l'Empereur lui-même s'était rendu, il avait renoncé à la 
clanse relative aux Catalans-, il avait été informé que les 
uuurgés de Barcelone ne tenaient pas â ces privilèges, 
pour la conservation desquels il s'apprêtait à reprendre 
Ich armes; c'était l'indépendance absolue qu'ils voulaient, 
il séparation d'avec l'tlspaifne, et Charles VI ne pouvait 
d^emment l'exiger du roi de France. L'Empereur avait 
dûnc écrit de sa main à Eugène, le 25 janvier, que si sa 
Hdaclîon primitive ne pouvait être insérée dans le traité, 
il prÉréraîl passer entièrement la question sous silence et 
M réserver de prendre dans l'avenir toutes les mesures 

rqai lai seraient dictées par ses devoirs envers ses sujets 
fidèles. La plus grave difficulté était donc écartée; celles 
iqut reslaieiit ne méritaient vraiment pas de risquer une 
nouvelle guerre, et le prince Eugène aurait pu et dû prendre 
iur lui de tes résoudre. Mais, au contraire, soit qu'il ait 
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cru voir dans l'expédilion du modèle de traité la pFeuve 
que le Roi ne voulait pas la paix, soit que la nouvelle 
d'une aggravation dans l'état de la reine d'Angleterre Tait 
ramené lui-même à des idées belliqueuses, loin de cher- 
cher à aplanir les derniers obstacles, il parut s'étudier à 
les aggraver. Sans accepter la discussion sur le nouveau 
projet, il se répandit en reproches très-vifs contre ce qu'il 
appelait les « scandaleux procédés » du gouvernement 
français et déclara qu'il partait. Villars, emporté par son 
dépit, au lieu de soutenir sa Cour, la découvrit de nou- 
veau ; il déborda lui-même en récriminations passionnées 
contre ses ennemis, ses détracteurs, contre les courtisans 
qui ne voulaient pas de la paix parce qu'elle aurait ajouté 
à sa gloire. Au milieu de cette explosion maladroite, il eut 
pourtant un éclair de bon sens. 11 ne chercha pas à retenir 
Eugène; seulement il lui dit qu'au moment de rompre et 
de reprendre une guerre qui durerait sans doute plusieurs 
années, il le priait de lui remettre un mémoire écrit qui 
résumât, comme dans un ultimatum, toutes les demandes 
suprêmes de l'Empereur, et qui put leur servir à tous deux 
de justification en présence des attaques auxquelles leur 
conduite serait certainement en butte. Il lui demanda en 
outre d'organiser son voyage de telle façon qu'une réponse 
du Roi, quelle qu'elle fiït, put le trouver encore à Stuttgart 
ou à Augsbourg. Eugène, qui ne s'attendait pas à être si vite 
pris au mot, accepta avec empressement une proposition 
qui lui permettait, sans se dédire, de laisser encore ime 
porte ouverte à la conciliation ' ; il fut donc convenu que, 

' Les derniers ordres de TEmpereur lui enjoigoaieot formellement. 
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mMHM la m»le rédigée el remise à Villars, les deux plé- 
□ipolenlinires qnilteraient Rastadt le même jour, l'un pour 
Stollyarl, l'autre pour Slrasbour,"!, et qu'ils y attendraieut, 
cliacun de son côlé, les derulers ordres du Roi. Villars dul 
dooner sa parole d'bouneur que celle réponse serait déE- 
nitive. 

Le mémoire ou ultimatum d'Eugène fut remis le 6 fé- 
vrier. Il renferniail une série d'observalious puériles ou 
■tuigntfianles, sur lesquelles nous passons, telles que l'obli- 
gatiim de rédtjer le traite en lattn, d'appeler les deux 
élecleur* fi-devant électeurs de Cologne et de Bavière... 
Les objections sérieuses n'étaient pas nombreuses; il en 
éXaiX que la discussion eïtt facilement résolues, si lCu<[ène 
l'avilit acceptée j c'étaient les demandes en faveur de la 
princesse des Crsins et de Rakocxy, que les premières 
ioalruetions de Villars l'aiilorisaieiit à abandonner; — la 
ceSAÎoD de Germersheim, objet d'un malentendu qu'il suf- 
fisait d'éclairt'ir ponr te faire disparaître; — la question 
des Caltilans : Eugène demandait qu'on la passât sous 
silence et qu'on se bornât h stipuler une amnistie en faveur 
des énii.irés espagnols, demande agréée d'avance el avec 
lallsfaclion par Louis \IV, Les conditions réellement 
graves contenues dans le mémoire d'Eugène se réduisaient 
à quatre. Dans le préambule, il demandait que Cbarles VI 
fignràl avec tous ses titres, c'est-à-dire avec les litres du 

• du* le cat où le projet françan ne pourrait pu l'accurdi'r itrc ict 
lutracliao*, An iic pst reilcr 1 llailult. mai* de ue pai ron/ire eontpUte- 
nntlit HrytM'itaioii.dc lafu//witfjrtfii!ulettient, afin qu'elle pûlélra reprîii' 
Il mtaàv i huniic Rd, li la France t'y prêtait t. {Eugène à fEmpertur, 
llKtrlar 171». P. V.} 
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roi d'Espagne; que TEmpire fût nommé conjointement 
avec PEmpereur, et que Ton supprimât la phrase par 
laquelle Louis XIV déclarait reconnaître Tarchiduc en qua- 
lité d'Empereur. L'article 1*% déclaration banale do réta- 
blissement de la paix entre les deux souverains, se ter- 
minait par la phrase consacrée : « Nonobstant toutes 
promesses y traités ou alliances contraires faits on à faire 
en quelque sorte que ce soit. » Eugène demandait qu'on y 
ajoutât : a Lesquels tous sont abolis par le présent traité en 
tant qu'ils pourraient lui être contraires. » Eugène deman- 
dait également que dans l'article 21 , relatifà la cession des 
Pays-Bas, la mention du traité d'Utrecht fût supprimée ; il 
réclamait aussi la suppression de l'article 30, qui stipulait 
^ue la paix serait conclue sans retard entre TAutriche et 
l'Ëspague. Enfin, dans l'article 31, relatif aux acquisitions 
de l'Aulriche en Italie, Eugène demandaitque les mots jmi^ 
sédés actuellement fussent remplacés par une expression 
qui autorisât l'Empereur a à se mettre en possession de ce 
qui n'était pas évacué par FEspagne » , et que l'on suppri- 
mât la mention dn traité conclu en 1709 entre l'empereur 
Léopold et le duc de Savoie. 

L'intenlion de ces demandes est manifeste; à l'exception 
de celle relative à la reconnaissance de TEmpereur et à 
son union avec l'Empire, demande inspirée par une légi- 
time susceptibilité, elles laissent toutes voir la même 
pensée. Eugène revient à son premier procédé : par des 
habiletés de rédaction et des omissions calculées, il veut 
réserver à Charles l'I, si les circonstances redevenaient 
favorables, la faculté de déclarer non avenus pour lui tous 
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les (raités d'Ulrechl, de revendiquer la couronne d'Es- 
pa.<{ne, dont il n'aura cesse de porter légalement le titre 
dans les protocoles, et en attendant, de poursuivre paciS* 
quemenl ses conquêtes en Italie, soit en prenant Porto 
LoDgone, soit en enlevant au duc de Savoie la Sicile et les 
provinces attribuées à ce prince par les traités d'Ulrecht et 
de 1703, soit en restant seul maître des restitutions à opérer 
aa duc de Mantoue et aui autres priuces dépossédés. Ainsi, 
les seuls intérêts visés par ces demandes sont les intérêts 
particuliers de la maison d'Autriche, et c'est pour leur 
onîque satisfaction qu'Eu<jène risquait une nouvelle <[uerre. 
Il avait accompagné l'envoi de ce mémoire d'uno note 
dans laquelle il disait que si ces conditions suprêmes n'é- 
laieat point acceptées, u ce serait une marque que l'on ne 
veut pas la paix, ajoutant que, dans ce cas, il était persuadé 
que toute la terre, qui ne manquera pas d'être informée du 
cours de la négociation, ne pourrait que les trouver justes 
et équitables ». 

Le prince de Savoie se faisait une étrange illusion s'il 
croyait qu'en cas de rupture, la publication de ce document 
l'eAt justifié aux yeux de u toute la terre . Les puissances 
maritimes n'auraient trouvé ni u juste» ni u équitable n 
la prétention de reconstituer en faveur de Charles VI l'em- 
pire de Cbarles-Quint et de détruire l'équilibre européen si 
laborieusement rétabli à IJtrecht ; et, quant aux princes de 
l'Euipire, ils ne se souciaient guère de reprendre les armes 
pour constituer, sur des bases élargies, la prépotence de 
la maison d'Autriche. Eujjène ue tarda pas à en faire l'ex- 
^liencc. S'élanl rendu de Rastadt à Ettlingen, pour in- 
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%peeier %e% lignes et prendre det mesures militaires, il 
coosUUa la vive répugnance de ses auxiliaires à rmtrer en 
campagne ; même les électeors de Uajence et de TreveS| 
les fidèles soutiens de la politique autrichienne, le supplié» 
rent i genoux de fSûre la paix ' . Il reçut en outre d'Angle- 
terre des nouvelles qui confirmaient le rétablissement de 
la Reine et le succès croissant de la politique des torys ; il 
dut, dans son for intérieur, être profondément reconnais- 
saril à Villars d'avoir laissé entr'ouverte la porte qu'il 
s*^tail si imprudemment obstiné à fermer. 

Quant nu maréchal, il n'était pas moins satisfait de son 
inuvre ; il ne doutait pas que le Roi, lui aussi, ne saisit 
avec empressement la base de transaction qu'il avait ob- 
tenue. Son imperturbable optimisme avait repris le dessus : 
il avait retrouvé toute sa vei*ve : retiré à Strasbourg, s'y 
montrant au bal, à la comédie, objet de Tempressemeot 
rosp(M*lneux de tous, it eut vite oublié ses soucis. En adres- 
sant <\ Louis \IV l'ultimatum d'Eugène, il Tavait accom- 
pajpié d'une longue dépêche dans laquelle il s'efforçait de 
dtMuoiiIror que les termes en étaient acceptables. H avait 
lait plus, il avait oonliô son paquet non à un courrier ordi- 
nairt^, mais à sou (idole Contades, qu'il avait chargé de com- 
uuMilor sa do(HVh(\ de faire comprendre au Roi les diffi- 
oullos de la situation, Tobstination de TAutriclie, son 
inclination \ers la guerre, la nécessité de mettre un terme 
À une uegxHnation déjà trop prolongée. 

t'oulades était riunume des missions délicates; très-dé- 
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à Vitlars, for! bien avec laCoui-, il avnil plusieurs fois 
urvî, enlre l'une et l'aulre, d'intermédiaire olïicieux et 
utile '. Sans avoir une <{rande portée dans l'esprit, il avait 
du savoir'faire, du tact et de la discrétion ; par-dessus tout, 
il avait le précieux don de plaire, et avait appris, disait- 
on, daus les scabreuses négociations de la galanterie mon- 
daine, l'art de persuader, de ualncre et de se taire. Il arriva 
«Versailles le 10 février el descendit chez Torcy, qui le 
conduisît imiuédiatenient chez madame de Maînlenon, où 
se trouvait le Roi. Une pattie de brelan avait été organisce 
avec les dames; Louis XIV conyédia les dames, et, pendant 
uoe heure, il écouta les explications de Conlades : que 
roreat-elles ? nul ne l'a répété; mais en lisant les rôsolu- 
tinns que le Roi prit el consigna trois jours après dans une 
dépêche solennelle, on peut constater les dispositions 
conciliantes que cet entretien Inspira, et affirmer que la 
mission de Conlades avait pleinement réussi. 

Le Roi réduisait strictement ses demandes aux points 
qu'il ne pouvait absolument abandonner sans manquer à 
les devoirs de souverain; ils étaient au nombre de trois : 
I' dans le préambule, Louis XIV persistait à refuser à 
l'Empereur le tilre de roi d'Espagne ; 2' à l'article 1", il 
refusait d'insérer ta phrase additionnelle suggérée par 
Eugène, el qui impliquait l'abrogation indirecte des traités 
d'I'trecht ; 3° à l'article 31 , il maintenait sa rédaclion pri- 
milive, celle qui n'attribuait à l'.-ïutricbe eu Italie que les 
lerriloires qu'elle possédait actuellement. Sur ces trois 
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points, le Roi se montrait inébranlable, et ordonnait i 
Villars de résister, « quand même un refus romprait là 
négociation » . Sur tout le reste, il cédait ; il acceptait que 
les réclamations de ses clients fussent ajournées, même 
celle de l'auxiliaire énergique et efficace des mauvais jours, 
la princesse des Ursins ; il acceptait que l'Espagne fit 
passée sous silence, que la situation de sa couronne restât 
indéterminée, que l'état de guerre subsistât entre l'ar- 
chiduc Charles et le duc d'Anjou. Cette concession coûtait 
à sa dignité de roi et à sa tendresse d'aïeul ; il la consen- 
tait pourtant, par raison et par patriotisme, se réservant, 
par une énergique intervention en Catalogne, d'enlever a 
Charles VI ses dernières illusions et de lui fermer à tont 
jamais l'entrée de l'Espagne. 

Mais ce n'est pas tout, et, au dernier moment, Louis XIV 
devait donner une nouvelle preuve de sa modération. Des 
trois points sur lesquels il ne voulait et ne pouvait céder, 
il en était deux, le préambule et l'article 31, qui provo- 
queraient peut-être chez Eugène une résistance non moins 
obstinée. Louis XIV, prévoyant ce cas, voulut encore 
ouvrir une porte à la conciliation : il imagina deux 
expédients dont il autorisa Villars à se servir, si besoin 
était. Dans le préambule, si Eugène refusait absolument 
d'omettre le titre de roi d'Espagne, Villars céderait, mais 
a la condition qu'un article séparé, signe avant le traité, et 
ayant la même force que s'il y était inséré, stipulerait 
« que les qualités prises ou omises de part et d'autre ne 
donneraient nul droit et ne causeraient nul préjudice à l'une 
ou l'autre des parties contractantes » . A l'article 31, tout 



VII.LARS ET LE l'HJXCE EUGE.VE. 105 

0n coaLinitonl à exiger que la menlioa des terriloireit ou 
des droits cédox ea Italie iùt suivie de la formule essea- 
Uelle: ■oîasi que Sa Majesté Impériale les possède acluel- 
lem^Hl ■, il autorisait l'iliars à ajouter ces mois : a et qui 
ODl clé possédés ci-devnul par les rois de la maison d'Au- 
triche* . La phrase pourra bien prêter à l'équivoque; mais, 
prise doDS son sens naturel, elle ne l'ait que constater un 
fait faîbtorique : si elle suffit à dcsarmer l'Autricbe^ l'iliars 
l'insérera au traité. 

Tels HODt les sacrifices suprêmes que l.uuis XIV est dis- 
posé à foire au maintien de la paix ; mais, tout en les 
éouniérant à l'iliars, le Roi espère que l'iiabilelé du riéyo- 
ciateur en diminuera le nombre; il lui défend même de les 
wîre connaître à Eugène avant que la question des trois 
points essenliels ait été rêjjlée. Pour celle partie de la 
uégcicialiou, la plus délicate, la plus scabreuse, il se mélîe 
dxM l«inpérament de Villors-, aussi est-ce Coutades, dont il 
tient d'apprécier les formes «iracieuses, qui en sera chargé. 
U se rendra à Slull<jart et fera connaître successivement ii 
Eogèiie les conditions du Roi ; s'il accepte la première, Il 
•ai exposera la seconde, et ainsi du suite. S'il refuse l'une 
•*« l'autre des conditions, Coutades u n'entrera pas plus 
'vont en matière et reviendra. Il ne doit s'ouvrir, dit le 
"oi, sur aucune des facilités que j'apporterai îi l'égard des 
ïulreg articles, car il est d'uue extrême conséquence pour 
•Don service qu'on ne puisse pénétrer la permission que je 
tous donne, à moins qu'elle ne détei'mine la paix. ■ Ces 
uisirucUons sont développées avec une extrême précision 
inis deux dépêches différentes ; Louis XIV y joint, par 
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excès de précaution, nn nouveau modèle de traité ou toutes 
ses concessions sont traduites dans le style le plus étudié; 
enfin, le 14 au soir, il remet lui-même cet important 
paquet à Conlades, en y ajoutant encore, en présence de 
Torcy, de longues et minutieuses recommandations ver- 
bales. 

tt Pleinement instruit » , Contades partit le lendemain d 
arriva à Strasbourg le 21. Le message qu'il remit à Villan 
ne satisfit qu'incomplètement Tirascible maréchal ; il s'at- 
tendait à un désistement complet, Tavait presque promis 
au prince Eugène et s'alarmait des réserves du Roi. Li 
procédure prescrite par Louis XIV le mettait, en outre, 
dans un cruel embarras : il avait donné à Eugène sa parole 
d'honneur de lui rendre une réponse définitive ; il savait, 
d'ailleurs, son adversaire assez avisé pour ne pas se prêter 
à cette négociation successive et pour refuser de s'engager 
tant qu'il n'aurait pas été informé, dans leur ensemblei 
des conditions suprêmes du Roi. Acculé à de redoutables 
alternatives, l illars montra plus de décision et d'initiative 
qu'il n'en avait laissé voir jusque-là. Il prit sur lui d'auto^ 
risor Contades à transgresser, s'il le fallait, les ordres du 
Roi et à modifier au besoin la procédure imposée par lai •» 
si par cette modification il pouvait assurer la conclusioii 
do la paix ; pour le reste, il s'en remit à la dextérité Ai 
Contades. \ul ne saurait le blâmer : au point oh en étai^n 
lt»s rliosos, 1rs questions de procédure n'avaient ploa 1 
moindre importance. Dans les circonstances décisir^s e 
Hupn^uies, e\\sl aux plénipotentiaires vraiment dign^^ je 
«'«' "oin à savoir écarter les difficultés artificielles et, ^^oth 
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jeani leurs souvrrsins, prendre eux-mèoies les ,<jraves 
reipoQsabililés qui dceident du sori des oalioas. 

Contadcg parlil le jour iitèiiie muni du billet suivaul, 
[orl adroitement tourné : 



MOSSIKIIR, 



Slrasboiirg, le 21 fécr 



U. le Dkarquiti de Conlades est arrivé, et je croirois pouvoir 
mm supplier de vous rendre h Uustudt, dans la couDance que 
i'iiquc le peu de changement qu'il apporte aux articles n'em- 
fkhe pas la signature du traité, si Je ne voulois suivre eiacle- 
mentla parole que je vous ai donni'e de ne pas vous retenir s'il 
I ivoit quelque changement. Je crois donc, Monsieur, devoir 
ma envoyer M. de Coutades, pour qu'il ait l'honneur de vous 
l'cipliquer lui-même, et je veux espérer que j'apprendrai bienti^t 
pir lui que je puis compter d'avoir l'honneur de vous voir et de 
CùQsommer le jirand ouvrajje auquel nous avons travaillé avec 
ant aussi parfaite et sincère ardeur de réussir. 

J'aurai l'honneur de vous dire, Monsieur, que vous pouvez 
ajouter rnlit^re ment foi à ce que M. de Contades vous dira de la 
part du Iloi et de Ib mienne, étant informé par Sa Majesté même 
de ses totcntions, et vous trouverez qu'elles vont uniquement à 
rendre solide la paix, le peu de chan<;cmcnt qu'il y a dans les 
articles n'ayant d'autre objet. 

Eugène accueillit avec uii extrême empressement le 
message et le messager de l'illars. Quinze jours de con- 
fael avec l'armée et les fonctionitaires de l'Empire l'avaient 
confirmé dans ses premières impressions et convaincu de 
la vive répugnance que chacun éprouvait pour la guerre. 
La nécessité de lu paiK lui était apparue plus clairement 
que jamais, et, écartant toute velléité contraire, il s'eflôrça 
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sinoèrraieat de h coodiire. Cootades, fidèle interprète 
des Tolonlês royales et des impatieDces de Villars, ne 11 
desinit pas plus ardemmeat; mais tous deux étaient liés 
par des instmctioiis contradictoires et de plos séparés par 
des prérentions aodenoes. Eogène ne croyait pas à la sio- 
cérité de Louis XIV, et, à Versailles, on doutait, non su» '■ 
raison, des intentions pacifiques de TEmpereur. L'elEst 
des premières communications de Contades fut de dissiper 
les préf entions d'Eugène : Thahile rédt qu'il lui fit de son 
Foyage à Versailles, de ses entretiens avec le Roi et les 
ministres, le tableau qu'il lui traça du vieux roi résistant 
avec fermeté aux partisans de la guerre, faisant tons les 
sacrifices compatibles avec son honneur, mettant tonte sa 
confiance dans la loyauté et le bon jugement de lui, prince 
Eugène. qu*il savait animé des mêmes intentions, cet expose 
simplement fait, avec la grâce du langage et le ton p^^ 
suasif d'un homme de bonne foi et de bonne compagnie) 
firent sur le prince la meilleure impression. Après avoii 
ainsi préparé le terrain « Contades aborda l'objet même à( 
sa mission « et ne se montra pas moins habile. Au lien à^ 
suivre à la lettre les instructions du Roi et de marchander, 
pour ainsi dire, chaque détail, au risque de réveiller le^ 
méfiances d'Eugène, il alla droit au but : il dit que les 
changements demandés par le Roi étaient si peu nom- 
breux et si peu importants que Villars ne doutait pas que 
le prince ne les agréât, mais que le maréchal, par respect 
pour la parole qu^il lui avait donnée et par considération 
pour sa personne, ne voulait pas Texposer à un voyage inu- 
tile : il lui communiquait donc officieusement les derniers 
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>rdres du Roi; si le prince les trouvait incompatibles 

airec ses instructions, il ne reviendrait pas à Rastadt, et tout 

serait dit. 

Contades remit alors à Eugène, par écrit, le texte des 
trois points essentiels, avec les expédients, tels qu'ils 
avaient été rédigés par le Roi lui-même. Eugène les prit 
et demanda une heure pour les examiner à loisir; mais, 
avant de congédier Contades, il le somma de lui dire si 
c'était tout, et s'il pouvait considérer comme acceptées 
tontes les autres objections qu'il avait présentées au projet 
français. Mis au pied du mur, Contades n'hésita pas à user 
de l'autorisation de Villars et à répondre que le maré- 
chal avait encore quelques observations à soumettre, mais 
(|u'elles n'étaient pas de nature a empêcher la signature 
da traité; enfin, il laissa entendre que Villars ne discu- 
terait que pour la forme les modifications qui seraient 
incompatibles avec les instructions impériales. Quant aux 
trois points, il répéta qu'aucune latitude ne lui était per- 
oûse, que c'était à prendre ou à laisser. 

Appelé à prendre la plus grave des déterminations, 
Eogène fil venir Penterriedter, relut avec lui les dernières 
iostnictions de l'Empereur, pesa avec soin les termes des 
rédactions françaises; il eut bientôt reconnu que les con- 
cessions du Roi dépassaient ses propres espérances, et qu il 
pouvait prendre sur lui de les accepter : risquer une guerre 
pour obtenir davantage eût été un acte de folie. Il essaya 
pourtant encore, lorsque Contades fut rentré dans la salle 
des conférences, de discuter avec lui l'article 31. Il lui 

an coûtait d*ôter toute espérance à des convoitises qu'il 
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savait très-tenaces; Contactes fut inébranlable, et déclara 
au prince qu'il était inutile qu'il se rencontrât de nouvean 
avec Villars s'il n^acceptait d'avance la rédaction da Roi. 
Eugène n'insista plus et promit de revenir à Rastadt ; il pré- 
vint pourtant Contades que son intention était de demander 
la suppression d'un mot auquel sans doute le Roi ne tenait 
pas. Dans un passage de cet article 31, le Roi promettait 
de ne pas troubler la maison d'Autriche dans la posses* 
sion des territoires cédés en Italie, a ni de s'opposer à la 
|H>s$e$sion dont elle pourrait à l'avenir acquérir Ui droiU 
par voie de négociation légitime » . Eugène trouvait qa® 
les mots soulignés infirmaient les droits anciens et n&to' 
reU de la maison d\Autrichey et demandait qu'on rédi^^^ 
ainsi U phrase : ^ \î de s'opposer à la possession qa'eU^ 
a ou |Hnirra avoir à Tavenir soit par négociation, p^ 
traite ou autiv voie légitime. » U remit à Contades u^ 
niouioirt^ tnt^nXHirt^ 0:1 cette demande était formulée eE^ 
tonuos trt^s-uunlervs : ^^ On espère, y était-il dit, qne a 
ou Ui!^o lo rt^te de Particle comme il est changé, M. le 
luarwi^il tu' (vurra trouver aucune difficulté aux modifi- 
oalio;)s s]a\>n hii apporte, d'autant quelles ne dérangent 
ou r«o:i rin:ontion principale pour le repos de Tltalie. « 
t^ivA;;( .\u p?^\%::ibu^ e: i Particle !**« le mémoire disait que 
* l\v,î jvK:rTA 54 ,:$:es' 5^r ces articles, qui ne doivent pas 
ivurvirr ic .^r.s^'^ *î ^a >i ^rani et si important ouvrage » . 
Ku nv.))<' :.':r.^$q;:f t^e' :aom:*ii>p. Eugène remit a Contades 
lo Nîl!o; s;::\;&r<^ ex:. o>n>uuiz rbeunnise issae delà mis- 
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StuUcjard, le 23 février 1714. 
MOMSIKUR, 

Je ii*ai pas répondu à votre lettre précédente \ parce qu*elle 
lue faisait espérer de vos nouvelles plus précises au retour de 
V. de Contades, que vous attendiez d*un jour à Tautre. J'ai été 
bien heureux. Monsieur, de recevoir depuis, par lui-même, la 
seconde dont il vous a plu de m*honorer, et bien plus encore des 
assurances qu*il m*a apportées de la part de Sa Majesté Très- 
Chrétienne et de la vôtre, que je pouvois retourner consommer 
avec vous le grand ouvrage auquel nous avons travaillé jusqu'ici, 
MDs craindre des changements sur le projet que j*ai eu Thonneur 
in vous remettre avant mon départ de Rastadt, excepté deux ou 
^îs passages qui regardent le préambule, l'article 1" et le 31*, 
à l'égard desquels M. de Contades a été chargé de me faire con- 
naître les changements que vous avez ordre d'y faire. 

J'espère que la constance avec laquelle, nonobstant la saison 
<l6jà si fort avancée, j'ai ici attendu la résolution qu'il plairait 
au Roi votre maître de vous renvoyer, de même les facilités 
de modiGcations avec lesquelles je tache de m'approcher 
des changements susdits le plus près qu'il m'est possible, 
suivant le mémoire que M. de Contades aura l'honneur de vous 
remettre de ma part, vous persuaderont, Monsieur, bien efQca- 
cernent, de la droiture et sincérité des intentions de Sa Majesté 
impériale pour la paix et du désir ardent que j'ai, en mon parti- 
calier, de contribuer à ce qu'elle soit consolidée au plus tôt. 

Dans cette conGance et me reposant entièrement, que l'on 

pourra Gnir sur-le-champ et sans avoir besoin d'attendre de 

nouveaux courriers, je partirai dimanche d'ici pour me trouver 

mardi, 27 de ce mois, après midi, au château de Hastadt, où je 

compte que nous mettrons, en peu de jours, la dernière main ù 

ce grand ouvrage... 

> Simple billet écrit par Villars de Strasbourg, le 19 février, pour faire 
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Le prince avait ajouté ce posi-scripium autographe : 

J*espère de vous embrasser bientôt, Monsieur, et vous saurez, 
par M. de Contades, que je n*ai pas balancé à aller aussi loin 
qu*il m* a été possible. 

Ce message fut reçu par Villars avec une immense satis- 
faction : néanmoins, instruit par Texpérience de ses pre- 
mières déceptions, il s'empressa de transmettre le mémoire 
d'Eugène au Roi, et de lui demander son adhésion à la 
suppression demandée ; il ne doutait d'ailleurs pas de son 
consentement. La paix était faite cette fois, il n'y avait 
plus à en douter. Sa joie était sans bornes; il ne put 
s'empêcher de l'exprimer au prince Eugène, tout en di- 
sant pour l'acquit de sa conscience quelques réserves de 
pure forme. 

Strasbourg, le 25 février 1714. 

Monsieur, vous serez aisément persuadé de la joie très sen- 
sihlo ol Iros parfaite que j'ai de la très juste espérance que je 
tlois ronoi'voir do consommer un ouvrage aussi important et 
allrndu i\c loulo rKurope avec une extrême impatience. J'en ai 
uno au-dessus do toute expression d'avoir l'honneur de vous 
voir, ollo uo peut cependant nrempécher d'avoir celui devons 
\\\\v quo jo n'ai nullo liliortôsur le changement que vous désirez. 
Jo Tais patin* dans co luouiont un courier pour la Cour, lequel 
MOI a \W lolotif ati plus tard ie sixième jour; peut-être nous 
tiUhha { il 00 touips pour mettre en latin tous ces articles. Je 
".uiH oldi^îi^ A d'autant plus do oiroonspeclion que Ton a toujours 
tuMixo quo 10 u\\u'anvois plus que jo no dovois, bien que c'ait été 

«M^>(« X t«vt<;\'us' v^u^r lo rct>Hir do CoutaJos était annoncé pour le lende- 
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pliu par mes instances à notre cour que par m'étrc relâché sur 
risn. 
Pour u'nvoir pas le plus petit reproche à me faire, j'aurai 
rbunneur de cous (lire, Monsieur, que Sa Majesté n'a pu s'en- 
I 3^S^ ^ ''^ 1"^ vous demandez sur les sujets cspa<|nols et catn- 
Ituis qui sont au service de l' Empereur : aussi ne deinande-l-elle 
rien pour les sujets italiens et flamands qui servent actuellement 
le roi d'Espagne : le Boy ne s'explique que pour ceux qui, étant 
actuellement à son service ou à celui de l'Knipereur, ont des 
biens sous la domination de l'un ou de l'autre... Je suis per- 
luadé, Monsieur, que vous ne trouverez aucune difficulté sur cela 
qui nuDS arrËle... Je comptedc partir demain pour élreà Itastadt 
t l'heure qu'il vous plaira me le marquer, après cela, Mon- 
iir.viktisavexciinnupsrcequeM.dcContudes vous a laissé jus- 
qQ'où je puis aller sur le mot de droit que vous voulez clian<;er. 

Cette lellre sijjnée ', Vîllars ojouladesa yrosse el détes- 
table écrilure : 

J'ai, en vérité. Monsieur, une eitréme envie d'avoir- rhonm^ur 
de tous revoir. 

Ce n'est que le ^8 que les deux pléDipotcnliaires se 
relrouvèrent a Rasiadt. Les couféreaces reprirent aussitôt. 
EUe« dunnêreol bien eucore lieu à de vives discussions-, 
nilarg eut encore des emportements et des inlempéraiices 
d<! Uu^jage, Eugène de froides et hautaines reparties; l'un 
ttujiani de ne pas aller jusqu'au bout des concessions 
wlorisées par le Roi, l'autre se relraacbaut derrière les 
*wuraiices données par Contades à Slullgarl. Néanmoins, 
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Tœuvre de paix se poursuivit et ne fut plus interrompue. 
Tout ce que Villars put obtenir, c^est que l'amnistie (ut 
assurée aux Flamands et aux Italiens qui avaient participé 
à la guerre sans que la même faveur fût accordée aux 
Catalans; — que les électeurs de Bavière et de Cologne 
fussent remis en possession des mobiliers, objets d'art, 
canons qui avaient été distraits de leurs châteaux ou rési- 
dences, — et enûn que le traité lut rédigé en français. Sur 
ce dernier point, Eugène fit peu de résistance : quoiqu'il 
sût le latin mieux que l'illars ' , il préférait de beaucoup 
l'usage de sa langue maternelle; le formalisme germa- 
nique fut sauvé par Tadoption d'un article séparé qui sti- 
pulait que cette dérogation aux traditions de l'Empire ne 
constituerait pas de précédent et ne pourrait être invoquée 
an préjudice d'aucune des parties. 

l n dernier article séparé fut consacré au choix de la 
ville où se liendniil le congrès chargé d'étendre à TEmpire 
les stipulations de Kasladl et de rédiger le traité de paix 
* général. L'Uniperenr avait indiqué les trois villes suisses 
de lUule, SehalUionse et Frauenleld. Le Roi devait choisir 
Tune de ees Inns lo« alités et taire couuailre directement sa 
décision au prince Kugèue. 

Entin, la réponse suprême du Roi arriva le 6 mars au 
matin : elle était Tavorable. Louis XIV acceptait, sauf 
d^insi.^'v"'^**^^^^^'^ moiUtications de détail, la rédaction pro- 
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e^'a' ^ Jt; r .c« vit* t. ifs atilTx» Kjk^:w 4 ,~Emptrtwr, 5 nan 1713. A. V.) 



VIM.AKS RT U: l'RIXCE EUGE.VE. 115 

pos^-e par Eujjèoe; on se mit immédialement à l'aire une 
dernière rt^vision du tr»ité, en présence de Hundlieim et 
de la Houssaye. Le texte qui avait servi de base était celui 
(|ui i^Uil venu de I/ersaill<!8, et que les discussions des der- 
niers jours avaient diminué des articles supprimés, mais 
peu modifié dans son ensemble; on y précisa quelques 
passages, on y atténua quelques expressions; Vilkrs fît un 
dernier effort pour y introduire le traité à faire entre 
r.^ulrtclie et l'Iîspayne; Eugène opposa un dernier et caté- 
{^orique refus; la rédaction définitive fut enfin arrêtée. La 
irait était venue; on se mit sans désemparer à faire les 
copies ofiirielles, à les collalionner, à les munir de tout 
Tappareit traditionnel; il était sept heures du malin quand 
les deux plénipolentiaires, brisés de fatigue, coiilenant leur 
émotion, apposèrent enfin leurs deux signatures au bas du 
traité qui nieltait fin à ta guerre de lu succession d'Espagne. 
I^ontadcs pnriit immédiatement pour Versailles avec 
l'cieuiplaire destiné au Roi : cet honneur lui était bien 
dû. Louis ,\ll' fut surpris de sou prompt retour; il ne 
s'allenrlail pas a un dénoûment aussi rapide et taisait pré- 
pirer par Toroy de nouvelles recommandations a l'adresse 
de Villars. Il fut tenté de trouver que le maréchal avait 
pis trop à la lettre ses instructions conciliantes et n'avait 
pu tiré un parti suffisant de l'avantage que lui donnaient 
Wt victoires; mais il ne laissa rien voir de ce regret et 
"Unifesta publiquement sa satisfaction. Conlades eut la 
gnnd'croix de Saint-Louis, en attendant un gouvernenieul. 
vilbrs, qui le suivit de près, reçut l'accueil le plus flat- 
teur-, pour la première fois peut-être de sa vie, il se mon- 
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ira modeste et ne demanda rien au Roi. Louis XIV lui 
accorda spontanément des faveurs signalées. Il s^empressa 
de les annoncer à Eugène, en lui faisant connaître les réso- 
lutions prises par le Roi pour la suite des négociations : 

Versailles, ce 16 min 1714. 

J*aurois désiré, Monsieur, pouvoir me donner rbonneor de 
vous apprendre plus tôt que le Uoy a choisi Bade sur les trois 
villes que TEmpereur a nommées pour les conférences, aux- 
quelles Sa Majesté m'ordonnera de me rendre dès qu'elle sera 
informée que Sa Majesté Impériale aura résolu que vous y veniez 
aussi , seulement pour signer le traité général et solennel avec 
l'Empereur et l'Empire, après que les plénipotentiaires auront 
tout réglé. Je suis ravi d'espérer l'honneur de vous y revoir et 
une nouvelle occasion devons assurer, etc.. 

Le Roy a nommé M. de La Houssaye, conseiller d'Etat, et 
M. le comte du Luc, son ambassadeur en Suisse, pour seconds 
ambassadeurs plénipotentiaires. 

J'ose me flatter. xMonsieur, par Tamitié dont vous mMionorez, 
que vous apprendrez avec quelque joye les grâces que je reçois 
en ce moment de Sa Majesté : celle des grandes entrées, d'au- 
tant plus distinguées que le seul M. le duc de Lauzun, qui en a 
été honore il y a quarante-cinq ans, et moy, sommes les seuls 
qui les ayons actuellement. Le Hoy a bien voulu aussi donner la 
survivance du gouvernement de Provence a mon Gis. Je n'ou- 
blierai pas, Monsieur, de vous rendre compte que lorsque j*ai 
eu l'honneur de présenter vos respects à Sa Majesté, elle a parlé 
de vous avec toute l'estime que vous méritez et pouvez souhaiter. 

Eugène répondit : 

Vienne, ce 4« avril 1714. 

J'ai reçeu la lettre, que vous m'avés fait l'honneur de m'ecrire 
du 16 du mois passé, j'ay aussitôt donné part à S. M. I. et C. 
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du chois de la ville de Baadc que S. M.T.C"' afaile aur les trois 
nommées par Saditc M. 1. pour les conférences : Elle m'a permis 
^e in']f rendre pour le même elTecl que vous me marqués, Mon- 
sieur, de votre côté. Je suis ravy d'avoir celle occasion de vous 
emhrasser. 

S. M. I. et C. a nommée M. le comte Goës, conseiller d'Èlat 
^1 M. te comte de Seilern, neveu du chancelier de la Cour, pour 
«evonds ambassadeurs plénipotentiaires. 

Eugène dut atteDdre quelque temps la salîsraclion 
•■ d'embrasser » son rival : le lent formalisme de la dièle 
r^ermanique ne s'accommodait pas de son ardeur. On dis- 
cijIjiIi longucmenl à Francfort la question de savoir si 
l'Empereur sernil ou non charge de représenter l'Empire 
à Kastadt. Eugène fut obligé de demander un délai : 

Vienne, ce IV> nvril (714. 

La manière de traiter les affaires à la diète de l'Kmpire vous 

est. itsùi connue pour ne pas croire nécessaire de m'élendre 

beaucoup sur les dirCcitltés qui se reocontrent de se trouver au 

conjjrés de Baadepourla Gn dece mois. Les ministres île S.M.l. 

«ont prêts et s'y peuvent rendre saus grande dirOculté quoique 

te «ayajje soit fort Ion<| ; mais les inslruclions n'étant pas encore 

arrivât aux ministres des Klals de l'Empire à la dièle, sur la 

^mmunication qui leur a été Faite de la conclusion de la paix 

'■« Rastalt, pour acavoir s'ils résoudront de donner un plein pou- 

I '"•'' Â S. M. 1, et C. ou s'ils envoyerout une depulnlion de leurs 

I ^"fpa, les ministres de S. M. 1, ont été parcelle raison obligés de 

™sp<«ndre encore leur départ; on ne manque cependant pas de 

presser autant qu'il est possible; mais dans l'incertitude, j'ui crû, 

■lonsieur, devoir vous en avertir par ce courier pour que les mi- 

Wslrei de S. M. T. C. audit congrès puissent régler leurs voya;ies 

■HT cet avis. Je ne manquerai pas de vous avertir. Monsieur, par 



^ 
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un Bulrc Courier, quaad tout sera prêt â la diète; an esl fort 
taehà irjf de ce retardement, mais il ne sera pas lonjj et nomme 
j'ai eu rhoniiciir de vous le dire au comme ace ment de r«ttr 
lettre, In constitution de TEmpire est telle qu'il est impossible 
que cela puisse aller plus vile. 

Après six semaines de délibérations, l'Empire se décida 
enfin à donner à l'Empereur u un plein pouvoir de coa- 
olurc en son nom In paix générale », et le 20 mai fut désigné 
pour l'ouverture du Congrès. M. du Luc était déjà en 
Suisse; M. de Sainl-Contest, qui avait été substitué à M. de 
la Houssnye, alla le rejoindre a Itade : les conféreuces 
commencèrent à la date Bxée, mais sans la participation 
directe des deux principaux ambassadeurs. Il avait été con- 
venu qu'Eugène et Villars n'iaterviendraient que 
formalité Gnale. 

Lorsque tout eut été décidé entre les plénîpotenl 
du Roi et de l'Empereur, en présence des envoya 
princes de l'Empire, lorsque le traité eut été dùmei 
en latin diplomatique, les deux ambassadeurs fureat' 
tés à venir le signer ensemble. Une difHcuIté d'étii 
faillit encore tout remettre en question. V'illars était 
dans la petite ville de Bruck, à trois lieues de Bade, I< 
fut informé que le texte du traité accordait à ËugeSc, 
comme prince de maison souveraine, la qualification de 
aliississimus, taudis qu'il ne lui donnait, à lui, qu'une épi- 
llH'le moins retontis.sanle. Il déclara tout net qu'un mare- 
clial de France, duc et pair du royaume, valait bîco ua 
prince étranger, et que si la moindre dilféreuce était êla- 
blie entre eux, il retournerait immédiatement sur sei M4t» 
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Eugène, prévenu par un courrier spécial, s'empressa de 
lever la difficulté en acceptant de bonne grâce ré<jalîté 
coniplète. Le 7 septembre, les deux ambassadeurs, réunis 
dans l'hôtel de ville de Dade, si,^nèrent, en grande céré- 
mooie, le traité déHnilir. 

Villam s'empressa d'annoncer la bonne nouvelle à ma- 
dame de Maînlenon el de lui laisser entendre quelle était la 
fateur qu'il espérait du Itoi, pour prix du grand service 
qu'il estimait lui avoir rendu : 

Bodc^n, b 10 B^iilembrc 1714. 
Tant aurez trouvé, Madame, que nous n'avons pas laissé lan- 
joir la signature du Irnilé solennel entre le Itoi, THrapereur et 
rBin(iire, et vous Irouverei aussi que je ne vous ni pas flattée, 
quand j'ai eu l'houneur de vous assurer que les rhangements 
trrivé« en Angleterre ne Iroubleroienl pas la paii. Il cloit bon 
repcnil.int qu'elle fiil rnile, et j'espère» avec l'aide du Seigneur, 
qu'outre le bonheur de la paix, le Roi aura la gloire du voir son 
lUiince et son amitii^ véritablement recherchées par la maison 
d'flolriclie. Vous sereï satisfaite, Madame, des assurances que 
je porte Â Sa Majesté sur tela. 

Nous avons su par les lettres de Genève, qu'il était arrivé un 
wirrier à M. le maréchal de Villeroy. pour lui apprendre les 
dernières el grandes grâces que le lloy lui fait '. Le prince Eu- 
^HUm'avoil fait des compliments que je n'avois pas reçus, et le 
aumbrc de ministres étrangers qui sont ici, et qui trouvent l'Em- 
pucur si heureux d'avoir un ministre lel que le prince Rugëne, 
•'inuginoit que celui des généraux du Roi qui a le plus vu de 
grandes et heureuses guerres finies par la plus importante des 
néjociatinns auroit infailliblement l'honneur d'entrer dans son 
enaseil. Pour moi, Madame, je me trouve toujours trop heureux, 
' Il avait ili Dommé k U prëtidenca du conteil de» Gnaneei, 
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quand je fonje qa'ayaat le boaliciir d*approcbcr k pbu graid d 
le meilleor maître da monde, je ne Ini rappelle point de ficbeoiei 
idées; qo*iI peot penser : ■ Cdoi-li m*a plosienrs fois mis es 
péril, et cet antre m*en a tiré. » Qne me fant-fl de pins? Les 
antres avoient besoin de consolations ponr les malheurs qu'ils 
ont ens, et moi je sais trop bien pajé de mes senriees, et léritt- 
Uement très content ponnm que tous me permettiei de compter 
toujours sur t os bontés, et que tous me fiusiez Thonneur de me 
regarder comme l'bomme du monde qui est, etc. 

On sait que le congrès de Bade n'avait pas tenu tout ce 
qn'on en attendait. Effrayés de la masse des réclamations 
produites, dn temps qu'il aurait fallu pour les étudier, les 
discuter, en concilier les effets contradictmres, les pléni- 
potentiaires les avaient toutes ajournées de nouveau, pour 
s'occuper du seul intérêt pressant, le rétablissement de la 
paix générale. Ils s'étaient donc contentés de reproduire les 
stipulations de Rastadt et de les faire sanctionner par l'Em- 
pire. On les connaît : c'étaient, pour la France, la frontière 
du Rhin et Landau, le rétablissement complet des deux 
électeurs qui s'étaient compromis pour sa cause ; — pour 
l'Autriche, c'était l'acquisitioD des possessions espagnoles 
en Flandre et en Italie. Si l'on compare ces résultats aux 
douloureux préliminaires de la Haye, aux humiliantes 
propositions de Gertruydenberg, si l'on se rappelle les poi- 
gnantes circonstances de 1709 et de 1710, onnepeuts'em- 
pc^cher de reconnaître qu'il y eut, dans l'histoire de la 
France, peu de traités plus importants et plus heureux. 
Les avantages qu'il lui procura, à elle ou à ses alliés, 
auraient-ils pu être plus grands? La campagne diploma- 
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ttqoe avait-elle été aussi beureuse ou aussi habilement con- 
Amie que la campagne militaire ? Le lecteur qui aura bien 
toulu nous suivre jusqu'au bout nous dispensera de ré- 
pondre. « J'ose espérer, écrivait le prince Eu<jène à l'Em- 
pereur en lui annonçant ta signature du traité, que Votre 
Uajestc daignera approuver ma conduite; me conformant 
à ses ordres, soutenu par son admirable fermeté, j'ai la 
coofiance d'avoir obtenu, malgré la supériorité militaire 
de l'ennemi et la défection de presque tous nos alliés, des 
coaditions de paix plm avantageuses et plus glorieuses que 
celles que la médiation étrangère eût ])n nous procurera 
L'irechl. « On ne pensa pas autrement à Vienne, et même, 
s'il faut en croire quelques esprits eiiagrins, dans certains 
cercles de Versailles. Le nom de Villars n'eu resta pas 
moÎDS attaché à l'instrument de paix comme au\ victoires 
qui l'avaient préparé, et lorsque, la vieillesse étant venue, le 
maréchal, éloigné pour toujours des alfaires diplomatiques, 
comblé d'honneurs, objet de la faveur populaire, reportait 
UD souveair complaisant sur ses années de glorieuse acti 
vUé,oii l'eût bien étonné si l'on eût paru douter que la pai 
ne fût son œuvre, si l'on eût paru croire que la reconnai 
sauce lie la France s'adressait plus à l'homme de guerre 
<]a'au diplom;ite. 

A son retour de Dadc, au mois de septembre I7I4, 
Villirt s'attendait à ce que la reconnaissance du Roi se 
manifestât par une faveur signalée. Maréchal de France, duc 
*'pair, gouverneur de Provence, cordon bleu, chevalierde 
l^Toiion d'or, admis aux grandes entrées, il désirait encore 
qneiquc chose, il aurait voulu un titre qu'il ne partageât 
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avec personne, et soUidlait de noaTean Fépée de connétable. 
11 espérait en outre entrer dans les conseils dn Roi : nous 
Tenons de ¥oir qu^il avait confié cette ambition politique à 
madame de Maintenon, comptant sur sa protection pour 
en obtenir la satisfaction. Cest encore à elle qu'il s'adressa 
pour arracher au Roi la dignité suprême. A peine arri¥é â 
Paris, le 24 septembre, U lui écrivait une lettre * qui était 
comme le résumé de tous ses services militaires ou diplo- 
matiques, et rappelait « qu^aucun connétable, maréchal 
de France on général d'armée, à remonter même dans les 
siècles les plus reculés, n'avoit été chargé du commande- 
ment d'armées si nombreuses pendant tant de temps, ni 
dans des conjonctures plus dangereuses, et n'en étoit sorti 
si heureusement que lui « . Elle se terminait par ces mots : 
& Xon, !Uadame, jene saurois croire que le Roi, après a¥oir 
satisfait à une ancienne amitié pour M. le maréchal de Vil- 
leroy^ ne veuille pas aussi suivre sa bonté pour moi. Mais 
peut-être y en auroit-il un peu à me voir, au moins, sm¥re 
M. le maréchal de llUeroy dans le conseil et remplir la place 
de cinquième ministre qui a toujours existé. On ne sera 
pas surpris, ehei les étrangers, que le Roi m'honore de 
cette marque de confiance, et, en vérité. Madame, dans le 
royaume, je n'imagine pas qui pourroit y trouver à redire. » 
Madame de Xlaintenon nVncouragea pas les espérances 
de llllars ; elle se contenta de lui ménager une audience 
où le Roi le combla d'attentions, de compliments, de mar- 
ques de confiance, mais ne lui accorda pas ce qu^il déd- 



" aie a èle inlê^ement poklièe par 11. m CouKrr (owr. eîf.. t. II, 
p. ^U»K et nous ne croyons pas detoir U reproduire de imotcaq. 



VII.LAriS KT l,K PHIVCE latOKXK. H3 

rait. Louis XIV élail décidé à ue |>jis rétablir une grande 
charge qu'il coasîdërait comme inutile ou dangereuse, et 
ne vooLait pas ialroduire dans son couseil un élément de 
discussions passionnées. Villars ne fut pas connétable et 
n* entra au conseil qu'après la mort de Louis XIV '. Mais 
si son ambition ne fut pas immédiatenieot satisfaite, sa va- 
nité obtint toutes les satisfactions qu'elle pouvait désirer : 
aux honneurs dont nous avons déjà énuméré la liste con- 
sidérable viureal s'en joindre d'autres. L'Académie fran- 
çaise le recul dans son sein et mit son portrait dans la salle 
de ses séances, entre ceux de Racine et de Boîleau. On 
frappa des médailles en son honneur. La plus belle, œuvre 
de Duvivier, .(jravcur du Roi, célébrait la signature de la 
paix, et l'attribuait aux victoires de l'tllars : victokm pacbu 
raciT. Ledieu de la guerreet la déesse de la paix lui otTrent 
une couronne : vm debeuvs vtr^uque. D'autres médaUles as- 
sociaient Villars et Eugène, ces deux « foudres de guerre « , 
qui, »près avoir troublé l'Europe du bruit de leurs com- 
hals, avaient eu !a gloire de lui rendre le repos : ol[h dl'o 

VtIUIlIVA OSUI, NUNC IKSTaiJUB\TA QVIËTIS '. 



' Villiri. a'ijuil pu obtenir U connélablic, loulul au moini l'ea doDDcr 
■u jour l'illusian : tu aacre Ja Louis XV, il reprétenta le pcrioanige du 
caoDJIable île France. Le ioir de la cérémouïe, i ton cancher. le jeaue roi 
'<>> dit (D Muriaot ; ■ Bonioir, monsieur le coanétable. • Villars pul »e 
trolTe tu leriiiF de tet iiœui et risqua unn alluiioa, mais Louîi \V ae poussa 
P*i plu* loin la p lui San le rie, et le conat^lablr d'un jour dtil le conlenler de 
ftire taire «on portr^l dans le coslume i|uel(|ue peu tlii.'llral qu'il portail 
paur U eircoustauec. Le tableau ëlait à Vaux et ■ disparu. La couroaae que 
^■Uara portail lur sa télé dut* la cnlbédrnle de Kvinis s'eul concertée dsa» 
'^^ famiU;. 

Xoui donooiii la figure de deux de ces médailles ca lèle du pr^seul 

t!n« aulre médaille, coQHcrée au Muienir du trailé de Railwlt, ■ éti 
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Les relations de Villars et da prince Eugène ne cessèrent 
point avec la signature du traité définitif: ils s'étaient quittés 
à Bade avec toutes les marques publiques de Pestime et de 
Tamitié, échangeant des présents ', et jusqu'à nn chiflfre 
destiné à leur correspondance ultérieure. Le commerce de 
lettres fut assez vif pendant les années 1714 et 1715 : il 
eut même un caractère quasi officiel; en attendant que dei 
ambassadeurs fussent nommés à Vienne et à Paris, le% 
deux plénipotentaires de Bade furent chargés des commiiK 
nications entre les deux gouvernements. Ils réglèrent ainsi 
les nombreuses et délicates questions de détail soulevées 
par Texécution du traité, et touchèrent en passant à plus 
d'un point de la politique générale : ils s'eflbrcèrent d'a- 
mener une entente entre les deux couronnes et contri- 
buèrent certainement à Tapaisement qui se produisit, pour 
une période assez longue, dans la rivalité traditionnelle 
des deux maisons souveraines. 

« J'ai eu riionneur de rendre compte à Sa Majesté, écïï^' 
vait Villars le 27 septembre 1714, des conversations qi^^ 
nous avons eues ensemble à Bade ; j*ai commencé par \\^^ 
présenter vos profonds respects, et je dois vous dire, MoiH^^ 
sieur, qu'elle a reçu ces assurances avec toute l'estime que 
mérite un prince plus illustre encore par ses grandes ac- 

publia par (à. \ 4N LriHix, Hisiuire méiaUique des Pays-Bas, (. V, p. %\A, 
Kile représente VilUn et Kug^ne assit sons des palmiers et se donnant la 
main, avec la lé<{entie : citXTKXciK dicbs rao palmis ivNGKai palmas. Le 
retors représente la conjonction du Soleil et de Jupiter dans le signe des 
Poisson*, avec la léj^ende : Ji fprnci et sol. n XAmni a. mbccxiiii. 

* Selon les usages du temps, Ku<{èiie remit 20,000 livres de la part de 
rKm|>ereur à U. d'Ilauteial, le premier secrétaire de Villars, et celai-cî en 
fit autsnt pour IVnterriedter, de la part de i«ouis XIV. Haodlieini reçut le 
portrait du Hoi. 
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Uons que par sa naissance, n Daas les « conversations ■ 
' tenues à Bade, les deux ambassadeurs avaient passé en 
■^lue uu certain nombre de queslinns dont la solution au- 
rai! pu être poursuivie d'un commun accord par les deux 
cours réconciliées. Eugène avait appelé l'attention de l'il- 
lin sur la siluolion des cantons calboliques de la Suisse 
L cli'oppression dont ils étaient l'objet de la part des can- 
I luDii protestants : Il avait proposé la remise d'une note 
I Mniininatoire, au nom de la France et de l'Autricbe, et au 
f besoin, une pression militaire exercée en commun. De son 
I colé, l'Ulars avait rappelé à l^uyène l'intérêt que Louis XIV 
JNïrfail au roi de Suède, indiqué le désir qu'avait le Roî 
ïl'êlrc admis aux conférences de Biiinsaick et d'y tra- 
'ailler, d'accord avec l'Emperear, à sauver Cbarles XII 
le totale : les afîaires d'Espagne avaient aussi été 
•bordées. Dans sa lettre du 27 septembre, Villars revenait 
Bur tous ces sujets, insistait de la part du Roi sur leréta- 
Uissement delà paix dansleXord, sur la prompte conclu- 
iion d'un traité entre l'Empereur et Philippe \J, et deman- 
diil en outre que l'Empereur ne contrariât pas les démarches 
<|>ie le Roi Taisait en cour de Rome pour faire donner le 
cbapeau à M. de Bissy, évoque de Meaux. Quaul aux 
aflaîreg suisses, Louis XIV déclinait prudemment toute 
iolerveDliou. 

Sa Mnjeslc esl tr&t-sensîble à l'oppression que les cantons 
citbùliqaeg souffrent de la part des cantons prolestauts. elle 
soobsîlproit de los en affranchir,... et ne doute pas qu'agissunt 
(Je conccrl avec M'Impereur, il ne fut aisé de réduire pronipte- 
meotles cuntons de Zurich et de Berne... i mais comme le Roy 
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doit port(>r hcs vues au delà de Tintérét particulier de la SoMe, 
Sa Mitjr8t(* juge et elle croit que TEmpereur fera la même réflexioi, 
(|uo non union avec ce prince, en faveur des cantons catboiiqnei, 
Noroit le sijinal d*unc guerre de religion dans toute TEurope,... 
(|n*il est donc de la prudence de ne pas allumer nne gnuk 
|mrti«' do TKurope dans Tinstant même que Tagitation des goemi 
pr«V^dontoH est à peine calmée : que cependant les marques ii 
h protection du Uoy et de celle de TEmpereur, sans employer lesn 
nrnicH« pouvont retenir les protestants dans les bornes prescrilei 
pur le dernier traité et faire cesser les vexations dont les catho- 
liques ont tant de raisons de se plaindre. 

I.^Kiiiponnir no put s'empêcher de reconnaître quelei 
n^lloxions du lloi ôtaiout ^ très-prudentes et très-bien fou- 
tloeH «' . Ku«{Oue fut chargé de laisser entendre que le projet 
d'intoi voution année en Suisse était abandonné : U écrivit 
(^ \ illars dans ce sens le 31 octobre, et lai annonça en 
luéuic toutps que THm^H^n^ur ne s^opposait pas a la promo- 
liou do M. do Uissj. ^uant aux alfaires d^Espagne, Eugène 
lo> |M>s;i ontiortnnonl sous silence, et quant à celles de 
Su(\U\ \\ rc|vndu i\asi\ouient: mais il ne ménagea pas les 
,iNxu\\ui^\ s ,tuîiK\;los 1 1 tnusmît avec empressement à 111- 
Iavn roxjnvwu :: vlo !a haute osàme de rEmpereor. Ujoi- 
v;t>U luoiiîo .; k\'s Kva*pîir:ient> une pièce de ¥in de Tob}, 
%Hu Us\ 1;vn-^;ç*:: r^vu^» e: moùfa le /y.xs/-<rrt^«M «iiant 
.\ iîiv vi,:v >\ r ;/ :v.- l :...irs !e -1 noiembre : * Le fia Je 
lol.^ .X, .is>u\ ,: .vus ;r:: lïocis ba aajocmrkoi à TOtie 
vi:î,^A\A ,u- i.\x x..';> ia:r>:fs: v sais avi? ion gibteaa lin 
v'.o \ .^<M . -M X .: -, ji ^ .' i^,.-v pc^:s^-s que je «£e«e «L'oie 
js. X .< V .* . v V , . ^-,,- . ,-.jLc^frai <îa Le« aip:a*.>ctbée Jani 
u;v Avxv. .V. - :M.x;,'.r :^ a^iwJe \I. lie iuc d:.l»Eiber{4 
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élê conlenl; je la trouverois pariaite si, par uu bonheur 
qoe j'espère iiii'diocieineol, je pouvois vous y recevoir, n 
Eugène ne vint pas à Vaux, mais il envoya le porlrait 
qui Inï était demandé et qui figura plus tard à l'hétel de 
lïllars auprès de ceuiL de l'électeur de Ravière, du mar- 
grave de Bade, des principaux lionimes de «jucrre avec 
lesquels l'illars s'était truuvé en contact. En attendant, le 
maréchal l'exposa dans le nouvel appartement que le Roi 
lui avait donné à l'ersailles, et qui était avant lui occupé par 
le duc de Berry : « Tout le monde rient l'y voir avec un 
■ jjrand empressement, écrivait-il le 4 janvier 1715, et je 
« vous assure que c'est une procession. » — « Il se répnnd 
des bruits, écrivait-il peu après, que vous pourrez rentrer 
en guerre aiec Icit Ottomans; je les tiens dépourvus de tout 
bon conseil, s'ils se commettent avec un aussi redoutable 
enoemi, servi par un aussi «{rand général : vous pourrez 
bien, dans ce cas-là, recevoii* quelques lettres de recom- 
mandalioD de moi pour quelques Français qui voudront 
aller apprendre la gueire à la meilleure école du monde : 
avec quelques années de moîus je leur envierois un pareil 
voyage, -n — B Ou ne peut pas encore parler positivement 
d'une guerre, répondit Eugène, Sa Majesté Impériale et 
CaUioIique, pour satisfaire à railtancc entre Elle et la 
Képablique de Venise, a donné ses ordres à son résident 
» CoDStantiuopIe pour détourner la Porte de ses desseins, 
el si, coulre toute attente, cela ue produisait aucun elfet, 
on seroil obligé de prendre d'autres mesures, el je serai 
ravi, ei ce arrivoit, de servir ceux que vous voudriez bieu 
me recommander. » 
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La correspoodance se maintint sar ce ton jusqu'à la fin 
de juillet 1715; beaucoup de difficultés relatives à révi- 
cuation des places cédées par les traités, au règlement 
des affaires des électeurs de Bavière, de Trêves et pala- 
tin, furent résolues à la satisfaction commune. Brisach fat 
remis aux autorités impériales le 25 janvier 1715, Kehl 
le 6 mars : l'investiture des électeurs se fit un peu attendre; 
elle nV'tait pas encore accomplie, quand la nomination du 
comte du Luc à l'ambassade de Vienne mit fin à la mis^ 
sion ofiicieuse que l'illars remplissait depuis un an« 
u L'arrivée de M. le comte du Luc, écrivait Villars I^ 
V juillet, me privera de l'honneur de votre commère^ 
sur les affaires, mais je vous supplie que je le continue^ 
au moins dans les commissions dont vous voudrez bien 
m'honorer, et je vous demande toujours un peu de pajrt 
dans vos bonnes grâces, je les mérite assurément par la 
parfaite esliine el la vénération avec laquelle je serai to*^' 
jours votre serviteur, w Eugène accepta ce commerce, ^^ 
la correspondance amicale se continua, plus ou mo**^' 
active, entre les deux lionimcs de guerre, jusqu'au A*^^ 
nier jour. Ce fut Villars qui Tinaugura, par la lettre ^*-* 
vante : 

Xlarly, le 2 V« juillet 1715. 

Monsieur, comme monsieur le comte du Luc est à pré^^^ 
auprès de vous, je m*en remettrai à lui sur la réponse que "^ 
Majesté a ordonné aux derniers mémoires que vous m'avez m^ 
riionneur de ni'cnvoyer, concernant quelques prétentions ^ 
monsieur l'électeur de Tresves. 

J'ai eu l'honneur de lire à Sa Majesté la dernière que vo*^* 
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m'avez fait celui de m*écrire, et je puis vous assurer, Mon- 
sieur, de la satisfaction avec laquelle le Roi a vu les bonnes 
înientions de Sa Majesté Impériale pour établir et augmenter 
une parfaite intelligence laquelle seule peut affermir le repos de 
VEorope, et nostre sainte religion; les sentiments dans lesquels 
vous estes pour un si grand dessein, sont très-agréables à Sa 
Uajesté, les miens ne sauroient estre bien utiles, mais au moins 
mes désirs et ma vivacité en toiit ce que je pourrai y coopérer 
seront toujours conformes à mon devoir. J'ai peine à croire que 
la Porte, bien informée que l'Empereur ne la laissera pas agir ' 
impunément contre les Vénitiens, se détermine à entrer en 
action; ce seroit une nouvelle occasion de gloire pour vous, et 
de conquestes bien certaines pour l'Empereur, mais quelque 
ignorance qui puisse dominer le conseil des Turcs, elle ne peut 
estre assez outrée, pour qu'ils ne voient pas leur perte certaine 
dans une guerre contre l'Empereur; ils n'ont ni ministres, ni 
généraux, vous avez les deux fonctions, le Danube en descen- 
dant, point de places bien considérables à attaquer, enGn si les 
Ottomans vous forcent à la guerre, je vous fais mes compliments 
d'avance sur vos exploits; je vous supplie de vous asseurer 
quelque souveraineté ; comme vostre serviteur je vous ai souvent 
dit qu'il falloit avoir une retraitte. 

Jesnisfascbè que vous ne pous promettiés plus si positivement 
le comte de Kônigseck pour ambassadeur, je me préparois à lui 
hire les honneurs de la Cour, et il sufGra que tout autre soit 
honoré du caractère d'ambassadeur de Sa Majesté Impériale, 
pour que je cherche à lui marquer ma reconnaissance de toutes 
les politesses et honestetés que j'ai trouvé à Vienne. 

Je pars incessamment pour les bains de Barege, où je vas 
^sayer de n'estre plus eslropié. De là je passerai en Provence, 
^^]^ serai quelques mois; en quelque lieu que je sois, je vous 
^Pplie de me faire toujours l'honneur de me regarder comme 
l'homme du monde, etc. 

n. 9 
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Villars partit pour les eaux de Baréges, avec la 
chale, pour y soigner son genou blessé à Malplaque 
de là il comptait aller visiter, pour la première fois, s* ^zzml 
gouvernement de Provence. Il s'arrêta à Blois, pour salux. ^^r 
la reine de Pologne, qui y vivait très-retirée. Il fui rejo m. wa\ 
par un courrier qui lui annonça en même temps la d 
nière maladie du Roi et celle du président de Maison 
il se hâta de revenir à Versailles. Son beau-frère aiT^^^^i^ 
succombé, mais le Roi vivait encore et se préparait À. 1^ 
mort avec la grandeur et la solennité qui avaient man^^^Lje 
tous les actes de sa vie publique. Villars assista à ses d.^^^^ 
niers instants : il était présent lors de la scène mémoraft::^ ^^ 
du 30 août, quand Louis XIV, tenant le petit Dauphin 
son lity recommanda à tous les grands de sa Cour le ch^^^ ^ 
enfant qui représentait seul l'espoir de sa race : il enieiB- 
les paroles historiques : a J'ai trop fait la guerre, j'^-^o 
demande pardon à Dieu. « En consignant cet aveu suprê^^^^*^^ 
sur son journal, Villars s'associa -l-il à la contrition ^^^ 
Louis XIV? Il est permis d'en douter : la guerre n'était-^i ^^ 
pas l'inslrumeut de sa prodigieuse fortune? N'est-ce pa^ ^ 
elle qu'il devait le rang qu'il tenait dans l'Etat, et Phonn 
de recevoir les dernières recommandations du grand 
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l'ilUri i>Dtre au canicil de régence. — Préiiile le conipil de \» guerre. — 
S« rrnil dam son j[auierDeiiicnl de Pr-avence. — Re»ie ea correspaatlanec 
•iniriile avec le prince Kugéae. — Osmptgne) ilr 171fi ri de 1717 du 
|ir>ace Eujjonr contre le« Turci. — Vicli>ires de PelcTwardcio el de Bcl- 
grxle. — Eugène s'insUlk miigtiifii|UEini'nl i Vienne. — Viilar», niitcoii- 
leat de la poli(Ji|ue du Hégent, s'adoane h la vie moDdiiue. — fétei da 
Vaux. — Vulliire. ~ \ la mort du Réjjcal, Villar« entre dam tous le» 
coniciU (I7I3J. — Ë>l caatullé >ur les ëveolualilél de <|uerrc. — Le 
Irailc de Vienne rapproche l'Eapsgne de l'Aulriche. — Les prélimiuaire» 
d« Parii h récuiicilie»! a>ec U France el l'Anylelerre. ~ XoiiEellei (ètet 
k Vaut. — L'<1raitéde$éville(IT9») ai>mblc devoir de nnuveau brouiller 
la franre el r.Aulriehc. — Irritation d'Eu<;ène et nctivîlë de Villan. ~ 
Le lecund iraild de Vienne (17;)l) écurie encore le» dianee! de conflit. 

— U aueccMion de VoU^«e rullumo la guerre (IT33;. — V.llan et 
Eugène ri'^aiienl le rammamlemiMit des armées. — Leur dernière cor- 
ru' poodance. — Campa;iui! de Villars en Italie et d'Eugène sur Il> Rhin. 

— Villan meorl i Turin le 17 juin 1734. 



Le leslameist de Luuis \[l' marquait la place de V'illars 
au ronseîl de rcgeoce. Le duc d'Orléans n'eut garde de 
miidilier une disposition qui rentrait dans son syslèiue de 
gouveruenieal; il tenait à associer à sa cause et à sa poli- 
tique, par un patlaye appareol du pouvoir, le plus grand 
nomlire possible de notabilités inililaires el aristocratiques. 
Quoiqu'il n'L'ùt pas un goût très-vif pour le prolêgé de 
madame de Maiulenon, il le matniint au poste de confiance 
que le feu nn lui avail assigné; il fit plus : il le mil ii 
la télé d'un des sept couscils ealre lesquels il distribua 
l'expcditinu des nllaires : il le noniina président du conseil 
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de la guerre \ Mais Villars ne tarda pas à s\npercevoir da 
peu de place que les conseils tenaient dans Topinion 
du Régent, et surtout dans celle de Dubois : toutes les 
questions sérieuses se décidaient à côté ou au-dessus 
dVux. Son assiduité se ralentit peu à peu, et il dépensa 
dans les plaisirs mondains, dans des voyages d'affaires oa 
d'agrément, une activité que Tàge n*avait point ralentie. 
Notre intention n'est pas de suivre Villars pas à pas dans 

cette période de sa vie. Elle n'oflFre pas le même intérêi 

• 

que les années que nous avons essayé de décrire. Au^^^ 
bien, le fil conducteur qui nous a guidé jusqu'à prés^*^ 
nous échappe-t-il. Les correspondances auxquelles ii<r>^* 
avons demandé la vérité nous t'ont défaut : de 17 15 à 1^7 ^ 
elles ont presque complètement disparu : la seule A^^^^ 
nous ayons pu retrouver les éléments essentiels est 
correspondance amicale que Villars continua à écban 
avec le prince Eugène, après la cessation des rappr"^ ^ 
officiels*. \ous continuerons à prendre ce commerce 
lettres comme cadre de notre récit : il nous conduira] 

I Villars annonça immédiatement cette faveur à madame de Mainte 
il lui écrivit de Saint-Cyr, le 29 septembre 1715 : c Je suis bien persu 
Madame, que tout ce ^ui se passe hors du lieu que vous habilex ne 
donne pas une (grande altention, mais il est de mon devoir, dans Tem 
dont je viens d'être honoré, de vous renouveler les assurances de l'alta 
ment trés>respectneux et Irès-Bdèlc avec lequel je vous suis dévoué, l 
heureux, Madame, s'il me donnoit ({uelque occasion de vous faire connai 
dans la personne de ceux qui pourroient être honorés de votre protcct 
le profond respect et la parfaite vénération avec laquelle je serai touj 
votre Irès-huinble serviteur, b 

* Ce qui reste de celte correspondance est conservé dans les archives I 
de Vienne : les lettres de Villars y sont en originaux, celles d'Eugèner 
minutes. Xous donnons cette indication une fois pour toutes : elle s'appli 
à tous les textes que nous allons reproduire. M. le chevalier d'ArneL 
utilisé une partie de cette correspondance et en a pahlié des extraits il 
sa i''i> du prince Eugène, 
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qu'à la veille de la dernière campagne et de la morl de lïl- 
lars : il ne sera pas sans intérêt pour nous de suivre ainsi 
jusqu'au bout les relations de ces deux personnages et de 
constater que leur amitié ne finit qu'avec la vie : elle avait 
résisté à l'épreuve de la lutte, mieux que l'amitié de lïl- 
lars et de Max-Emm<inuel n'avait résisté à l'épreuve de la 
collaboration. 

En juin 1716, Villars était à Marseille : il achevait la 
première inspection de son gouvernement de Provence : 
tournée vraiment royale, longue ovation au milieu de 
populations enivrées de bruit, de magnificence et de soleil. 
Accompagné de sa femme, entouré d'un brillant état- 
major, escorté de ses gardes, il avait parcouru la province, 
répondant aux harangues, ouvrant les Etats, tenant table 
ouverte, jetant et recevant l'argent à pleines maînç, réglant 
les affaires financières, fondant des prix académiques et 
traçant le canal qui porte encore son nom. Un vaisseau fut 
signalé, venant de Constantinople avec un courrier por- 
teur d'un paquet important, destiné au prince Eugène ; 
lillars s'empressa d'abréger les formalités sanitaires et 
d'expédier à Vienne le messager longuement attendu : il lui 
l'émit en même temps le billet suivant : 

Marseille, le 3 juillet 1716. 

Monsieur, le courrier qui avoit été dépêché à Constantinople 
^9t arrivé ici depuis quatre jours, comme je ne doute pas que 
tr^ous n'ayez quelque impatience de recevoir les dépêches dont il 
&st chargé, j'ai fait presser avec la plus vive diligence les pré- 
c^mutioDs que l'on prend pour la santé et, au lieu de la quarantaine 
cjui s^observe, on a redoublé les parfums en sorte qu*il n'aura été 
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arrêté ici qoe six oo sept joors. De vooUnt pas perdre la moindre 
occasion de marquer mon profond respect ponr tout ce qni peut 
a¥oir rapport an serrice de Sa Majesté Impériale, et mon atten- 
tion snr les affaires qni ¥ous regardent. Si nous en croyons les 
discours du courrier, arri¥é sur un prsse-port de Tambassadeur 
de France à la Porte, et les lettres du même ambassadeur, les 
Turcs se déterminent à la guerre et par conséquent k vous donner 
une nouvelle matière de triomphe. 

Vous n'avez honoré mes deux dernières lettres d ^aucune 
réponse, elles vous exprimoient. Monsieur, mes désirs sur toute 
la nouvelle gloire que vous allez acquérir, je la souhaite telle 
que vous la méritez et accompagnée d^une santé parfaite. Je pars 
demain pour retourner à la Cour, et là comme partout ailleurs, 
je ne perdrai aucune occasion de tous faire connoitre la parfaite 
vénération avec laquelle, etc. 

Les noavelles répandues à Marseille étaient vraies : la 
guerre élait déclarée entre la Porte et PAutriche : la lettre 
de Villars ne trouva plus Eugène à Vienne ; il était à la 
léle (les armées impériales : il répondit de son camp de 
Fulak, en Hongrie, le 21 Juillet: 

C'était un courrier hollandois dépêché de Constantinople pour 
les intérêts de ses Maîtres, qui a porté Thonneur de la vôtre du 
3* de ce mois à Vienne après mon départ pour Tarmée; je ne 
vous ay cependant pas moins d'obligations de la promptitude 
avec laquelle vous Pavez bien voulu expédier de Marseille dans 
la seule vue du bon service de Sa Majesté Impériale que j*auray 
Tbonneiir d'informer de cette attention et d'une bonté particulière 
à mon éjjard; vous m'en avez, Monsieur, donné une nouvelle 
preuve par la part que vous prenez à ma santé et à ce qui me 
regarde; je vous souhaite en eschange à la Cour toute la distinc- 
tion et agrémens que vous méritez et dans l'espérance que les 
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deox réponses que j*ay eu l*bonneur de vous faire vous seront 
parvenu, vous me fassiez aussy la justice de croire, que je cher- 
clieray et chériray toutes les occasions pour vous faire connoitre, 
quej'ay celuy d*étre très parfaittement, etc. 

Le 5 août suivant, le grand vizir élant venu mettre le 

^iége devant Petenvardein, Eugène passait le Danube sous 

la place, se jetait sur Tarmée ottomane, très-supérieure en 

nombre, et la mettait en pleine déroute. Villars s'empressa 

^Je le féliciter de cette brillante victoire. 

Paris, 17 aoAt 1716. 

M^onsieur, j*ai Tbonneur de vous faire mon compliment très- 
sincère sur la signalée victoire que vous venés de remporter. Je 
'*^i prédite à l'arrivée du courrier qui nous a appris que les 
'^■^*"cs avoient passé la Save, et cette conduitte m'a confirmé dans 
'^opinion que j'ai depuis longtemps que c'est une folle nation, 
"^v^die, présomptueuse et très-ignorante qui se met à la portée 
d^estre attaquée par la plus redoutable armée qu'il y ait présen- 
tement en Europe et parfaitement commandée : il me semble 
C|iie la raison voulût, pendant qu'ils attaquent Corfou, que leur 
armée fût retrancbée derrière Bellegrade et de manière à ne pou- 
voir estre attaquée; enfin. Monsieur, voilà une grande journée 
pour Sa Majesté Impériale et pour son grand général, je vous 
renouvelle touttes mes prédictions et ne borne vos conquêtes qu'à 
la mer Noire. Portez-vous bien. Monsieur, et rendez-moi la 
jostice de croire, etc, 

A peine avait-il écrit cette lettre, qu'il recevait un récit 
^^ la bataille que le vainqueur s'était hâté de faire tenir 

son ami : ce .document s'est malheureusement perdu, 
'^^tis n'avons que la réponse de Villars ; fidèle à sa nature, 
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le vieux maréchal ne put s'empêcher de joindre à ses cha- 
leureuses félicitations des conseils militaires sur la conduite 
des opérations ultérieures : 

Paris, 30 aoust 1716. 

Monsieur, j'ai déj \ eu rhonneur de vous faire mon complimeot 
très sincère sur la grande et très corn pie tte victoire que vous av« 
remporté sur cette si nombreuse et formidable armée d*Otio- 
mans ; je vous rens mille grâces de la relation que vous avés eu 
la bonté de mVnvoyer, laqu*elle j'ai eu Thonneur de lire hier a 
Son Altesse Royale. Je puis vous asseurer. Monsieur, qu'elle s'in- 
téresse à vostre gloire; pour moi, j'ose me flatter que vous ren- 
des justice à mes sentiments. 

Je vois que les janissaires ont montré plus de fermette que 
jamais, et les spahîs, leur légèreté ordinaire, ou, pour mienx 
dire, colle de leurs chevaux; nous attendons avec impatience les 
suiltes do co grand événement; je veux toujours croire, que ce 
sera la conquoste de Bellegrade, et parcequerien n'est plus grand 
ni plus important, et parceque c'est un grand secours que celui 
i\x\ l>anulH.\ et quo les sièges que Ton fait dans les terres sont 
diflicilos lorsque la saison osl avancée, par la prodigieuse quan- 
tité do ohariolô, ol quo Tattirail d'un grand siège est bien difBcil* 
ot bion posant; jo ne sçais d*ailleurs si Temeswar est une fo^ 
bonao place; enfin. Monsieur, on peut comter que vous ferés3.^ 
dolÀ du possiblo; je vous souhaitte principalement une bonO^ 
santo ot suis tninquille sur tous les autres événements, pc^' 
suailé quo \oslro formetté et vos grands talons applaniront bi^^ 
dos obstacles qui ^^aroissoiont insurmontables a d'autres; je s».*- 
ra\i quo la l^lossuro de M. de lUHinovaP ne soit pas consid 
rablo. routes los nouvelles disent que vous avés été très ei 



» OUu.îo .\>\jiiKti\\ cv>mve de Bonaeral, qui, aprcs d« arenlores célèbr 
a\4a pvi* da !K^r\:oe m Autriche, fut py>ur ^§ène, aax Pap-Bas, uo aia 
liâire Cx>:i j^rv^nu tuuî, et ttaî: pacha turc à CoBstantinople 
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il eti didîcîlf qtie cpln soit aulremcnt au <jous[ que vous y avés ot 
parcequp cela est indispcnsablcincnt aocessairc dans les actions 
optniutres el iliaputL-cs. La Mni'iicliale de Villars v^ul avoir 
rhonniur di- vous escrire et «nus faire «es coinpliiniinls. Je voua 
ttssureque l'oa lioil souvent cbez moi à voire santé et de tr^ 
bon cœur. Monsieur l'i^véïiuc du fréjus, précepteur du Ttoy, mo 
prie de vous assurer de ses tr(<5 humbles respects el se souvient 
toujours des bontés que vous eûtes pour lui lorsque vous avÉs 
pasH'(l;iris sou evécbé... 

Kiiîjénc repondil successivemeal à ces deux fellres : 

Au camp Je Tcmeswttr. In 4 gepk-nibrc 1716, 

le tous remercie 1res humblement du nouveau témoignage 

^'iniilié dont vous m'avez hjnoré par la part que vous voulez 

"en prendre à la victoire dont le Dieu des années a lii^ni celle de 

^Msjeslé Impériale et Catholique contre l'ennemy commun de 

'■ clirélieulé ; îl auroit cfTectivcrnenl mieux fait de se lenir en 

•Wrei^ au delà de la Save, dont le passage garni d'une armée 

Wlc comme la Turque aurait été, si non impossible, nu moins 

plus que danjgereut jusqu'après la prise de Corfù; mais l'ennemy 

*i*nt comme vous le connoissez naturellement bnrdi et presomp- 

lucux, et IHeu pour la juste cause de toute la chrétienté, il lui 

W «rriïé te qu'il auroit pu éviter. J'espère el souhaitte, Mon- 

■*"*«", par cette même raison el la seule vue du bien commun, 

lue son aveuglement continue el que vous me fassiez la justice 

••JeiToire, avec beaucoup de vénération, etc. 

Au CBoip de T.'mfswar, le 25 septembre 1710 

**^ ïoua suis infiniment obligé puur l'honneur que vous m'avez 

"■' de lire à Son Altesse Royale Monseigneur le duc d'Orléans la 

WkUoii ije la butailleque j'ay eu celuy de vous envoyer. L' amitié 

(|,i> elles laujnurs eu la bonté de me témoiguer me rend assez 
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persuadé de la part qu*elle y a prise. Je ne doute. Monsieur, 
aucunement des sentiments de la vôtre et vous prie de vouloir 
bien assurer Sadite Altesse Royale, de ma plus juste reconnois- 
sance. Vous croyez. Monsieur, en général que vous êtes, que II 
suite de Tévénement de la bataille devoit être Tentreprise de Bel- 
grade pour les raisons que vous connoissez; mais la difficulté do 
passage de la Save, le défaut de Tarmement naval, qui n'éloii 
pas encore en élat d*agir et dont j*avois cependant indispensa- 
bloment besoin tant pour couvrir mes ponts du Danube qo*il 
auroit fallu pour ôter la communication à celny des ennemis, 
que d*établir la mienne avec le pays en deçà par enfermer 11 
place et pn^fiter de l'avantage du fleuve, avec quelques autres 
circonstances, m'ont fait résoudre celle de Ternes var malgré h 
saison avancée « terrain, transport d*artillerie et munition auqad 
je suis occupé dans Tespérance que Dieu secoudra les opérations 
de sa cause. Je vous prie. Monsieur, de vouloir bien présentera 
Madame la marécbale de Villars mes très humbles obéissances cl 
de la remercier de Tbonneur de son souvenir : j*ay celoy d*étre... 

On voit qu'il avait tenu à expliquer pourquoi il n'avait 
pas suivi le conseil de l illars et préféré le siège deTemeswr 
à celui de Bel«jrade. Avant d*entreprendre une opération 
aussi délicate que celle de Fattaque de la ^raude forteresse 
danubienne^ il voulait avoir préparé tous ses moyens, s'être 
assuré la possession du Baoat, avoir rétabli ses communi- 
cations avec la Transylvanie et oarert la l'alachie aux excm^ 
sions de ses iourraoeurs. La prise de TemesTar devait loi 
prtHniror tous ces avantages; il la poursuivit avec une 
«grande vigueur : le T' septembre, la tranchée était ouverte 
devant la 5][rande Palanka, tanbour^ fortifié de la ville; os 
mois aprt^. ce tauU^ur^ était emporté d^assaot; lcI2oc- 
tobrt\ h place tileHcén^e capitulait. A cbaiiui de ces succès 
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îlicila le vainqueur : nous n'avons que la première 
îUres : 

Paris, tl octobre 1716. 

eur, la nouvelle de La Palanque emportée nous est arrivée 
le temps que la lettre que vous me faites Thonneur de 
3 du 25 ; j'ai celui de vous en faire mon compliment très 
cela s'appelle avoir trente sur la partie K Les Turcs nous 
que Part tout seul ne rend pas les places excellentes, ni 
es deffenses, comme nos ingénieurs ont voulu le persuader 
ment ; depuis qiie les gouverneurs ont voulu se croire si 
ils se sont beaucoup plus mal deFTcndus : Topinion que le 
couvert estoit la principalle partie de la fortif6cation 
lit oublier qu'un fossé a passer et un rempart a emporter 
encore un obstacle aux assiégeants et que mesme, dans 
avisions et par leurs serments, ils sont obligés a soutenir 
auts au corps de la place; tout cela s'est un peu négligé 
e costé, a mon très grand regret; les Turcs fort grossiers 
ants méprisent les chemins couverts et comptent pour 
chose le fossé et le rempart. J'estois fort en peine pour 
r les pluyes ; je vois que, Dieu mercy, la saison vous favo- 
e ne doute pas que, La Palanque emportée, vous ne finis- 
)tost le siège d'une place que sa situation et la fermette 
effenseurs pourroit rendre long et difGcile. 
lu a Son Altesse Royale la dernière lettre que vous 
es l'honneur de m'escrire dans laquelle elle a vu les 
s insurmontables pour le siège de Bellegrade. Je souhaitte 
lement. Monsieur, que vous puissiés bientost finir une 
ne aussi glorieuse et que vostre santé ne soit troublée ni 
périls de la guerre, ni par les maladies; j'ose me flatter 
18 rendes a mes sentiments, sur tout ce qui vous regarde, 
:e qui leur est due et celle de me croire... 

*cs8ion empruntée au jeu de paume. 
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t S — F<mettês boi, lloBsî«iir, de meilre icj mille comfih 
mBUn^ juvir W > àat é'Artm^berg. Les dunes tremblent sur ta 
tL» « rrL*^mexi iùn qme U hlessnie ao risage ne dérange sa 
it i9f T-^ pÛBÉ M. de Hoêndoifret j*u l'homiear de foai 
itcrt lut^ fliha»^ je comàpUns montrer Villars à M. de Peo- 
'. 1II1.2S f)£« iiBpatîeace de retourner a Vienne ne loi i 
|a5 jtesrmn^ <e petit v-ofit^, je fonlois qaH put tous en rendre 



Eo-i^eaif ivptMidît à h fois anx deux lettres, le il oo- 
¥iea:2«>e. M l Mue, oè il s'était raidu aossitôt après h 

|C2S<f 4e T^ MM il», 

le Si MTcmbre 1716. 



V «isçîiezr. à ^« nrtiT de rflongne j*ai reçu qntsi en mèiM 
aaia&^ jf^ 6e«i jeCBzes ^ne vo«s m'arei lait Tbonneur de m'éciiR 
ji ±± fc -SI «a ibw pa«)ê, et «Msme U réduction de It trilk't 
Tesbfi^-E ij là* fcct pvès sniTÎ la prise de la Palanqne, j*ai parla 
sbi^dx^: L ïk TOfonvne, dTantant plus que les Turcs assiégés ontU 
Vi%r IL Ji> Tie » txmneakt pas toujours aux obligations de sootemr 
r- j> i2<sLii2^ IX fvc|tf de U place, et qu'ainsi dans le cas ik se sont 
Ci'ifi: r:«i±rzxH^ a T ~^€xx« de ceux qui croient le diemin coofert 
xitf 7c- i»r TUurf parôe de la fortification, la Palanqoe aj^t tens 
Lf'i. CE jbi'Tîte . jie svi«^aîtif , Monsieur, qu*Us continuent dtns et 
S5u:cii>^^ :i:T^(CM« à wli lii-e à iew habitude, et que U Proii- 
ôfo»:^, ri:. I rY«su les pSuîes, bénisse toujours sa jnste cuit 
^ttr M îtifT. rjiTfimnu de la dnétienlé. Je tous remercie. Moo- 
Sffor. rr!î< XïdLWaneat^ dess OMnpIimens sincères dont roui 
IL Li-rs 'i»Ai>:cY ££ $xjet de rêf énea aent snsdit, et de la généreuse 
MTC çf*f 1 /ii^ ri^^QÙet bien picjndrt à la conservation de mt stnté 
T/«c^ >:«£2a\::ix: ex esvbaii^^ du meilleur de mon ame, une 
fvztir^ sii^cVtk*!! ea tout ce q» tous regarde. 

J'iL 7t;r*«f iH» couaphaHuts à lonTifi le duc d'âremberg qii 
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■ rani ses hninblcs <{i'àces cl assure les dniiics, (|iit s'inté- 

I jwur lui, i]tiL' ta lilesauri? ne (térun.'gpra aucnncnicnl les 

vig.i;jc qui fsl luujours le même; Je suIk .'^nipris que 

Bootieur d'Hubendorrr soil iDcognilo, cl espère qu'il sera plus 

Ueotif h vftuit rendre ses devoirs à Taveuir. 

Ces brillanis succès ne oieltaienl poiiil fin à layuerre: 
ntaltrcs ik- itet;jrn<le, les Turcs ne songeaient pas à la paix 
else prcparaienl à orjjaoiser, sous la proteclion de celle 
place, une notiiclle et ronitirlable aniice. La prise de Bel- 
■graJe. comme l'avait écrit Villars, s'imposait; Eu<jèrie ne 
ri;{norait [ins, mais il eslimail que celle opcralion supiisaîl 
lux IraïQUx d'une seule campajjne, et il en poussait les 
préparatifs avec une <{rande vigueur. A \ ienne, où il acli- 
tiilles annenienls et les levées, il reçut plusieurs lettres 
d« Villars, (jui lui recommaudait déjeunes Français allirés 
pir le brait des armes et la réputation du '^iranà capitaine. 
Jls Tenaient en voloiilaiies, comme il l'avoil fait lui-même 
m 1087, apprendre la guerre et soutenir la chevaleresque 
répiitaliuu de leur race : c'étaient le comte de Clmrolais, ar- 
rière-petit- lils dnyrand Coudé, le vicomte de Dombes, llls du 
itc du Maine, le clievalier de Lorraine et son Irère te 
•iromtede Pons, des gentilshommes de moins grande mui- 
(on, mais d'aussi bonne volonté : Eugène les accueillit 
lïL-c^raiid empressement; if écrivait le 3 avril ù Villars : 

Vieune. 3 tvril 1717. 

UoDiieur, je compatis l'étal dèsaiantaîieusde l'alTaîrede Mon- 

Wur de Gîrardin, qu'il u'a pu proDlter des effets des grâces que 

uex fait en sa faveur, je vous en rends tous mes plus jugles 

tuicrcimena. Vous pouvez croire. Monsieur, que je feray hon- 
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lUMir à vos loUres de recommandation, autant qu*il peut dqieodre 
dt» inoy, et que je m'estimeray bien heureux d'en pooroir con- 
vaincro Messieurs les Volontaires, qui voudront bieas*en charger; 
je souliaitte que Messieurs le prince de Dombes, de Pons, et che- 
valier de Iiorraiiie trouvent la satisfaction que je voadrois à 
Tenvio qu'ils témoignent pour la campagne; je me souviens, 
Monsieur, des avantageux souhaits que vous avez bien voulà me 
faire par une trop favorable prévention à mon égard, vous scavet 
que les évenomens des armes sont incertains, Tennemi redoutable 
et plusieurs difiicultés a vaincre; il faut cependant espérer dtos 
In Providence, pour croire que la justice de sa cause ne sera pas 
nkandoiinée; je me bornerny. Monsieur, à une partiede vos pré- 
dictions pourveu que je pourrois avoir Thonneur de vous embras- 
ser dans la campa<]ne par Tavantage que j'aurois de votre pré- 
sence et les occurrences qui se présenteront. Continuez toujours, 
Monsieur, à mUionorer de vos bontés et croyez... 

Knuriu» ne se dissimulait pas les difCcuItés de Tenlre- 
pris(» el on parlait avec la modestie qui s^alliait dans son 
caractère à une cneri^iijue persévérance : tous ses moyens 
réunis vers la lin de mai, il venait à Fulak prendre le com- 
mamlemeul des troupes et les portait vi<joureusemenl eu 
avant ; le 27 mai, il était à IVlervvardein ; le 15 et le IGjuin, 
après uni' série de maïuvuvres heureusement couduites, il 
passait le Damibe à Pam^sova et venait investir Belgrade 
par le sud, taudis qu'une tlottille, armée en guerre, occu- 
pait le tleuve, en détendait 1 accès à 1 ennemi, et protégeait 
les pouls par lesquels I armée impériale se ravitaillait. 
.Aux volontaires français s\'taient joints des volontaires de 
diverse origine, un prince de PortUiml, les deux fils aînés 
de Ma\-Kumianuel, les jeunes princes Cliarles-Albert et 
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Ferdinand de Bavière, qui venaient faire leurs premières 

armes sous les remparts témoins de Théroîque valeur de 

leur père. Villars n'aurait pu, de sa personne, répondre à 

Vinvitation d'Eugène; il lui écrivit au moins une lettre de 

félicitations et d'encouragements, lui prédisant des succès 

et lui en désignant le théâtre. Eugène lui répondit : 

Au camp sous Belgrade, 9 août 1717. 

Monsieur, c'est une coatinuation de votre obli<j[eante bouté à mon 

égard que de m'avoir fait un compliment sur Theureux passage 

du Dauube que j'ay trouvé, par les circonstances de la saison et 

autres, plus pratiquable que celui de la Save : j'auray Thonueur, 

Monsieur, de vous en envoyer le détail. Belgrade est effectivement 

investi, comme vous le scaurez, mais les travaux et retrenche- 

mens qu*on a trouvé bon de faire, pour mieux s*opposer à une 

formidable armée turque et nombreuse guarnison, en ont différé 

Tattaque formelle; elle (Farmée turque) est effectivement arrivée 

le second de ce mois, ainsy à peu près au tems que vous Favez 

prédit, et se trouve à un petit coup de canon de notre retrenche- 

ment, et la ville de Tautre côté ; on nous bombarde et canonne 

s&ns faire pourtant le mal proportionné; il faut attendre la suite 

de cetf entreprise pleine de difficulté a la vue d'une armée ennemie 

fort supérieure en nombre et confier dans la Providence. Faites- 

^o\ la justice, Monsieur, de croire que je suis tousjours avec la 

ïneme vénération... 

La situation qu'Eugène décrivait en termes d'une si màle 
simplicité était fort critique, et il fallait toute la force d'âme 
dtt prince de Savoie pour l'envisager avec une aussi clair- 
voyante résolution : l'armée turque, dont il signalait l'ap- 
proche, était forte de 200,000 hommes et l'assiégeait à 
80Q tour dans les lignes dont il avait entouré Belgrade : 
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Le*fe <.' in! entre ces masses formidables et le canon de la 
pjîai*e» il nscpait d^ètre coupé de ses ponts, isolé et écrasé : 
il se tira de ce pas diiïcile par on coup d'audace. Le 16 au 
matiii. sortant de ses lignes à la fareur d*un épais brooil- 
Iani« ii aborda Tannée turque arec une telle vigueur qu'il 
la culbuta et la mit en pleine déroute. Deux jours après, le 
paciia de Belgrade, découragé, capitulait. 

Le succès avait justifié les manœuvres hardies d'Eugèoe: 
d ae desânuapas complétemenl les critiques qu'elles avaient 
soulevées. Eugène, qui voulait au moins s^assurer Tappro-. 
baiion de l'îilars, lui adressa un long récit de ses opéra- 
tious et de la bataille qui les avait couronnées. Ce précieux 
document s'est malheureusement perdu, mais nous avons 
la réponse de Vîllars. 

Pirs, le 10 octobre 1717. 

Mr.i>;o'ir. jo r^«;'js >e'j!i?T:ent hier Ii lettre que vous me faites 
'»v»u:!iur Je m ecr-re iu 17 >ep:eaibre Ja camp de Semlin, 
A..i>. ie i et».' 11 zi 125 Kini >emiiae> en chemin. Vous 
'Il i\ •!?<«:. M'-Lisicor. >: iou.> ivex pense qu'elle ait punie 
*u V ;••. .rvi' «j.i.r-^ .e !i Te.-iT'ie coivinie un efTet de Thonnour 
iv . ».v ï 1. o. i !jv^ue:!e ivr^-nne ne sera jamais plus sensible 
^ux' iiv'i :*.*^ î: *\Vk :ue ces fiits tr«;s-i m portants, et dont 
^. uv ;a-. »/ i^'>s^ .< "ass. :z.2:niezt d'être éclairé. 
, i. j.>-o.ir'i^'. 1 s :ue ::uî le monde, l'entreprise de Bellc- 
^x ixîv \st.:uc :-\> I fie .e. :n:s :out le monde n'est pas informé 
.V ou> «.-s v>>iî'; '-•>i .ju: s'y rv3 contrôlent, et je vois que vous 
\,^c .;c ^.n:-:*: i .c .:- i*n*e ixns les crandes entreprises : on 
,v».****mkv aj >av\*\^ ,*•-: :i.: espérer un autre, et l'on avance 
.^.»^ juv a «a .,i >*.' .^ ?!.- :e i'ca ennemi et les avantages que 
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^^lineiit une grande application et une fermeté invincible le peu- 
^^^t permettre. 

^^ vois que devant croire Tarrivée des forces ottomanes plus 
Prochaine, et sachant la garnison très-nombreuse, vous n*avez 
P^s voulu estre chargé de défendre en même temps la circonval- 
l&tion, la contrevallation et les approches d'une trcnchée que 
vous auriez eu peine à soutenir contre une aussi nombreuse 
garnison : je trouve aussi que votre tranquillité pour les subsis- 
tances et Timpossibilité que les Turcs puissent en avoir autant 
vous a déterminé de bonne heure à les attendre sans inquiétude. 
Ëofia, Monsieur, toutes les raisons, très-bien expliquées dans 
votre lettre, me font voir que vous ne pouviez faire autrement, 
et le succès le justiGe encore davantage. 

L^on répand ici ce que je ne saurois croire, mais je suis trop 
votre serviteur pour ne pas vous en avertir, que vos ennemis à la 
Cour n*avoient rien oublié pour vous rendre de mauvois ofGces, 
et tnéme avoient été sur cela plus loin que Ton ne peut penser, 
surtout servant un Empereur aussi pénétrant et aussi juste et 
auquel vous avez rendu de si grands et de si importants services : 
mais je connois la Cour et les courtisans et j*ay eu besoin que la 
bonté du feu Roy leur imposât souvent silence et par des paroles 
dures; cependant ils gagnoient quelquefois du terrain. EnGn sou- 
renés-vous, Monsieur, de ce que je vous dis en prenant congé de 
vous à Vienne, lorsque vous parties pour vostre première cam- 
pagne d'Italie et que je partois aussy pour aller servir dans 
l'armée qui vous étoit opposée; vous m'honoriés, en me disant 
adieu, de beaucoup d'asseurances d'amitié, et j'en étois fort 
touché : vos courtisans, qui voyoient des sentimens qu'ils ne 
connoissoient guères, marquoient leur surprise de les trouver 
dans des gens qui alloient être ennemis : je leur dis : « Vous 
êtes étonnés. Messieurs, premièrement de l'amitié, et puis^ qu'il 
puisse y en avoir entre des ennemis : je vous diray que comme 

n. 10 
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je serois très fâché des heureux succès des armes de M. le prioce 
Eugène, quand elles agissent contre mon maître, je lai souhaite 
tous les autres bonheurs, comme je suis persuadé qu*il appren- 
droit aussi avec plaisir que le Roy m*honorât de ses grâces : mais 
voullés-vous que je vous dise oî^ sont les véritables ennemis de 
M. le prince Eugène? ils sont à Vienne et auprès de TEmperear, 
et les miens auprès du Roy à Versailles. » J*ai conté au feu Roj 
cette conversation et j'ose le dire, gens comme nous n*ont 
d'ennemis que ceux que Tenvie suscite, et comme la gloire en 
donne encore plus que la fortune, combien en devés-vous avoi^ 
plus que les autres hommes! \os volontaires françois vo'm^s 
rendent bonne justice, et je me fais un grand plaisir de l«^^ 
entendre. 

Honores-moi toujours. Monsieur, de vos bonnes grâces; je 1 
mérite par vous estre dévoué et avec plus d^attachement q 
personne au monde... 

Tout en cédant h son goût pour la naise en scène, Villar^^ 
ne se trompait pas. Eugène, aialgré ses succès militaire^ 
et diplomatiques, rencontrait de sourdes contradictions; se^ 
opérations, ses négociations, soulevaient des critiques qui, 
sans se produire très-ouverlemenl, gênaient son action : son 
gouvernement des Pays-Bas, qu'il ne pouvait diriger que 
par correspondance , se heurtait à de véritables difficultés. 
Il se hâta de traiter avec les Turcs afin de pouvoir se con- 
sacrer tout entier à sa tache administrative. Elle compor- 
tait, entre autres détails délicats, le règlement des dernières 
conséquences des traités dH'trecht. L'intervention officieuse 
de l illars ne pouvait qu'aidera aplanir les difficultés : Eu- 
gène n'eut garde de la négliger : quelques jours avant la 
signaturedu traité de Passarowitz(25 mai et 21 juillet 1718) 
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A\ai écrivait de Belgrade pour le remercier de son con- 
cours : 

U. le duc régent vous ayant appuyé, Monsieur, pour le règle- 
ment des limites aux Pays-Bas, et les autres prétentions à con- 
certer avec le ministre de l'Empereur M. le comte de Kônigseck, 
je suis persuadé qu'on évitera bien des longueurs et détours... 
Il y a de l'apparence que la guerre de ce pays-ci pourra se ter- 
miner par une prochaine paix... J*espère et souhaite que la tran- 
quillité rétablie me fournira l'occasion de venir voir mon gouver- 
nement des Pays-Bas, et qu'étant par là plus à portée, j'aurai 
l'honneur de vous y servir, selon la parole qu'il vous a plu me 
donner... 

Villars avait promis à Eugène d'aller le voir à Bruxelles : 
il se flattait de l'entraîner en France et de l'attirer chez 
lui; mais le voyage n'eut pas lieu : dégoûté par de mes- 
quines tracasseries, par le mauvais vouloir des Belges et 
pHT le peu de concours qu'il trouvait dans ses subor- 
donnés, Eugène resta à Vienne et finit par se démettre de 
ses fonctions. C'est la période de sa vie pendant laquelle 
son influence fut la moindre. Il se consola de rindifférence 
momentanée de la Cour en se livrant à son goût pour les 
arts et les choses de l'esprit. En relation avec des artistes 
et des savants de tous les pays, il collectionnait livres, gra- 
vures, statues^ tableaux, pour l'ornement de son palais de 
Vienne et de sa demeure de prédilection, ce château du Bel- 
védère dont on peut admirer encore la situation bien 
choisie, la belle ordonnance, la décoration somptueuse et 
non sans élégance ; c'était son œuvre personnelle, créée par 
lui. Pour l'embellir, le pape Clément XI lui envoya un 

10. 
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bronze célèbre, le cardioal Albani des marbres précieux, le 
duc d'Elbeuf des antiques. J. B. Rousseau des livres; pour 
Torner, il commanda au Français Parrocel des tableaux de 
bataille, aux Italiens Vandi. del Po, Solimena, des fresques 
et des plafonds, à T Allemand Permoser des statues; il 
correspondait avec Mariette, Basnage, Lenglet du Fiesnoy, 
portant sur tous les sujets rinvestlgation de son esprit 
curieux. Il voulut aussi se ménager une retraite plos 
champêtre et acheta, non loin de Vienne, au confluent de 
la March et du Danube, un domaine qui^agrandi, embelli 
par ses soins, devint le château de Schlosshof, oùy sani 
être grand chasseur, il réunissait pour les chasses d'automne 
une nombreuse et brillante compagnie ^. 

La situation de Villars n'était pas sans analogie avec 
celle d'Ëu'jène. Lui aussi, sans être positivement en dis- 
grâce, ne prenait que peu de part aux aflaires. L'oppo- 
sition qu'il avait faite à la Quadruple Alliance et au » sys- 
tème » n'était pas pour lui concilier la faveur de Dubois. 
Fidèle à la politique de Louis XIV, il avait blâmé la rupture 
avec Philippe V; lorsque, après la ridicule aventure de Cel- 
lamare, Dubois prit des mesures de rigueur contre les 
partisans de TEspagne, il s'attendit à être arrêté. Le Régent 
avait trop d'es[)ril pour le traiter en conspirateur, il se 
contenta de le tenir à l'écart, tout en le comblant de poli- 
tesses, et eut le bon goût de ne pas lui offrir le comman- 
dement de Tarniée destinée à combattre le roi qui Ini 
devait sa couronne. Villars se rabattit sur la vie mondaine. 
Il n'avait plus de logement à Versailles, il s'arrangea, à 

' Pour plus de détails, vojez Arxbth. Prinz Eugen, t. III, ch. in. 
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jKtHI.VCE EIT.KVE. 
Paris et à la cauipugne, deux demeures eu rapport avec 
ses di.<{aités, $a fortune et ses goûts. 

A Paris, il avait acheté de la duchesse d'Elbeuf le bel 
hôtel de Xavailles, situé rue de Grenelle, entre cour et 
jardin. Bâtie sous Louis \lll ', celte habilatiou n'était pas 
il la mode d'alors : Villars la lit accommoder au <)oùt du 
jour. Déjà en 1712, après Denain, il avait fait refaire par 
Boffrand la porte d'entrée et l'avait fail orner des symboles 
de la victoire ; après 1 7 1 5, il chargea Leroux de renouveler 
la décuration intérieure. Leroux refît l'appartement du 
rei-de-chaussée, et lui ajouta une galerie, restée célèbre, 
dont il avait dessiné tous les détails *. Les meilleurs 
nrttsies de Paris y travaillèrent : Pineau, l'habile sculpteur 
des iidniirnbles boiseries de Rambouillet, fouilla les cadres 
et les attributs des panneaux ; Garuier ajusta, dans les 
trumeaux, dDuze glaces que surmontaient des peintures 
mylbidoijiques; Turpin dora les reliefs; Le Raistre cisela 
les belles ligures de bronze de la cheminée. Longue de 
goixante-dodze pieds, haute de vingt-quatre, ouverte sur 
de vastes jardins, celte galerie était merveilleusement dis- 
posée pour les réunions d'une société élégante et avide 
de plaisirs. La fête que Villars y donna en 1721 pour 

■ Pour If président Lecoigneoi, tnori en 1650. .'\prei la mort du filidr' 
Villan, l'hAlcl liil acheta pir le dnc de BrJMiic : il pun i u pelile-Clle. I.i 
nur^chalp <le rorbin-JuiKon, doiil lei herilicn le vcndirenl à In ville de 
it sujoiinl'hui la mitrie du Vil* arrandlMenirtil, el non h minis- 
lire de rinilrucll'in piibljiiuv. comme je l'ai ^crll, i la !uile de beaucoup 
d'aulrii, i 1* pn^e 3H5 du premier volume. L'erreur a Mé rectifl^e i, l'aide 
ilr* ducumenlt ijuo m'a ruurnii U. de Cliamp^aui. L'ceuvre <ie BolTrand et 
df l^ruDi a ili>p»ru sou» les reraatiieuienli «ucceifili, 

tsini di- l.ernui ont été gravéi par Bloudcl; nous reprodiiisoDi 
cl-eooire deux de te» planche*. 
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la guérison de Louis XV fui particulièrement brillante. 
L'habitation de campagne du maréchal était Vaux, ce 
chef-d'œuvre de l'architecture seigneuriale du dix-septième 
sicclcy que nous n'avons pas à décrire : chacun connaît celle 
demeure, ou peut la connaître, depuis qu'elle a eu le rare 
bonheur de tomber entre les mains d'un homme de goût et 
de savoir, qui, faisant d'une grande fortune un noble et 
intelligent usage, s'est appliqué à faire revivre, dans se& 
parties essentielles, la merveilleuse création de Fouque^- 
Ellediderepeuaujourd'huide ce qu'elleétaitle29 août 170^^9 
quand Villars l'acheta de la veuve du célèbre et malheureu^^^ 
surintendant. La conûscation l'avait alors dépouillée d^^^ 
beaux meubles, des objets d'art, des statues, que la fastueu^^ 
imprudence de Fouquet avait accumulés dans les salons, 
les parterres, les cours. Mais elle avait respecté le monu- 
ment, qui continuait à offrir à l'admiration du visiteur 
l'harmonieuse pondération de ses lignes symétriques sans 
monotonie, de sa décoration riche sans emphase, de tout 
son ensemble à la fois grandiose et mesuré, où les mil- 
lions se laissaient deviner sous la belle qualité des maté- 
riaux et l'ampleur d'un luxe de bon aloi. Les fresques de 
Lebrun, les cariatides d'Anguier, les tentures de cuir de 
Cordouc, continuaient à orner les murs et les plafonds; 
quelques meubles, négligés par le fisc, garnissaient encore 
les salles intérieures ; à l'extérieur, la savante gradation 
des terrasses, l'abondante distribution des eaux, la magni- 
ficence des fontaines jaillissantes, complétant l'œuvre de 
Levau par celle de Lenôlre, donnaient toujours au monu- 
ment une base et un cadre dignes de lui. 
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Saos vouloir établir cotre les goûts de lillais et ceux 
(l'Eugi-De de cumparaisoo nmlséaule, il est permis de penser 
que VilUrs avait été moins séduit par les qualités arlis- 
Uqu» du lieu que par le merveilleux théâtre qu'il oilraità la 
aiise eu scène, et par la modicité relative du prix ' . " Trop 
de cascadesl « écritiiit-il ao prince de Coiili, quelques 
jours après ie uiarclié conclu, oti admiuislraleur prévoyant 
qa'flirayait d'avance le compte du fonlainier. L'adminis- 
trateur lenipôra le maguiJique dans les arrangements qu'il 
Gl pour approprier \aux à sa nouvelle destinulion. Le mo- 
bilier offrait de siu<juJicrs contrastes ; un seul ch»pilre avait 
élé doté sans réserve : celui des objets destinés à perpétuer 
la jjloire du châtelain^. 

Dès l'entrée, six canons iiollaudais' pris à Llenain, et 
donnés par le Hoi, garnissaient le parapet du fossé, dont te 
pacilîque contour, emprunté au tracé de V'aubau, avait 
uu cerlaiu air d'enceinte bualionuée ; d'autres pièces 
plus petites aux armes de l'illars achevaient de donnera 
la terrasse une physionomie militaire; la compagnie des 
<{ardes du maréchal, logée dans les communs, fournissait 
des sentinelles qui complétaient l'illusion. A l'intérieur du 
cli&lean, de nombreux tiibleaux, pendus aux murs sans 
«jraad souci de la décoration antérieure, retraçaient les 
principaux épisodes de la vie du liéros. Dans le salon qui 

■ 500,000 friuM. 

* A cAli' di' coDutes ca nurbrc, d'une belle penduli? de Doulte el de 
i]«Hquei inpiupriei de haule li»e, l'intentaire dreii^ au d^ei^i du mirécbat 
(igiulp d<- miHleiU» lUgea el dei gitans • d'or Uux ■ . Le lil i|ut igirniiuil 
la rtiambrir dilc du Kujr en foiitrcDir iv h viiilB àe Louii XIV, eUît cctuj 
ie niailame de Vnrrniievitle, ta brlte-mère du maréchal. 

' llf porUimi teiarmei de Hotlnnde el ladi'viie vintLiTaTK Ma cuvrinKHTU. 
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suivait à gauche le grand salon central, entourant le dais 
du duc et pair, la bataille de Denain, peinte par Martin 
père, la bataille de Malplaquet, mise au rang des victoires, 
le passage des montagnes Xoires, et le château de Rastadt, 
la paix et la guerre : dans le billard, qui venait immédia- 
tement après, dix grandes toiles prenaient Villars au siège 
de Maëstricht, oiiil avait vingt ans, elle conduisaient jusqu'à 
la prise de Douay, en passant par les brillantes étapes de 
Senef, de Alohacz, de Kochersberg, de Leuze, de Kehl, de 
Sierck, sans oublier la tenue des Etats de Languedoc 
après la paciGcalion des Gcvennes. De l'autre côté du 
grand salon, dans la pièce qu'on appelait l'antichambre 
de la maréchale, six autres tableaux de bataille * , Hochstœdt 
sans doute y les prises de Landau, de Fribourg et autres, 
compictaieut le cycle de Tépopce. Les portraits n'étaient 
pas oublies ; ils ornaient les appartements particuliers , qui 
occupaient rexlrémilé droite du château : là se trouvait le 
portrait du maréchal en connétable, là se trouve encore, 
enchâssée dans la boiserie de l'ancien cabinet de la maré- 
chale, la célèbre allégorie de J. B. lauloo, le Triomphe 
de la beauté sur la force et le courage. V.\\q figure mytholo- 
gique, Muse ou déesse, dans tout l'éclat d'une séduisante 
maturité, joue du théorbe au milieu des fleurs ; devant 
elle un lion à la crinière puissante, aux griffes redoutables, 
se couche soumis et charmé, léchant amoureusement les 
pieds (le Tenchanleresse : un adolescent, sorte d'Apollon 



' L'inirntûire ne donne pas leurs sujets et dit seulement « batailles, sîêj|cs 
et actions militaires dans lesquelles commandait en cbefle maréchal de Vil- 
lars * . 
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aux forme» juvcntles, sourïl û la scène. La dùesse a les 
trails tiv la maréchale, l'adolrsceot ceus de son lïls : esl-il 
bpftoin d'ajouter que sous le symbole du lion cncbaînô, se 
laisse modostetneut deviuer la fiyiire du vieux guerrier, 
ïnclittaal vol on taire meut sa iierli^ et sa force devaut la 
jjrice de In déesse du foyer, expiant à ses pieds ses enipor- 
IcmenU amoureux, ses toquiéludes injurieuses, et ces 
voyages aux armées imposés par la jalousie à la bell(> An- 
gélique? 

fillars n'est plus jaloux; le calme lui est vcuu avec 
l'àgr, avec le scutîmeni de sa supcriorîlé, avec la confiance 
que lui inspire enfin une oerlu éprouvée : il ne s'inquiète 
ni de l'admiration soldatesque de Pierre le Grand, ni de la 
passion discrète de Voltaire. Pour le premier, il oijjauise 
i Vaux une fêle bruyante, parade militaire et mondaine oit, 
au bruit des détonations, à la lueur des fusées, il accom- 
pagne sur les timbales les roulements que le Tzar exécute 
sur le lambour d'uu fantassin. Quant au second, il l'attire 
lui-niéiue, il le laisse organiser, pour l'amusement de la 
cfaâtelaiae et de ses hôtes, des fêles plus intimes, où les jeux 
d'esprit se mêlent aux galanteries. On rivalise avec Sceaux, 
on pa^se des ^ nuits blanches » à disserter sur les étoiles, 
à jouer la comédie, à rimer des madrigaux, à applaurlir 
des morceaux inédits d'0£(/fpr>ou de la ^f'jr/d^f'. La meil- 
leure compaguie se retrouve à ces réunions : elle vient de 
Paris, de l'ersailles, de Fontainebleau par pleines carros- 



le livre de Cli. GiBAUtt lurli MaTéchak de Villart (Paris, 1881). 
D quelquci crrt'uri, renlerme de |ik[uaiii9 iltfiaîl* ipiriluellvmuui 
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flées : on s^installe pour plusieurs joors, on plalot on campe 
comme on peoU dans des chambres insuffisantes : prin- 
cesses do sang« grandes dames, mondaines élégantes, 
princes étrangers ', ambassadeurs, ministres, grands sei- 
gneurs, poètes à la mode ; on ne sVffarouchait pas plus alors 
d^une décente promiscuité que de la crudité du langage : 
honni soit qui mal y pense! La chronique scandaleuse, 
trop occupée par le Palais-Royal, ne trouva rien à re- 
cueillir à Vaux, ou plutôt à llUars, comme on disait alors, 
depuis que la duché-pairie du maréchal avait, par lettres 
patentes du Roi, été assise sur la terre débaptisée. Il ne 
manquait à l'heureux Villars, pour que son rêve fût réa- 
lisé, que des ancêtres : d'habUes généalogistes surent lui 
en découvrir, et le mariage de son fils avec mademoiselle 
de Xoailles ^ en assurait au moins à sa descendance , en 
scellant raccession de sa maison au sommet de la hiérar- 
chie sociale. 

Cependant la régence, de triste mémoire, avait pris fin, 
Dubois était mort ; le Régent Tavait suivi de près dans la 
tombe ; le duc de Bourbon avait pris le ministère, ame- 
nant avec lui Fleury, qui s'apprêtait à le supplanter. Vil- 
lars rentra dans les conseils du Roi et y fut plus écouté. 11 
profita de ce retour de crédit pour agir eu faveur du prompt 
mariage du Roi : il contribua au renvoi de Tlnfante, malgré 
son attachement pour Philippe V, et ne fut pas étranger au 

• Kntre autres les quatre fils de l'électeur de Bavière, dont Ton était déjà 
clerleur de Colojine : ils vinrent le 6 septembre 1724^. 

2 Le mariajje eut lieu en 1721. Hon. Armand de Villars et Amable de 
Xoailles n'eurent qu'une fille, qui, vcuie sans enfants du comte d*Egmont, 
se fit reli;;ieuse et mourut avant ses parents. 
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choix lie Marie Leczinska. Le congrôs île Cambrai s'élail 
réuni et discutait les questions que les Irailôs irtlreclit 
avait laissées eu suspens. Ue ce nombre élail la rédauia- 
lion de la ducbesse de Mauloue, laquelle, on s'eu sou- 
vient, avait été écartée à llasladt, par lillars et Eu,^ène, 
d'un commun accord : lillars élail devenu moins indilPé- 
reul à celte réclamnlion, depuis que son fils acait épousé 
une des héritières de la duchesse ; il ne réussit pourtanl 
pas à convaincre les membres du congrès et s'en plai- 
gnil à Eugène dans la lettre suivante : 

Vcrstillei, » nui ITU. 
La [rttrc que vous m'avés fuit l'honneur de m'ccrire le 9 février 
m'a été rendue par M. de Monli;{ny,envojé de M. le duc du Wur- 
Icmbcr;!. inique! je rendrai toujours tous les services que l'inté- 
re&t du Koy pourra pcriuellre, et parce que jel'lionore parfailte- 
ment, et pnr le pouvoir inlini qu'n sur uioi une lecommaiidulioti 
Ujssy respeclable que la vfilrc; je ne me réglerai pas sur le peu 
d'altenliou de Messieurs les ambassadeurs de Sa Majesté Impé- 
rînlv au r(>n<|rès pour la succession de Manloiie, à laquelle ma 
belle-nile a quelque part. Quelque jour votre bonne conscience, 
i l'exemple de celle de Sa Majesté Impériale, vous portera à faire 
justice a la mcmoire d'une belle veuve n laquelle feu M. le duc 
de Maulouc n'a laissé que quelques incommodités, lesquelles 
■an» doute oui plua avancé ses jours' que la perle d'un êpoui 
aouy aimable : su veuve l'cloit fort et n'a pas nipporlé une che- 
mÎM de l'honneur de sa courte souveraineté, l'n de ces jours 
vous me donnerés quelque bon Tief en Italie, comme le marquisat 
de Viadana, que vous me refusdtes cruellement h Itaslatt. Je suis 

■ StlUT-StuuN (I. \IV, p. Il) nllrlbue i k mime came l> mori de II 
d'Elbeiif, mère de U ducbeue de Umiloue : ii'j anraîl-ll pia coo- 
«ulre I» ileuit nonuf 
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sans rancune, mais je ne vous pardonnerois pas si vous ne ventes 
pas faire un tour dans votre gouvernement des Pays-Bas, où 
j'aurois assurément Thonneur de vous voir, malgré tous les rai- 
sonnemens que les politiques pourroient faire sur mon voyage. 
Ce seroit un plaisir bien sensible pour moi de pouvoir vous 
assurer de la parfaite vénération avec laquelle, etc. 

C'est peu de temps après qu^Eugène donna sa démis- 
sion de gouverneur des Pays-Bas y et fut nommé vicaire 
général de l'Empereur en Italie; le voyage de Bruxelles 
n'eut pas lieu. Les deux amis ne se rencontrèrent pas; 
mais leur correspondance reprit une certaine activité. Voici 
quatre lettres de cette époque : 

Versailles, le 6 juin 1724. 

Monsieur, le Roy a choisi monsieur le duc de Richelieu pour 

son ambassadeur auprès de Sa Majesté Impériale^ son nom est fort 

connu, sa personne Test aussy par bien des avantures, il mérite de 

Teslrepar beaucoup d'esprit et de courage, il a fait les dernières 

campagnes avec moy et ret^retloitfort de n'avoir pas eu Thonneur 

de vous voir à Kastatt ; Je dois vous assurer, Monsieur, qu'il désira 

ardemment de vous faire sa cour et de pouvoir s'attirer l'honneur* 

de votre estime et de vos bonnes grâces; il m'a prié de vous? 

faire connoître ses sentiments de respect, et j'ose vous supplier 

qu'il puisse connoîlre par vos bontez que vous voulez bien avoir 

quelque égard à ma recommandation ; je veux m'en flatter, et 

que vous serés toujours bien persuadé de l'attachement et de la 

vénération, etc. 

Vienne, le 1*^ juillet 172V. 

Monsieur, quoique je n'ayepas l'honneur de connoitrejusqu'icy 
la personne de Monsieur le Duc de Richelieu, j'ay cependant toute 
la plus avantageuse prévention de Luy, tant par rapport à celle 
qu'il s'est acquis par ses mérites, que par rapport à ce que vous 
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^^ I ^^en avés dit, Monsieur, pendant notre séjour à Rastatt, où il 
.1 Revoit venir; je suis bien aise, qu'étant accompagné de si bons 
témoignages. Sa Majesté le Roy Très Chrétien Ta nommé pour 
son ambassadeur après de Sa Majesté Impériale, d'autant plus, 
çue je me flatte qu'il n'oubliera rien de son côté pour continuer 
et afTermir la bonne amitié et harmonie qu'il y a entre les deux 
canirs^ ainsy qu'on le souhaite. J'y contribuerai très volontiers 
^e qui pourra dépendre de moy et me ferai beaucoup de plaisir 
^^ le servir en particulier dans les occasions qui se présenteront, 
poux- vous aussy convaincre dans celle-cy de la vénération 1res 
P^^^Haite avec laquelle, etc. 

Vienne, le 24 janvier 1725. 

^lonsieur, j'ay receu la lettre que vous m'avés fait l'honneur de 
crire le 3 de ce mois avec la reconnoissance que je dois aux 
^x^timens obligeans que vous m'y témoignés par rapport à la 
oe que Sa Majesté m'a faite en me nommant au vicariat gênerai 
ses États en Italie sans aucun de mes mérites, et sans que je l'aye 
^^loandé; je ne puis regarder la part que vous y prenés, que 
^omme un effet de l'amitié dont vous m'honores, et je puis vous 
^sseurer. Monsieur, que je sens plus que je ne scaurois le dire 
^* obligation que je vous en ay. Vous savés depuis longtems com- 
bien vôtre amitié m'est précieuse, et que je l'estime autant qu'elle 
^vierite de l'être ; je proGte de cette occasion pour vous prier de 
^e la continuer, et d'être persuadé que je n'eu negligeray aucune 
pour vous témoigner la mienne, qui sera toujours inséparable 
^Q parfait attachement et de la vénération avec laquelle, etc. 

Versailles, le 4 juin 1725. 

Monsieur, je ne laisseray point partir Monsieur le duc de 
Riclielieu sans vous assurer par lui de la continuation de mon 
^Ita^chement très Gdéle et de sentimens qui ne Uniront jamais ; 
J€ lui envie le plaisir de passer quelque temps auprès de vous, 
^ j'tvoOe que j'ai regretté le changement du Gouvernement 



158 CHAPITRE IX. 

général de Flandres par Tcspérance que j'avois que vous y vien- 
driés et la ferme résolution d*avoir Thonneur de vous y aller 
voir. 

Vous trouvères dans M. de Richelieu tout ce que j*avoîs eu 
rhonneur de vous en dire a Rastatt. Depuis longtemps personne 
n*a fait plus de fracas en galanterie; son caractère n*a pas été 
une Gdélité bien exacte pour les Dames, mais cela ne lui a fait 
aucun tort dans le beau sexe ; il se fait un grand plaisir de vous 
faire sa cour, je Tai prié de vous faire la mienne, et j*espère 
qu'il n'oubliera rien de tout ce qui pourra vous persuader que 
vous ne pouvés trouver en personne du monde un attachement 
plus vif, plus Gdéle, ni une si parfaite vénération que celle avec 
laquelle... 

Le duc de Richelieu, nommé ambassadeur de France 
auprès de TËmpereury avait été, on s'en souvient, Faide 
de camp de Villars à Denain, à 'Fribourg ; envoyé à la 
Cour pour y porter la nouvelle de la prise de cette dernière 
pla("i', il y était r<\slé et n'avait pas accompagné son chef 
à Kasladt. 11 eut à Vienne de délicates affaires à traiter. 
L'Kspaipie, irritée du renvoi deTlnfante, s'était entendue di- 
rectement avec rAuhiche : le traité de Vienne (30 avril 1 725) 
avait momentanément rapproché Charles VI et Philippe l', 
mais les avait brouillés tous deux avec l'Angleterre. Ln 
vent de guerre soijfUa sur l'Europe et ramena l'attention 
sur les deux capitaines qui personnifiaient la légende mili- 
taire du grand règne. Eugène fut désigné pour commander 
les armées impériales ; le roi d'Angleterre demanda qu'on 
lui opposât Villars : un grand conseil fut tenu a Versailles 
pour y discuter les éventualités d'une guerre : le vieux 
maréchal y raconta ses campagnes et recommanda des me- 
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I sures énergic[ires. D^jà Pliili|>pe V assiégeait Gibratlar, 
[ quand l'habilelé de Fleury conjura l'oraye. Les préti- 
I miaûres, signés à Paris le 31 inni 1727, arrélèreni les 
I armées en marche et assurèrent a I^Ëurope six années de 
I IrapquîUitt^. Eugène ue fut pas uu des moins satisfaits de 
I celle licureuse snlulion : i! s'empressa de s'en ft'IiL-iteravec 
Y illars : 

Vipnnr. lIjuiMlTîr. 

Je prolile aicc un sensible plaisir de l'ocua^ioii ijue nie Toiirnit 
le départ de M. le comte AIoisei)'0(''tliny, porteur de In présente, 
pour tous rcnouvellcr. Monsieur, les assurances de ma parfaite 
ODiilié, et combien je désire la canlinualiua de la votre, qne je 
lacberay toujours de me conserver par tous les endroits qui 
dépendront de moy. 

Permettes, Monsieur, que je nie rejouisse en même temps avec 
vous do l'heureux Ghan<|emecl survenu depuis peu dans la situa- 
lion de» «rraires de rKumpe, qui semble nous promettre le main- 
lîcn de la iranquillité p<ibli[|ue, el nue liaison plus nlrolte entre 
nos maîtres, que je souhaite pour le bien de la paix et pour 
l'nvanUiie qui en reviendroit aux intériits de Leurs Majestés, tou- 
jours prêt à y contribuer ce qui dépendra de moy. et je suis per- 
suadé, Mousieur, que vous êtes dans l«s mêmes senlimens à ret 
égard. Monsieur lu eomte d'CKtting m'ayant requis au reste de lu} 
pnirurer l'occasion pour qu'il puisse venir de lems eo lems vous 
faire ta cour, pendant le séjour qu'il fera k Paris, j'cspL're, Mon- 
sieur, que vous ne trouvères pas mauvais si je prends In liberté 
ie vuus recommander ce jeune cavalier, et celle de vous asseurcr 
que je vous auray beaucoup des obligations de tnutes les bontés 
que vous voudrés luy témoigner. Je suis, etc. 

Le coiule d'OEttin;;on venait en France à cause du con- 
jurés de Soissons, qui s'uccupaîl de régler les détails ébau- 
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chés à Paris. Celle réunion de diplomates fut l'occasion de 
fêtes nombreuses. Vaux eut sa part dans cette émulatioa 
hospitalière : l'automne de 1728 y fut particulièrement bril- 
lant ; la Cour était à Fontainebleau , et le voisinage facilitait 
les relations ; il exposait même les châtelains à des sur- 
prises quelque peu embarrassantes : la Reine vint passer 
la journée du 14 octobre en ne s'annonçant que le matin; 
elle amenait quatre princesses du sang, dix-huit dames, 
toute une suite de gentilshommes, gardes du corps, en 
carrosse ou à cheval. 11 fallut improviser deux tables de 
vingt couverts, dans le grand salon, des tables secondaires 
pour la suite, où l'on put. Un autre jour, tout le congrès se 
transporta à Vaux; mais il était attendu : nous retrouvons 

ê 

là d^anciennes connaissances : Sinzendorf, devenu un grand 
personnage, sans avoir regagné la confiance d'Eugène ' ; 
Penlerriedter, ambassadeur à son tour, mais ayant con- 
servé l'humeur jalouse d'un subalterne *; Goslinga, l'ancien 
député des Klals de Hollande à l'armée de Alarlborough, qui 
avait été si brillant à Malplaquet. On peut croire qu'il fut 
souvent question du passé, et qu'eu promenant ses hôtes 
au milieu des trophées de Vaux, Villars mit en commun 
avec eux plus d'un souvenir de guerre et de diplomatie. 
Rentré à Paris, en novembre, à la suite de la Cour revenue 
à Versailles, Villars s'empressa de décrire à Eugène la 
brillante saison qui finissait. 



* Il y eut rniro ou\ de vifs disscnliments : oo acciiMiit Sinzendorf de ne 
pan (Hre insensible aiii pr.'stMits : son penchant pour l'alliance française ne 
paraissait pas dêsinléresse. Arnkih, Prinz Eugen, t III, p. 287. 

" Il mourut à Soissoiis de dépit de n'avoir pas, à la cour de France, la 
situation de Sinzendorf. Aunkiii, id., p. 2>}8. 
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Piris, 2Ï novembre 1728 
Il y a trap lanjjtemps que ji* n'ai été houoré des tnarijues de 
votrt! »aiivritir vt i[ue je n'ai eu l'hoaDeur de vous en dcmnnder. 
Je me itiis bien in£>jrtiié de vos nouvelles à tout ce que nuus 
avons de ïeijjticurs alleiitaiids, plusieurs m'onl fait l'honneur de 
me venir voir lï Villnrs. M. le comte de Sînzendorff a paru Irès 
conleat de la maison et des jardins que je trouve moi d'autnni 
plas beaux que je n'ai pas payé une pistolle d'une dépense de 
pins de teiie millions. 

Je demande fort des nouvelles de vos occupations dans les 
Ictnps on la priucipalle part au Gouvernement vous permet d'en 
cbcrcher d'agréables, pour moi je n'en néglige aucunes. Vous 
m'avés fait l'bonneur de me dire que c'est un assés bon métier 
que le ministère sam être cliarjjé des expéditions. Je m'informe 
de vos plaisirs : j'ai vu que vous ne niéprisiés pas entièrement les 
spectacles : je les suis trcs fidèlement ; j'ay une loyc à l'Opéra el 
Voa me reproche de foire lejeune homme en parlant de Versailles 
r«prirs-midy pour venir à l'Opéra, et retourner le même jour à 
Versailles. M. de Sinzendorff a vu assés souvent nos comédies et 
opéras, je le promène aui Tbuilleries, je luy donne n diner 
BDJnurd'huy et assurément votre santé sera célébrée très maigni- 
fiquemcnt par la boire souvent et de tout mon cœur. Je ne vais 
guèrcs à la chasse, vous ne l'aimes pas bien vivement aussy. On 
me parle des augmentations de vos palais , dedans et dehors la 
«ilte, el du château de Nuyhnff ' . Je m'informe de votre santé plus 
que toute autre chose, au m'assure qu'elle est eiciillente : Dieu 
TOUS la conserve autiml que je le désire. 

/'. S. — M. de Richelieu m'a dit que vous aviés bien voulu 
le charger d'une petite caisse du caffé de votre jardin pour me la 
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remettre : on ne retire rien des mains de cet homme-là et je loj 
en ay fait des plaintes très sérieuses. 

Eugène répondit immédiatement : 

Vienne, fi décembre 1728. 

Je reçois toujours avec un sensible plaisir les marques de 
rhonneur de votre souvenir et celles que vous avez voulu me 
donner, Monsieur, par votre lettre du 22 du mois passé me sooi 
d'autant plus agréables, voyant par le récit que vous y faites d« 
vos divertissements, que vous jouissiez, Monsieur, d'une parfait^ 
santé, et vous en jouirez une infinité d'années si mes souhait ^ 
sont accomplis, personne n'y prenant plus de part que moy qc^ ^ 
vous estime et honore autant que vous méritez de l'être, voi^ ^ 
asseiirant, Monsieur, que mon amitié est toujours la même, ^ ^ 
que vous pouvez compter sur mon empressement à vous 1^^ 
léin()i<]ner. Je n'ay pas manqué non plus de profiter de toutes le^^ 
occasions qui se sont présentées pour vous en renouveler les 
asscurancos l(uites les fois que me Tout permis les circonstances 
où nos Maîtres se sont trouvés, ayant chargé de mes compliniens 
pour vous, Monsieur, tons les cavaliers allemands que j'ay sçu 
aller en Franco, ot je ne doute non plus que Monsieur le duo de 
Hiohoiieu, Monsieur le comte de Zinzondorfet Monsieur le baron 
de Pendterriodcr ne se soient acquittés de ce que je les ay prié 
de vous dire de ma part, de sorle que je crois n'avoir pas djuné 
lieu au\ reprociies obligeants que vous m'en faites, je vous suis 
bien obligé. Monsieur, des informations que vous avez voulu 
prendre de mes anmsenients et de celles que vous me donnés sur 
les vôtres. Ma curiosité n'a pas été moindre à cet égard. Je soais 
()u'au\ heures que vos occupations importantes vous permettent 
de destiner à vos plaisirs, vous les passés en bonne compagnie, 
que de tenis en tenis vous fréquentez les spectacles, que vous 
avez à votre belle terre des jardins et palais également délicieux 
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^^ magnifiques, et que vous jouissez des charmes d*un endroit 
^tissî superbe avec Tagrément qu*un autre en a fait la dépense, 
^ulieu que j*ay du fournir à toute celle que me coûte mon jardin 
AHcj et un bâtiment que je viens d'achever à ma terre de HofT 
<lQi n'approchent cependant pas de beaucoup près ni Tun ni 
Vautre à la beauté et somptuosité des vôtres, n'ayant fait que ma 
Qtaison de campagne pour y loger quelques amis qui viennent 
me voir lorsque je m'y trouve; quant aux spectacles, comme nous 
en avions pas de réglés ci-devant, je n'ay pas eu occasion de 
'tt fréquenter et ce n'est que depuis peu que nous avons une 
^pèce de petit opéra que je n'ay pas encore vu, mais que j'iray 
^oîr nn jour que je seray deseuvré; les affaires me prennent 
'^^Qcoup de tems, et c'est un métier assez pénible que le Minis- 
^re pour une personne qui n'est pas faite de sa jeunesse à cette 
^^i^ de travail. Les soirées je les passe régulièrement à l'assem- 
blée où je fais une partie de piquet. Je n'aurais pas entrepris de 
^ous faire ce détail, si vous ne m'en eussiez pas donné occasion, 
Monsieur, par votre lettre et j'ay l'honneur d'être avec une par- 
f^te sincérité et vénération... 

Schlossbof ne pouvait lutter vec Vaux, ni comme élé- 
gance ni comme mérite artistique : mais c'était Tœuvre 
personnelle d'Eugène ; il y prenait d'autant plus d'intérêt 
qu^il avait tout créé, bâtiments, jardins, chasses : un jour 
que, monté sur un échafaudage, il suivait de près le tra- 
vail d'un maçon, il tomba et faillit se casser la jambe. Par 
une curieuse coïncidence, presque au même moment, Vil- 
lars était victime d'un accident du même genre : le 22 
septembre 1729, en revenant d'une fête de nuit chez la 
niaréchale d'Estrées, il versait et se faisait, à sa jambe 
^Wsée, une contusion qui le cloua six semaines sur une 

chaise longue. Ce double accident fut l'occasion d'un 

11. 
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échange de lettres amicales. Nous n'avons que celle d*Ea- 
gène. 

Vacnne, le 26 novembre 1729. 

Monsieur, il n*y a rien de plus obligeiint que la lettre que vous 
m'avés fait Thonneur de m'écrire le 10 de ce passé, etlaparlque 
vous témoignés y prendre à la chute quej*ai faîte, passé quelque 
teins, sur ma terre. Soyez bien persuadé. Monsieur, que jeu* a] 
pas été moins touché de celle que vous aviés fait, et que je sois 
înGniment ravi de sçavoir que vous en êtes parfaitement rctablt; 
la mienne auroit pu être de conséquence par rapport à lendroit 
où elle s'est faite, étant tombé d*un échafeaut où j*élois mon^ 
pour voir un bâtiment auquel je fais travailler. J*en ay été quît^ 
cependant d'une légère blessure faite à la jambe, qui ne no^ ^ 
pas empêché de me promener le même jour en carosse avec **^* 
partie de la compagnie qui ctoit avec moy. Vous avéd du re^^^ 
bien mauvaise grâce, Monsieur, en vous plaignaut des effets ^^ 

m 

la vieillesse, et ce n'en est guère une marque que d* aller au soi^ 
à Topera et de trotter par après quattre lieues de chemiD '^ 
nuit; mais vous devriés. Monsieur, au public et a tous ceux 4^^ 
s'intéressent autant que moy à votre conservation, plus de s^'" 
et de ménagement pour votre santé. 

Le courrier Hanniers n'auroit pu nous apporter une nouv^*- 
plus agréable que celle de la naissance du Dauphin', et il a ^ 
témoin de la joye avec laquelle on a appris icy un évènemen ^ ' 
important. Je soubaiterois fort que nous puissions bientôt v 
rendre la pareille, par la nouvelle de la naissance d*un archid 
qui ne sauroit être indifférente à tous ceux qui ont autant à 
que vous le bien de l'Europe, bien asseuré. Monsieur, que V' 
êtes du même sentiment avec moy, que son bonheur et tranqi 
lité ne dépend de rien plus, que du maintien des deux Mais 



> Le Dauphin était né le 4 septembre : ce fut le prince vertueux et 
connu qui mourut prématurément le 20 décembre 1763. 
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fAolHffie #1 <)e Roiirbiin <Inns IVlnt Itorissnttl ou Elles son(; 

a mon particulier, je suis biun plug insensible s'il rcslc qiii;lqtie 
chose <lc luoy, et sans l'nirer cl.ins un lioliiil de ce que vous en 
lanctiêB, Monsieur, cous me permettrez de vous asscurer de In 
porfaile nmilié et attachement, <]tie j'auriii toutle ma vie priur 
fDas. 

Lorsfjiie Euyone ccrivail ces phrases pacili<]iies cl con- 
fiantes sur la prospi'Tilé et i'iiaion des deux Diiiisons de 
France et d'Autriche, il faut croire qu'il ignorait encore 
l'eAislence du Irailé sî<{ii^ depuis quinze jours a Sévïlle ; 
ffiarre capitale de Kleury, qui réconciliait dolinilivement la 
France et l'Espagne et qui, reprenant enfin la politique de 
Louis \ll', promenait h fa branche rs|ingnole de la maison 
ie Bourbon de lui ouvrir l'accès de l'Italie. Quand la nou- 
•cllede ces arrangements parvint à Vienne, Euyène entra 
^WiBnne vice colore et sut l'aire partager son indignation 
^ ta cour de l'Empereur. Les anciennes passions se rallu- 
"ièTenl : il ne fui plus question que de guerre : Eugène 
fttroui'a toute son inlliieuce et en profita pour faire active- 
ineol pousser la préparation des moyens militaires et la 
Kcherche des alliances. 

Ed Espagne aussi, l'ardeur guerrière s'était réveillée, 
«os la vive impulsion d'Elisabeth Farnèse. Fleury, qui ne 
Vallendait pas n cette explosion et espérait bien l'étoulfer, lui 
néanmoins obligé de suivre le mouvement. Une certaine acti- 
nie guerrière se manifesta. V'illars en élait le centre : les 
•ofcrencesmililaires se tenaient chez lui: les ambassadeurs 
l'Espagne, d'i\oglelerre,deHollaudey discutaient des plans 
le campagne avec lui et avec AngerviUiers, le ministre de 
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la guerre. Il araJl retrouTc son ardeur de jeunesse. Pour 
eompléler l*œuTre de Louis XIV, il conseillait de reprendre 
la Iradilion militaire du grand règne au point où il l'avait 
laissée; de faire une fausse attaque en Italie, puis de porter 
tout reflbrt sur le Rhin, de pénétrer au cœur de l'Empire 
par les routes qu'il avait si souvent forcées et qu'il aiail 
jalonnées par ses victoires. La reine d'Espagne applau- 
dissait à ces projets; l'envoyé spécial du Roi, Castelar^ 
passait des journées enfermé à Vaux avec le maréchal, ^ 
compulser des documents et des cartes ; mais toute cett^ 
ardeur s'émoussait contre Tinertie de Fleury, qui répugiuu^ 
a la guerre et s^arrangeait pour traîner les choses en lon^^ 
gueiir. Il aurait voulu que Villars, dont il connaissait \e^ 
relations avec Eugène, fit auprès do lui une démarche pad"^ 
fique. Villars ne s'y étant pas prêté, ce fut Bussy, chargé 
d'affaires de France à Vienne, qui reçut la mission de s'a- 
boucher olBcieusement avec le prince de Savoie. Bussy fut 
poliment éconduit. La diplomatie autrichienne préparait 
alors dans Tombre un coup de théâtre. Elle négociait secrè- 
tement avec les alliés de la France, l'Angleterre et la Hol- 
lande : on sait que cette négociation aboutit au traité de 
\ ienue du 10 mars 1731, traité par lequel Charles VI 
achetait la reconnaissance de la Pragmatique Sanction, par 
rabaiulon de l'héritage de la Toscane et de Parme au se- 
ciiud tils de Philippe \'. C'était au fond tout ce que le traité 
de Sc\ ille promettait au roi d'Espagne : il ne pouvait rai- 
sonnablement demauder davantage. Convaincu queFleury 
ne ferait pas la guerre pour lui obtenir de meilleures condi- 
tions, Philippe \' céda à son tour et accéda au traité. La 
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succession d'Espagne était définitivement réglée : le der- 
lûer épisode de cette question, qui depuis trente ans avait 
bu couler tant de sang, se terminait pacifiquement. Ce fut . 
QDe détente générale. Villars écrivit à Eugène pour se 
réjouir avec lui de cet heureux résultat : Eugène répondit 
par des effusions amicales, mais sans un mot d'allusion 
â un traité qu'il désapprouvait. 

Vienne, le 18 juillet 1731. 

Monsieur, je connois trop le prix derhoaneur de vôtre amitié 

paume pas être ioGnimcnt sensible aux asseurances obligeantes 

que vous avés bien voulu m*en donner, Monsieur, par votre der- 

oiôre lettre; aussi pouvez-vous être très persuadé, Monsieur, que 

rien ne sera jamais capable d*altérer les sentimensque vous me 

cox^noissez et avec lesquels je vous honore plus que personne; 

[jaoique je n*aye pas Thonncur de vous écrire plus souvent, je ne 

l&i^sepas de charger de mes complimens pour vous. Monsieur, 

•01.] s ceux qui vont à Paris; j'en fais de même avec Monsieur le 

i^oriite de Kinsky dans la pluspart de mes lettres, et je m*informe 

tros assiduemcnt de ceux qui en viennent de Tetat de votre santé, à 

l&€|i]elle je prens toutte la part possible. Permettez, Monsieur, 

qtie je me flatte à mon tour que vous en prenés en ce qui me 

regarde et que je vous asseure de rattachement très sincère et 

de la parfaite vénération avec laquelle j'ay Thonneur d'être, etc. 

Kinsky était l'ambassadeur envoyé par Charles VI pour 
développer les conséquences du traité. 11 s'y employait 
Avec zèle et était fort bien accueilli. 11 était des réunions de 
Vaux, qui se continuaient aussi brillantes et aussi suivies. 
liOuis XV avait voulu aussi en être : le 29 juillet 1731, il 
fit à Villars l'honneur de visiter sa demeure : il avait du 
goàt pour le vieux maréchal, acceptait volontiers ses con- 
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seils^ se départissait avec lui de celle Troideur silencieuse 
que Villeroy et Fleury n'avaient pu vaincre : à Vaux, il se 
montra enjoué et aimable, joua à l'oie, écoula les récits de 
batailles et s'amusa beaucoup de voir Villars^ mécoDtent 
de ses artilleurs improvisés, mettre lui-même le feu aux 

L 

canons de la terrasse qui saluaient la présence du Roi de 
France chez le vainqueur de Denain. 

Il semblait que ces inoffensives canonnades fussent le^ 
dernières auxquelles Villars dût assister : le 8 mai 1733, i^ 
était entré dans sa quatre-vingtième année : l'heure d ^ 
repos définitif paraissait sonnée pour lui : il n'en étai- 
rien pourtant : les événements devaient encore le ramen 
sur les champs de bataille, imposer un dernier eifort 
son patriotisme toujours jeune et à sa persévérante activité. 
La paix établie par le traité de Vienne était précaire : trop 
d'éléments de discorde fermentaient encore dans les cours. 
L'Espagne n'avait pas sincèrement renoncé à Milan et à 
Naples; pour se mettre en mesure de les revendiquer, elle 
négociait des alliances avec la France, la Pologne, la Sar- 
daigne : rAulriche recevait don Carlos de mauvaise grâce 
à Parme; elle se sentait menacée ; Charles VI voulait d'ail- 
leurs assurer TEmpire au gendre qu'il n'avait pas encore 
choisi : il massait des troupes en Silésie, négociait avec la 
Prusse, la Russie, le Danemark. Fleury voyait avec anxiété 
les deux camps se dessiner. Villars lui proposa d'écrire à 
Eugène afin d'arriver à dissiper les malentendus latents : 
nous ignorons en quels termes il fit celte démarche : la ré- 
ponse d'Eugène n'indique pas qu'elle ait été prise très au 
sérieux : 
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Vienne, le Si jiinvîer 1733. 
Monsieur, il n'y a rien di: plus obligeatit ipie ce que viiiis 
m'iVM fait rhoiineur de me marquer par votre lellre du 3i itu 
mois passé, ni rica He plus parfait que la rcconDoissance que je 
xoos en ay ; vous connoisscz d'ailleurs trop mes senlinicns à votre 
ïgsrd pour ne pas être asseurê que rien ne pourra jamnia les 
altérer, el ce n'est eertaîiieaienl pas un ami tel que vous, Mon- 
ncnr, que l'on puisse oublier; aussi lanl que je vivrai vousanrés 
ni mof celui ([ui vous est le plus devnué, et qui rend eu même 
lems lu plus de justice à vos eminenls qualités et mérites : ce 
Kcruitme faire tort que d'en doulter comme ce m'est une satis- 
faction inGnie.si vouseii éles persuadé autant que je le Mouhaitte. 
Comme tontes les clioses liuuiaines ont d'ailleurs leurs cours 
«t époqne, il est naturel que nous ne ilevenions pas plus jeunes 
lulaol l'un que l'autre; ce m'est cependant un vray plaisir de 
loas lavoir, Monsieur, encore si robuste, et j'ay soin de m'en 
iofnrnier exactement des personnes qui arrivent de Paris, par 
It part que j'y prens. Quant h ce que vous touchez, Monsieur, des 
kHaircs de monde, il en est comme de tout tems, maintes idées, 
•oaiej projets et mille autres manœuvres secrètes qui ne tendent 
V ^ troubler le repos publique et le bonheur dont l'Kurnpc 
potjrroit jouir, si on ne preuoit pkisir de le troubler. Pour nous, 
Minme nous ne souhaitions que de conserver le nôtre, et que 
"oos sommes bien éloignés de vouloir empiéter sur le bien 
""wiruy, nous attendons tranquillement le dénouement de la 
■CJoe, et si on nous en veut, nous tâcherons de nous défendre le 
■noioi mal que nous pourrons. 

Je suis, il ne cesser jamais de l'être, avec une vénération et 
altacbemenl très purtnils, etc. 

ED^èoe restait lidèlc à son amitié pour V'illars, mais élu- 
doil la conversalion politique. Celle lettre était ù peine 
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parvenue à son adresse qu'an grave événement venait pré- 
cipiter les choses. La mort rapide d'Auguste II ouvrait la 
succession de Pologne; deux candidats étaient en pré- 
sence, François-Auguste de Saxe, soutenu par l'Autriche, 
Stanislas, auquel Louis XV ne pouvait refuser son appai : 
la guerre devenait bientôt inévitable. Un dernier échange 
de lettres eut lieu entre Villars et Eugène : Eugène recom- 
mandait à son ami son bibliothécaire, un Français sans 1 
doute, qui avait des affaires à Paris; il ne faisait probable- 
ment aucune allusion aux graves éventualités qui se prépa- 
raient : en lui répondant, Villars ne peut s'empêcher d'ei- 
primer le regret que leur amitié n'ait pas servi à conserv^^ 
entre leurs deux pays une meilleure intelligence. Poarqii^^ 
sommes-nous obligés de transcrire, à la suile de ce regc*^ 
patriotique, des gaillardises qui détonnent sous la pluiT^^ 
d'un vieillard : 

Versailles, le 3 juin 1733. 

Le sieur Boyet voire bibliothécaire m'a remis la lettre do 
vous m'honorez du 2 may. 

Je Tai assuré qu'il n'auroit pas de solliciteur plus vif qu 
moi, pour toutes les affaires qu'il a en ces pays cy, et il connoi- 
tra, par mon attention à lui rendre tous les services qui dépen- 
dront (le moi, la considération que j'aurai toujours pour tout 
ce qui sera honoré de votre protection. 

J'ai été ravi d'apprendre par lui que votre santé est parfaite, 
j'ose me flatter que vous estes bien persuadé que personne au 
monde ne peut s'y intéresser plus vivement. 

J'ai toujours quelques regrets de n'avoir pas été honoré de plus 
de commerce avec vous, depuis plusieurs années; je veux ima- 
giner que certaines bagatelles auroient pu prendre un autre tour. 

Je ne puis oublier ce qui s'est passé à Vienne en 1700 et il 
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nirpau? par la teste que deux hommes de biei 
un jieii comme moi, auroient pit faire des merveilles pour la 
,^loire de Dieu cl des hommes; quand de telles idées me font la 
moindre peine, j'ai une retrsUe snlide qui est ma loge à l'opéra; 
ji- iai« lente de vous en faire la description; je n'y suis oeu 
qu'Autant que je le vaux, j'j arrive par le derrière du théâtre; 
j") A) mené souvent les nonces du i'apc qui vont moins aux 
•pcrtades à Paris qu'à itome ; ma loge a deux balcons, l'un sur 
le «pcclacle, l'iiutre sur les coulisses, et quand on sort du pre- 
oiier, le coi^ur pénétré d'borrcnr et de pitié par les malheurs 
d'uo prince accablé des cruautés du sa princesse, en rejtardant 
fur li-g coulisses, on trouve dans les yeux de cette princesse 
• Ulant de douceur qu'il y avoît de fureur le moment d'aupara- 
vant, et un petit sijgne a le même effet que les sonnettes char- 
mantes du château de Monsieur le prince de Uourlack. 

Vous m'avez fait l'hoaneur de me ilire que les ministres char- 
gea d'expéditions étaient d'honestes galériens; j'ai l'honneur 
d'estre ministre et ne suis chargé d'aucune; j'oublie qu'un pre- 
mier ministre comme vous ne sçauroit estre occupé de bagatelles 
comme la description d'une loge, mais je vons ay dit que c'estoit 
m» retraite solide pour dissiper toute idéu sérieuse. 

Celles qni me font asseurcment le plus sensible plaisir sont de 
pouvoir me flatter d'un peu de part dans l'bonueur de votre 
imilié que personne ne méritera jamais par estrc avec un plus 
vifnttacbemenl, ni une plus parfaite vénération, etc. 

P. S. — En relisant mn lettre je suis 1res tenté de ne pas vons 
l'eniofer et certainement elle ne partiroit pas sans la relleiioii 
que c'est paroîtrc compter sur les bontés de ceux qui nous 
bunorent de leur amitié que de ne pas craindre de leur parler de 
bagatelles, bien persuadé qu'elles ne sont que pour eux seuls. 

Villars restait le iiièriie jusqu'au bout : Irop occupé des 
princesses de théâtre, mais tout prêt aussi à domier à soa 
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pays les dernières gouttes d'un sang demeuré chaud. Quand 
la guerre eut été décidée, il n'eut pas à solliciter un com- 
mandement, ropinion publique le désignait : elle était fort 
surexcitée : l'enthousiasme militaire se réveillait après le 
long sommeil de la paix et acclamait le vétéran des grandes 
guerres, prêt a sortir du fourreau son épée victorieuse. 
Villars aurait voulu commander sur le Rhin, au milieu de 
ses glorieux souvenirs : ce n'était pas l'avis de Fleury, qo^ 
ne voulait pas froisser les Etals secondaires de l'Empire e^ 
les exposant aux entraînements de Villars : le sage Benne F^ 
fut mis à la tête de l'armée d'Allema<jne, et Villars futenvoj 
en Italie '. Le départ du maréchal octogénaire fut un vérl 
table triomphe : le Roi lui avait donné le grade excep- 
tionnel de maréchal général, autrefois porté parTurenne; 
la Reine avait attaché une cocarde à son chapeau ; les ova- 
tions populaires l'accompagnèrent jusqu'à l'armée, qu'il 
rejoignit le 11 novembre, sous Pizzighetone. L'accueil 
de l'armée ne fut pas moins empressé : les soldats qui 
avaient recueilli les récits de leurs aînés sur la bravoure 
de \'illars, les officiers généraux qui avaient presque tous 
servi sous ses ordres ^, le saluèrent avec enthousiasme. Le 
roi (le Sardaiyne s'était porté à cheval à sa rencontre avec 
toutes les marques d'une affectueuse déférence. Les opéra- 
lions furent immédiatement poussées avec une grande vi- 

* La correspondance officielle* de Villars pondant les années 1733, 1734, 
a été publiée par M. le jjénéral Pajoldansie premier volume de son impor- 
tant ouvrage I.es guerres de Louis XV, W, H. de Lacombe a fait de la 
Dernière Campagne de Villars l'objet d'un excellent travail inséré dans le 
lomc II des Lectures et mémoires de l'Académie de Sainte-Croix, Orléans, 
1872. 

' C'étaient Asfcldl, Coijjny, liro{;lie, Contades, Peié, etc. 
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gueiir : Gcra d'Adda, rizzijghcloae, Ciêiiione, lombèi-enl 
successivemeol ; eu moias d'uu mois le Milanais était con- 
quis, et la capitulation du château de Alilau, survenue le 
30 décembre, délivrait la province de toute garnison au- 
Irïdiieuue. l'îilars étonnait tout le nionde par sou entrain 
et sa vigueur : à Milan, it avait ouvert le bal en même 
lu(iip»c]ue la tranchée. Mais avec l'année 1734commeu- 
cùrenl les difiicullés et les tiraillements: Villars, selon sa 
uioAime favorite, voulait pousser ses avantages, l'orcer le 
Minno, fermer les Alpes aux renforts autrichiens, passer 
Diènii: le Po pour aller disperser les rassemblements enne- 
mis. Le roi de Saidaigne, qui n'avait vu dans la guerre 
que l'annexion du Milanais à ses États, ne voulait pas s'é- 
lai*juer de celte province ; don Carlos, au contraire, qui ne 
visait que \aples et la Sicile, était impatient de quitter le 
voisina,^e de l'armée française ; il partit même un beau 
matin pour le Sud sans prévenir le maréchal général. Re- 
buté, Uillars demanda au Roi de le relever de son coni- 
niandement. On s'émut à Versailles de cette brusque sus- 
wplihilité ; on s'efforça de la calmer : le Roi, Angervilliers 
iosistcrent auprès du vieux guerrier, ûattèrent son amour- 
proprc et ses instincts militaires; il ne pouvait, écrivaienl- 
'1*1 se retirer u avec bienséance n au moment où l'arrivée 
uQ prince Eugène était annoncée, lillars ne se laissait pas 
"Cilemcnt convaincre : il croyait Eugène destiné à com- 
"Moder sur le Rhin, et bientôt les nouvelles venues de 
Vienne lui donnèrent raison : aussi c'est de ce coté qu'il 
tournait toujours les yeus, soit qu'il éprouvât un secret 
désir de se mesurer une dernière fois avec son ancien 
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adversaire resté son ami, soit qu^il se sentit attiré vers on 
terrain où il n'aurait à compter ni avec les hauteurs ni avec 



ï 



les visées personnelles d'alliés récalcitrants. 

La Cour, tout en blâmant le départ des Espagnols et les 
résistances des Piémontais, essayait de maintenir Villars en 
Italie, d'y intéresser son ambition en lui montrant ungrati^ 
but à atteindre : a Lorsque je vous ai envoyé en Italie, écfx- 
vait le Roi le 18 mars, le fort de la guerre paraissait êtr*^ 
de ce coté-là, et il y est en effet. J'avais besoin d'iE ^ 
général qui sût soutenir l'honneur de la nation et donn^^ 
à mes troupes Taudace qu'on craignait qui fût affaibli- ^ 
par une longue paix : vous avez rempli mon objet ; ma£^ ^ 
rien n'est fait si l'on ne conserve ce qui a été conquis, r^^ 
Le ministre de la guerre ajoutait : a Son Ëmincnc^^ 
(FleurjO ni'a fait l'honneur de me dire qu'elle écrivait ai 
roi de Sardaigue pour le supplier de vous donner sa con- 
fiance eutiÎTC, surtout pour les opérations militaires, lui 
déclarant nettement que sans cela le poste ne serait pas 
tenable pour vous... Je ne puis nrempêcher de croire que 
vous ne tarderez pas à exécuter de nouveau quelque chose 
de brillant. » \illars se soumit, mais de mauvaise grâce; 
Charles-Emniauuel, de son côté, ne se relâcha en rien de 
ses prétentions, l'iilars se trouvait, à la fin de sa carrière, 
dans des embarras analogues à ceux qui avaient paralysé 
son premier commandement. Sa correspondance reflète le 
même état d'esprit : nous y retrouvons la même person- 
nalité, les mêmes saillies, le même manque de mesure, 
mais le même instinct de la guerre et des conditions du 
commandement : 
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Le Roi de Sardaigne, écrivait-il au Roi le 26 mars» m'honore 

de bontés infinies dans ses lettres et dans ses discours; mais je 

viens d*éprouver que son conseil le portera souvent à la même 

conduite qu'il a eue depuis quinze jours, en sorte qu'il n'est 

plus en mon pouvoir de suivre mes idées. Comme ces difGcuItés 

pourroient exposer ce qui m'est plus cher que la vie, je supplie 

Voire Majesté de me pardonner la liberté de lui dire qu'il me 

seroit impossible de m'y soumettre, et il est certain que Ton me 

(toit compter pour rien dans la guerre, quand je ne suis pas le 

niAitre, hors avec mon Roi que j'adore, et auquel je voudrois 

bien que Dieu me fit la grâce de vivre assez pour lui voir gagner 

une bataille. Pour une bataille, je pourrois la gagner encore : 

mais pour une guerre défensive, guerre de pelles et de pioches, 

comme disent les généraux piémontais, j'y périrois et y servirois 

bien mal, quand même j'en aurois la force.. . 

Dans le moment que j'écris, il m'arrive un courrier de M. de 

I^roglie, lequel a fait exécuter, en petit, cequej'avois imaginé en 

grand : il a forcé un passage du Mincio, enlevé une garde de 

cuirassiers qui le défendoit, est tombé sur un de leurs quartiers, 

et, sans un brouillard à ne plus se voir, auroit enlevé quelques 

quartiers des ennemis... C'est un homme de guerre : il ne m'a 

pas consulté sur cela, et j'en aurois usé de même à l'égard du 

Roi de Sardaigne, s'il étoit possible d'ébranler l'armcc sans la 

pennission du généralissime. 

Deux mois se passèrent en discussions , en mouvements 
insignifiants sur FOglio et le Pô : enfin, le 2 mai, Tennemi 
qm avait eu tout le temps de se former derrière le Alincio, 
passa le Pô en force près de Torricella, et vint prendre 
position sur la droite de Tarmée alliée. Villars n'y tint plus : 
il passa TOglio, entraînant avec lui le roi de Sardaigne, 
marcha sur Borgoforte et le prit. Il chargea lui-même. 
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l'épée à la main, un détachemeot de hussards autrichiens: ■ ,'. \> 
a Monsieur le maréchal, lui dit Charles-Emmanuel, témoin 
de la scène, je n'ai pas été surpris de votre valeur, mais de 
votre vigueur. » — « Sire, ce sont les dernières étincelles de 
ma vie, répondit Villars, je crois que c'est ici la dernière 
opération de guerre ou je me trouverai. » Le vieux soldai 
disait vrai : sa pointe en avant n'avait pas intimidé Fe^ft- 
nemi, qui se concentrait autour de Guastalla : il fallut quitt^sr 
la ligne de l'Oglio et chercher plus en arrière des positiox:*^ 
de combat. Villars était outré : Charies-Emmanuel mit 1^ 
comble à son irritation en demandant la convocation d'i» ^ 
conseil de guerre. Il ne put supporter cette humiliation ^^^ 
demanda formellement son rappel. 

J'ai eu rhoDoeur de mander à Voire Majesté, écrit-il au Rc^ ' 
le 16 mai, que rien n*étoit au-dessus de mon zèle, mais beaa^ 
coup de choses sont au-dessus de mes forces, et je suppliai Votr^ 
Majesté de me permettre d'user de la permission qu^Elle a eu Is 
lM>nté de m'accorder de retourner en France. J*aurat rhonneur 
de lui dire que, quand ma santé me permettroit de demeurer à la 
tète de son armée, ce n'est pas à dire que j*en fusse le général, 
puisque Ton propose quelquefois des conseils de guerre : le roi 
de Sardai^ne me Ta fait connaître : c*est un article du traité que, 
toutes les fois qu'il y aura diversité d*opinion, le conseil de guerre 
doit décider. Votre Majesté ne perd donc pas un général en moi, 
puisqu'il n'y en a jamais eu de moins capable d*amener, par 
deitérilé, les autres à son opinion. Je n'ai jamais tenu de con- 
seib de guerre; ma santé est trop altérée pour y ajouter une 
pareille gène. 

En attendant la réponse du Roi, Villars suivit silencieu- 
sement les mouvements ordonnés par Charles-Emmanuel. 
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Je ne déride point du tout, écrivait-il, le Si mai, au Roi ; s'il y 
« une balAÎlk-, jo Inchi'iai de liien plnci;v uotre nrinée et la mène- 
rai ;jïil larde ment : mais j'ai eu l'honneur de mander à Voire 
Uajcilé qu 'l'Ile ne doit pa» i^tre surprise que le rui de Sardair^ac 
ne IroQVC d'; Ir^s jirundcj difficullés h \n donner : il me disoit 
encore ce malin qu'il jouuit un trop ^rus jeu. — i^ De tontes les 
■m» voici celle que je conools le inoina, ècrivoîl-il en même 
lecnpi au minislrc, et dont la conduite ne di^pend pas de moi, el. 
quand je nO suis pas le maître de suivre mes premières idées, les 
«ntxgonisles l'emportent. ' 

Ce dernier elloit avait épuisé les forces du vieillard : il 
était réellement malade quand arriva le congé du Itoî : il 
partit te 27, accompagné par son Sis. A Turin, oîi il arriva 
le 3 juin, les forces lui manquèrent tout à l'ail : il ilul s'ar- 
rêter. Il se couelia pour ne plus se relever. 

Pendant que l'illars s'éteignait ainsi, sous la double 
étreinte de Tâgeel de la contradiction, son glorieux émule, 
le prÏQcoKu'jène, se débattait dans des diFGcultcs analogues, 
sanii avoir la consolation de la victoire. Quoique plus jeune 
lue Villars de dix ans, il n'avait pas sa constitution de 
fer et était peut-être plus vieilli que lui. L'intelligence était 
miéeint»cle, mais la volonté avait perdu de son ressort, 
la décision de son énergie. L'armée qu'il trouva sur le 
Rliin,à la fin d'avril 1734,étail incomplète el insufii»ante : 
il n'osa la commcllre à un combat : il évacua devant Ber- 
Kick les lignes d'Eitlingen et assista, impuissant, à la chute 
de Philippsbourg. On sait que le 12 mai, eu visitant la tran- 
cbée, le vainqueur d'Aimanza eut la téle emportée par un 
iKiali'l. Quand la nouvelle de cette mort glorieuse parvint 
à Turin, Villars était à l'agonie. La légende lui prête le 
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mot célèbre : « Cet homme a toujours été heureux. • Noos 
doutons qu'il ait été dit : non que ce propos de soldat ne 
soit bien placé dans la bouche de Villars, mais il implique 
une contradiction qui n'est pas dans son caractère. 

L'homme heureux par excellence, celui dont le bon- 
heur ne se démentit jamais, ce fut non Benvick, mais 
l'illars : chez lui le bonheur fut une qualité ; la confiance 
qu'il avait en son étoile, une force : nous ne croyons pas 
que, même au lit de mort, il ait admis sur ce point la supé- 
riorité d'autrui. Et nous-méme, après l'avoir suivi de près 
pendant sa longue carrière, pouvons-nous douter que le 
bonheur ne Tait accompagné jusqu'au bout ? Après avoir 
eu la plus grande satisfaction que puisse ambitionner un 
si>ldat, celle de délivrer le sol de la patrie et de recon- 
quérir ses frontières, il mourait vainqueur, au début d'une 
oampa(][ne qui devait compléter le territoire de la France 
par Tannexion de la Lorraine. Saint-Simon a appelé ce bon- 
heur insolent, il a dit qu'il le dégoûtait de l'histoire. 
Xous avons éprouvé un sentiment tout contraire, et nous 
iksous croire qu'il a été partagé par le lecteur : un bonheur 
aussi soutenu n'est pas TeiTet du seul hasard. \*ous avons 
jugé ti*op sévèrement les détauts de Villars, pour qu'on 
nous refuse le droit d'atlirmer les grandes qualités mili- 
taires qui justiiiont ses succès ; nous souhaitons à notre 
p;iys un ohet* qui ait le même bonheur, eût-il les mêmes 
détauts, et nous envions le sort de l'historien qui aura à 
écrire le récit de ses victoires. 

Villars mourut à Turin le 17 juin 1734. Eugène lui sur- 
vécut pou : il s'éteignit à Vienne, moins de deux ans après 
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son émule et son ami, attristé, inquiet pour l'avenir de la 
maison à laquelle il avait voué sa vie et qu'il avait 
servie avec une fidélité peu commune dans sa famille. Lui 
aussi avait été un capitaine heureux ; mais il avait forcé les 
faveurs de la fortune, plus qu'il ne les avait reçues ; plus 
complet que Villars, d'une valeur morale supérieure, doué 
de dons plus variés, il avait gagné plus de batailles, son 
nom restera attaché au souvenir de victoires plus retentis- 
santes ; néanmoins il manquera toujours quelque chose à 
sa gloire, c'est d'avoir, comme Villars, servi son roi et 
sauvé sa patrie. 
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CORRESPONDANCE DE VILLARS 

ET 

DE L ÉLECTEUR DE BAVIÈRE MAX-EMMANUEL 

AUGIIKNTÉB d'bXTRAITS 
DB LA CORRBSPONDANCB DU COMTB DB M0NA8TBR0L 
BT DB QUBLQUBS AUTRBS PI&CBS INIÎDITBS. 



1. 



L'Électeur de Bavière à Villars. 

Belgrade, le 12 septembre 1688. 

Monsieur, j'ay receu auec beaucoup de joye la lettre par 
laquelle vous me donnez part de la charge ' qui vous a esté 
accordée, vous sçauez que je vous estime assez pour regarder 
vos avantages auec autant de partialité que de satisfaction, 
croyez qu'ils me seront chers en tout temps et que j'auray 
toujours un vray plaisir de vous en donner des marques. Je 
veax croire qu'a ma considération vous ne serez pas fasché 
d apprendre la prise de Belgrade et de sçauoir que je Tay 
emportée du premier assaut et que j'y suis entré par la bresche. 

1 La chmrge de commissaire général de la cavalerie. 
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Le comte de La Tour que j'ay enuoyé eu France pourra vous 
entretenir des circonstances de ce siège, et cependant je prieray 
Dieu quil vous ayt, Monsieur, en sa S^' et digne protection. 

M. EuANUEL Électeur. 

Original P. V. 



^ 



Le comte de Monasterol à l'Électeur de Bavière. 

Paris, 10 mai 1702. 
[Extrait.) 

Je ne dois laisser ignorer à Votre Altesse Électorale que le 
marquis de Villars va dans Tarmée d'Allemagne, et je suis 
persuadé que ce changement de Tarmée d'Italie dont il estoît 
pour renvoyer à celle du haut Rhyn, ne s'est fait que dans la 
viie de lui donner à commander le corps de trouppes qu'on 
destine pour Votre Altesse Electorale en cas que la ionction se 
fasse ; il a pris grand soin de se cacher à moy de tout ce 
mystère, mais il n'a pu s'empêcher de me dire un iour que 
Votre Altesse Électorale n avoit personne pour conduire ses 
trouppes. Je luy voulus parler du comte d'Arco, mais il n'en 
lit que rire, et j'inferc de là qu'il doit avoir représenté qu'il 
avoit une counoissance parfaite de la capacité des officiers de 
Votro Altesse Electorale, et qu'il aura formé des proiects de 
nnupa(|ne a sa façon, et qui ne reviendront peut estre pas à 
ceux que Votre Altesse Electorale a dans l'idée, d'ailleurs il a 
dit à M. (lo Torcy qu'à son passage de Munich Votre Altesse 
Electorale luy avoit confié quelques proiects, et qu'elle s'estoit. 
ouverte sur bien des choses importantes avec luy; c'est M. d 
Torcy qui me Ta dit dans le temps qu'il me pria d'escrire à 
Votre Altesse Electorale pour savoir si le marquis de Villar 
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'lui uFoit agréable pour commander les Iroiippes, j'ay cru 
<fne Votre Altesse Klecloiale seroit bicu iiist d'ealre prÉveuiic 
sur cesuiet pour tout ce qui peut arriver. 

Original A. T. 



M- de liicous à Torcij. 

Municb, VI mai 1T02. 
\F.xlrùit.) 

J'iiuliliois, Mon se igné ui', à vous dire une chose qui m'a fait 
■le In peine et <|uc je crois ne tous devoir point cacher. 
D' l'Mecteur m'a demandé pourquoy on avoit changé U. de 
Vilhr» de l'armée d'Italie a celle d'Allemagne. Je ne scavois 
pas le changement, el j'ay rcpondii cjue cela arrivoit souvent 
P«i" lie certaines conveuances ou des généraux ou du service 
du Roy. Il m'a dit ; ■ ICt moy je croy que ce seroil plulostpour 
cottimander les Irouppes de la jonction. " Il a l'sié quelque 
l^iiipasuns parler el voyant que j'alleudois ce qu'il vouloit dire 
il a poursuivy : >> C'est un homme qui se donne tout ce qu'il y 
'de bien fait. - J'ay alors dit que c'cloit un trî's lirave homme 
«Itré» bon officier; il en est convenu, mais il en est toujours 
rneuu lii, el est tombé sur lu sujet de .U. de \loutrevc] qui 
l'fttloil brouillé avec M. l'élecleur de Cologne. Vous jugerez, 
Vonseigneur, de tout cela el de^ conséquences, car quoique 
If. de Villars soit de mes arnys et i|ue je sois seur de vivre 
pirfaitement bien avec luy, j'ay creu devoir vous confier ces 
dispositions, scacliant qu'il a rbonneur d'estre de vos amys, 
parceque si les choses prenoienl un mauvais tour cola pourroit 
retarder sa fortune, el peut eslre mcsme le service du Roy en 
•ouffriroit. Ce prince cy est extit^mcment dèlicut et jaloux de 
l'bnoneur d'une belle action. Vous en userez, Monseigneur, 
ivec la prudence d'un grand ministre comme vous. Je travail- 
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lerai cependant à dissiper ces impressions qu^on aura pu 
prendre dans le temps que Tun et l'autre estoient plus jeunes 
qu'ils ne sont. Il m'a fort questionné sur M. d'Huxclleset m'en 
a parlé avec beaucoup d'estime. 



Original A. E. 



4. 



M. des Alleurs^ à Villars. 

Bonn, 30 juillet 1702. 

(Extraii,) 

Scavés-vous que l'électeur de Bavière se fait tenir à quatre 
pour ce diable de Vicariat, il semble qu'il veuille tourner 
casaque sur ce prétexte, que je ne crois pourtant pas le seul, 
ny le véritable. Nous travaillons à le ramener, je ne say &î 
nous y réussirons; il a commencé par désirer que l'électeur 
de Cologne ne joignit pas M. le comte de Tallard, on y a con- 
senty icy avec beaucoup de peine; j'attens avec impatience un 
courrier que j'ay envoyé à Munick qui devroit estre de retour; 
ce qui fait mon inquiétude est que nous avons arresté un cour- 
rier qui portoit l'ordinaire, en représailles d'un que le prince 
Louis de Bade a fait arrester; depuis ce temps la on en a arresté 
deux à Son Altesse Electorale, ce qui cause beaucoup de 
désordre dans le commerce des lettres. Il semble qu'on n'aye 
voulu se servir cette campagne que du Bouclier, mais je croi- 
rois qu'il faudroit se servir la procliaine de l'Epée et de bonne 
heure : il y a temps ou les Fabius sont de bon usage, et temps 
ou les Marcellus sont nécessaires. 

Copie P. V. 



1 Envoyé de France auprès de l'électeur de Cologne, frère de Télecteur 
de Bavière. 
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5. 

Le comte de Monasterol à l'Électeur de Bavière, 

Paris, 12 août 1702. 

[Extrait,) 

Je dois apprendre à Votre Altesse Électorale que cette cour 
îcy commence à concevoir de grands soupçons des intentions 
de Votre Altesse Électorale, par les nouvelles difficultés qu'elle 
a fait d'aquiescer aux satisfactions qui luy ont esté proposées 
sur l'affaire du Vicariat, après tous les soins qu'a pris Sa Majesté 
Très Chrestienne de faire connoitre a Votre Altesse Électorale 
qu'elle ne vouloit pas luy laisser sur cela le moindre suiet de 
plainte. 

H. de Torcy que i'ay vu avant hier m'a témoigné la sensibi- 
lité du Roy sur le peu de cas qu'il paroit que Votre Altesse 
Électorale fasse de l'application avec laquelle Sa Majesté est 
allé au devant, et recherche encore actuellement les moyens 
de contenter en tout poinct Votre Altesse Électorale au suiet 
de cette patente, et de l'exactitude qui a jusques icy esté 
observée de sa part pour tout ce que Sadite Majesté s'estoit 
engagée par les précédents traittés, comme aussy de la facilité 
avec laquelle elle s'est tousiours portée aux choses que Votre 
Altesse Électorale a désirées. Ce ministre m'a dit qu'après 
toutes les assurances que M. de Ricousse a donné à Votre 
Altesse Électorale de la part du Roy, qu'on ne scait plus à 
<|Qoy l'on doit attribuer le retardement qu'elle a mis de dix 
iours pour faire réponse aux propositions que Sa Majesté luy a 
bit offrir, vu que Votre Altesse Électorale ne pouvoit plus 
prendre pour prétexte de ce délay le titre de Lugar téniente 
exprimé dans les ordres du Roi d'Espagne pour la reforme 
ordonnée en dernier lieu pour les Pays Bas, puisque le mesme 
>ieur de Ricousse avoit déià eii l'honneur de dire à Votre 
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Altesse Electorale que le Roy ne lui vouloit en rien laisser do 
mécontentemeni, et que le roy d'Espagne donneroit ooe 
déclaration par escrit que pareils inconvénients n'arriveront 
iamais. 

J'ay remarqué par ces sortes de plaintes réitérées que les 
différents termes de prolongation qu'elle a pris font iuger que 
Votre Altesse Électorale cherche à éluder TeffectuatioD des 
traittés et qu'elle s'appuye sur toutes sortes de raisons potit 
chercher a couvrir son peu de penchant pour agir, cepend»-'^^ 
Ton finit par me dire que la droiture de Votre Altesse Elec^ 
raie rassure extrêmement contre les apparences du contrai 
et que Ton ne scauroit se persuader qu'elle veuille oublier K 
bons et obligeans procédés qu'a eu le Roy à l'endroit de Vot 
Altesse Electorale, n'y qu'elle voulust se servir des secou 
considérables que Sa Majesté luy a donné pour s'en prévale 
contre les propres intérêts de Sa dite Majesté. 

M. de Torcy assure que la patente de Vicaire, laquelle e 
icy depuis peu de temps entre les mains du Roy, sera revL^ 
voyce, qu'on en fera venir une de Généralissime pour Mon^^ 
sieur le duc de Bourgogne, en révoquant tout ce qui peu '^ 
avoir deplù a Votre Altesse Électorale; a tout cela, Monsei-^ 
gneur, ie ne scay plus que repondre, car, pour des asseu-^ 
rances que Votre Altesse Électorale est véritablement dan» 
l'intention d'observer ses premiers engagements, elle peut 
bien iuger que ie ne m'advenceray point d'en donner a pré- 
sent, et que ie ne blesseray pas la probité qui doit accompagner 
le caractère de ministre, que i'ay l'honneur de représenter, par 
des démarches de certitude sur l'exécution d'un traitté que ie 
vois tomber dans l'inexistence. 

Je désire, plus ardemment que ie ne souhaite de vivre, que 
Voire Allesse Electorale ail lieu de se louer longtemps des 
grands services qu'elle va rendre à la maison d'Autriche et 
qu'elle en soit payée par des avantages et par des marques 
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loltdes d'une reconnaissuDCG qui effnce dans IVspnl de Voire 
AltMM Electorale les mauvais frailemcnts et l'in.'tratitude 
qa'elle en a essuyée : ie prends la liberté, \fonsei,']neur, de 
m'pxplîquer avec hardiesse, mais le ne crains poiul qu'elle 
blumc ma lemerilé quand ic Iny auray rcpresenlé que Votre 
Alleue Eteclonile ne scroit point privée des thrésors immenses 
ijn'elle a prodigués pour relever la maison d'Autriclie, qui 
alloil tomber dans l'abbalemeot, si celte cy a'estoil piquée de 
m-oanoîtrc dans les occasions qu'elle est sensible aux bien- 
faits : elle peut i^'eatre trouvé autrefois forcé n IVstrc, mais ce 
n'a point esté volonluircmcnl, et ce u'esl pus a Vulrc Altesse 
Electorale a s'en loiicr. 

l'aire Altesse l'Jecloralc auroil retiré de grandes sommes 
des deux courtmnes qui auroieni produit une abondance 
d'argent avantageuse à la Bavière; rallente de ses proiets 
nut peut esire pas esté longue, surtout si Votre Altesse 
Klecloralo avoil pris le purli de l'iiclion; il pouioil encore 
résulter de cette alliance des conséquences inestimables pour 
1* miison tlteclorate. si le chef de l'Kmpire estoit venu h man- 
iner doDs le temps que lu puissiincc de Voire Altesse Électo- 
rale se seroit accrue, et qu'elle eût pii trouver et dans ses 
propres cotfres et dans ses Étais une ressource assurée pour de 
S''andes entreprises. 

Elle n'a qu'a considérer que depuis Ki mois seulement elle 
A louché 070 m. escus de ta France, et presque aulunt des 
Pays lias; m l'on me fuit voir que Voire Altesse Electorale va 
diDS aussy peu de temps tirer de l'Empereur de pareilles 
sommes, qu'elle aura pour l'entretien de ses Irouppes des 
subsides aussy cousiderables, et de plus grands advanlages que 
ccuxqtic luy assurent tes Irai Ités faits avec les deux couronnes, 
*tque tontes ces promesses ne seront point en paroles, alors 
'«Igueray le zMe et les viies des ministres qui ont l'Iionneur 
^'gir et de conseiller Votre Altesse Électorale dans cette 
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affaire ; iusque là, Monseigneur, permettez moy s*îl vous plait 
de suspendre mon iugcment et de n'estre pas de leurs adfis. 
Si ie tirois pension des deux roys ie ne dirois pas mieux que 
ie fais pour leur cause, mais ie me mets plus en peine des 
intérêts de Votre Altesse Électorale que de toutes les iniustices 
que peuvent ni'attirer Texces de mon zelc dans Tesprit de 
ceux qui connoissent ce commerce ; Votre Altesse Electorale 
trouvera que ie lui en donne icy des marques fort imprudentes, 
mais i'aime mieux tomber dans ce deffaut et encourir tous les 
risques de la censure, que de manquer a la sincérité que ie 
lui dois, comme fidèle et bon serviteur. 

Original autog. A. T. 



6. 



L'Électeur de Bavière au comte de Monasierol. 

A Munie, ce Si août i70î. 

Cher comte de Monasterol, vous aurez vii la resolution que 
j'ay prise à l'égard du nouveau traitté par ce courier que je 
vous (lopochay avant hier, par celuy cy qui est un gentilhomme 
du sieur île Kicousse je vouseuvoye la ralilicatiou dudil traitté. 
doul vous ferez Techange contre celle de Sa \Iajesté Très Chre- 
tienue (|ue j'altemls par le retour du courier avec les informa- 
tions el notices que je vous ay demaudé. Le mémoire cy ioint 
vous iuslniira des dispositions faites tant pour Texecution de 
Teutreprise sur la ville d'Llui que pour assembler mes 
trouppes. el faciliter ensuite la ionction avec celles de Sa 
Majesté Très Chretieune. (iependaul quoy que tout soit disposé 
el le iour lî\è pour Teutreprise en question et le commence- 
ment Je roli'eusive. je ne l'executeray pas sans voir auparavant 
toutes les sûretés reipiises, tant par la force du détachement 
qui nie doit ioindre que par la situation des armées de Sa 
Vlajo>lc rres Chrétienne. 
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Cumine le lemps esl fort coiirl encore, j'cnsoye Docfort que 
10D6 coaaaisspz au maréchal de OitliDul, pour acavoir de luy 
tn£aic Inus les éclnircissemcDS, cl si ayant reçu les ordres 
dn Roy dp niarclier et de me soiiteuir, il se croit absolument 
nuistre du passage de HunningueD et lue pourra assurer de la 
ionclioD s^iiis que je sois obli<]é de inValoiguer trop de mes 
États: car si je ii'ay pas cette soureté.et que peut èlre le corps 
d'aroi&e de France qui doit rester au delà du Rliiu n'est pas 
fort assez pour tenir tëleet occuper celle du Koy des Romains 
particulièrement après le siège de Lnnduu, je ne m'eiposeray 
iaiiittis il commencer un ieu qui esl trop dangereux, sans (tre 
■eur do le pouvoir soutenir; ce que vous pouvez de même 
duuuer » conaoitre au marquis de Tnicy, a du qu'on ne croie 
pasquc j'eotreray eu action autremeut que sur le pied de mon 
protêt que vous luy avez communiqué, ce qui esl de même 
KOtierement conforme au& clauses de l'arliclc séparé, qui ne 
m'oblige à aucun acte d'iioslililés, que lorsque i'auray une 
parfaitt* connoissance de toutes les dispositions que Sa MajeslË 
Tre» Cliretienne auroit faites pour me soutenir dans l'action et 
que loutles les difficultés qui se pourroient rencontrer à l'égard 
de lu ioiiction seroienl levées. 

Oriy. A. T. 



Le comte de Monasterol au baron de- Mnlknerli/. 

A Paris, ce 2" de 7'" 1702. 

[Elirait.) 

l'inteBlion de Sa Majesté n'estoil poini que tes 

Imuppea passassent le Rhyn pour se ioîadre aux uostres, elle 
•'ait formé le proiet d'occuper les imperiauï en deçà de cette 
riticre pour laisser a Son Allesse Ëleclorale la liberté d'agir 
"M iGs trouppes au delà saus trouver de l'opposition ; cepea- 
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dant comme Son Altesse Electorale assure qa*elle ne scaur^^it 
commencer Taction qu'elle ne soit certaine de la ionction M. 
trouppes de France, j'ay demandé qu*on fasse tenir à S 
Altesse Electorale le proiet de Sa Majesté tel que M. de CIm -a^- 
millar Ta dressé, affin qu'elle voye s'il luy convient d'agir &. ^r 
ce pied-là; et en mesme temps le Roy donne plein poufc^ir 
au sieur de Ricousse d'accorder à Son Altesse Electorale mjmn 
corps de trouppes pour la ioindreen cas qu'elle ne puisse poi "Xit 
agir sans cette assurance, et des ordres à M. le maréchal ^de 
Catinat de faire passer les trouppes que M. de Ricousse dema. *■!- 
dcra de la part de Son Altesse Electorale. Ce corps n'est poE "ot 
flxé parce qu'on ne scait point ce qui pourroit estre necessaic — «» 
mais Son Altesse Electorale peut compter iusques a 40 bâta Si- 
Ions et 50 escadrons en cas qu'elle en ait affaire. Le marqi-^is 
de Villars commendera ce détachement et aura un train d'art M 1- 
lerie de 20 pièces de canon de campagne. Voilà, Monsieur, 
qui est reiglé, mais la difficulté que j'y vois c'est comment 
trouppes passeront le Rhyn n'estant encore les maistres d'auc 
passage; le pont d'Huningcn n'est point achevé parce quel 
Impériaux occupent un poste vis a vis de l'isle ou ce pont d 
estre construit, et, a moins que les trouppes de Son Altc^- 
Electorale s'avancent de ce costé là pour pouvoir faire 
détachement qui déposte celles de l'Empereur, la ionction se 
difficile. 

Orig. aiilog. A. T. 



8. 
Le comte de Monasterol au baron de Malknecht. 

A Fontainebleau, ce 29 septembre 1702. 

Je VOUS renvoyay hier nostre courier, et ie partis ensuitr 
pour me rendre icy, en arrivant je fus voir M. de Torcy, qi^ 
m'apprit que tous nos couriers de Son Altesse Électorale depe- 
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tinat avoient esté pris par les ennemis, c'est a 
i bien 7 ou 8. Le sieur de Locatelli qui avoit 
X que Son Altesse Electorale avoit chargé d'in- 
uche et par escrit le dit maréchal, fut arresté 
feld après une chute qui Toblig'ea a se mettre 
il eiit trouvé le moyen de déchirer son paquet, 

que de découvrir les ordres qu'il avoit eu, et 
qui se dévoient faire de part et d'autre pour la 
int esté conduit à Rhynfeld chez le gouverneur 

y fut interrogé, mais comme on s'apperceut 
accroire, et que tout ce qu'il disoit n'estoit point 
averneur ayant fait aller le bourreau en sa pré- 
i de la question s'il n'avoûoit les ordres dont il 
cette dure extrémité luy (it prendre le parti 
îstoit dépêché de Son Altesse Electorale a M. le 
itinat pour l'advertir qu'il eût a faire advancer 
i/illars avec 40 bataillons et 50 escadrons devers 
)ur y passer le Rhyn, tandis que Sa dite Altesse 
r faciliter cette ionction faisoit avancer M. le 
vec 14 bataillons et 26 escadrons iusques devers 
our attaquer les trouppes qui occupoient ce 
toit là tout ce qu'il scavoit, que ces ordres luy 
nnés par Son Altesse Electorale dans son cabi- 
ne de l'envoyé de France, et que d'ailleurs il 
iquets pour le maréchal de Catinat, mais qu'il 
rés : voilà ce qu'escrit un correspondant qu'a 
dans Rhynfeld mesme, auquel le sieur de Loca- 
noyen de parler, et l'a chargé d'escrire a M. de 
uisse, comment il avoit esté arresté, ce qu'il 

et comme il craignoit d'estre prisonnier pen- 
ie la guerre, qu'on voulust songer a l'échanger 
ers officiers que l'on pourroit prendre; au reste 
plusieurs autres couriers avec leurs dépêches 

13 
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qui ont esté envoyés au roy des Romains, lesquelles font 
presque toutes mention de la commission dont le dit sieur de 
Locatelly estoit chargé, ce qui fait iuger que le pauvre diable 
sera maltraitté : ces deccouvertes ont fait que le roy des Romains 
a détaché un corps de trouppes qui a repassé le Rhyn pour 
aller ioindre le marquis d'Urlac ' et se mettre a portée d*empe- 
cher la ionction; on mande d'ailleurs qu'on avoit outre ce ren- 
fort commandé les milices de ce pays là pour occuper les 
portes et les defBlés, et qu'ainsy on prevoyoit de grandes diffi- 
cultés pour la ionction. Cependant le chevalier de Santinique 
Son Altesse Electorale avoit dépêché en dernier lieu, après 
avoir aussy esté pris avoit trouvé des expédients pour oter tous 
soupçons et continuer sa route, estoit arrivé auprès de M. de 
Catinat, mais comme il avoit esté obligé de déchirer aussy ses 
dépêches, il n'avoit pu rendre compte que de ce qu'il avoit 
ordre de dire de bouche, et M. de Catinat luy avoit dit en le 
renvoyant les ordres qu'il avoit receu du roy, sans scavoir pre- 
cisnnent les détails dont il estoit nécessaire de s'eclaircir i^- 
part et d'autre. Voilà, Monsieur, ce que je pus apprendre hier 
on arrivant icy : mais ce matin j'ay esté voir M. de Chamillarl 
pour scavoir plus posilivemout ce que luy escrivoit M. de Cati- 
nat, il m'a d'abord ropcté les circonstances que M. de Torcj 
m'avoil dites, adioutant que le chevalier de Santiui estoit arrivé 
auprès du maresclial le :21, et que le 22, il estoit encore arrivé 
un aide de camps de Son Altesse Electorale que \1. le comte 
d'Arco avoit envoyé pour faire scavoir qu'il n'avanceroit point 
iusques à Slilinguen, parce que Son Altesse Électorale luy 
ordonnait de demeurer encore deux marches en arrière crainte 
qu'il ne se trouvasl exposé a quelques contingences, si le déta- 
chement (les impériaux qui avoit repassé le Rhyn se fust 
<idvancé, et (|ue par conséquent il ne bougeroit point qu'il 

' Le margrave de Durlach. 
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ib« noavelle* du marquis de Villurs. I,e msr<^;bal de 
CaliDal ayaol visilé la carte avec cet aydc île camps, ils conviii- 
rcnt lies marches qu'il falloit faire et des chcinius qu'il falliiiL 
l«air, et selon ce qui esloil praticable de part et d'autre, il fut 
Iroosé que M. le comte d'Arco, uussy bicu que M. de Villars 
ne pourroifDt arriver devers H unDinguen que le deux et le trois 
d'wtobre. et M. de CatiuaL renvoya l'ayde de camp sans toutes- 
fois priuvuir l'asseurer de la ionction vu le gros detacliement 
des eoneniis qui pouvoil l'embarasser. cepenilant il fit aoa 
ddachemenl aussy suus les ordres de M. de Vitlai's composé 
de 30 bataiilous el de tO escadrons avec deux lieuteuauts 
généraux, trois marecimux de camps el des bri<[ailiers a pro- 
piirtioD, pour s'avancer à HuDuiDjoen el voir sur les lieux co 
qui se pourra entreprendre; le marquis de Villars, qui est 
eulreprenant elqui hrusle d'impatieuce de se signaler, a formé 
au aatrr proiect pour tenter le passage par Rhyuaii, iugeaut 
que le dètachemcul des impériaux qu'il suppute a 15 mille 
hommes se sera porté avec précipitation du coslè d'Hunningen 
pour en deffendre l'approche aux trouppes de Son Altesse 
Kleclurale, et cumme il est persuadé qu'ils n'auront rien laissé 
duco«lé de Rhynaû, tandis qu'il fait semblant de coatinuer sa 
marche a Hunninghen, il veut que le comte de tiuiscar ietle en 
une nuit un pont sur le Kliyn au dit lieu, el luy, en derobaut 
dans Ifi mesmc temps sa marche, reviendra en arrière passer 
brusquement son pont à Rbynaû, el tomber sur le detachemcot 
des impériaux qu'il croit inférieur au sien : son proiecl envoyé 
par lin coiirier a esté approuvé du Roy el Sa Majcslé a fait sur 
te champ repartir le courier avec son approbation estant per- 
suadé que personne ne l'exécutera mieux que luy si la chose 
cfl possible. Le courier arrivera demain a l'armée, voilà les 
disposîtious ([ui se sont faites et dont M. de Chamillart m'a 
renducompte.les trouppes qu'on a donuè au marquis de Villars 
•ont tontes des meilleurs que le Roy ail: quant au renfort que 
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Son Altesse Electorale voudroit qu'on envoyasse a M. de Ca. 
nat, le Roy ne scauroit rien changer au proiet qu'il a fait» t(^ «-^t 
ce qui se pratique c'est de dilligenter la marche des troup 
qui doivent le ioindre dans tout le mois d'octobre, et pen< 
Thyver le reste destiné pour la campagne prochaine ioin 
en sorte qu'outre l'infanterie qui est destiné pour guarder H 
places de l'Alsace, il y aura 60 bataillons en campagne, n^ 
compris les 30 qui seront avec Son Altesse Electorale : 
70 escadrons non compris les 40 qui seront avec nous. V(^ 
pouvez compter sur ce pied que le Roy aura en campagne 
Allemagne 110 escadrons et 90 bataillons sans compter 
trouppes de Son Altesse Électorale et tout cela se ioindra à S 
Altesse Electorale ou sera séparé ainsy que la nécessité l'exige 
M. de Chamillart m'a dit qu'il estoit donc nécessaire de n'av 
d'autre viie, après la ionclion de M. de Villars, que de pren 
avantageusement les quartiers d'hyvers, sans se commettr 
rien de risqueux, parceque certainement nous aurons la su 
riorité des trouppos au primtemps prochain de manière i 
l'on fera sûrement des progrès : le roy des Romains a dit q 
plaignoit extrêmement Son Altesse Electorale vu que l'on enC: 
roit dans ses Etats par les derrières qui ne sont point guard. 

Orig. aat. A. T. 

9. 
Villars à V Electeur de Bavière. 



Au camp sous Huningue, ce 28 septembre i70i 

Monseigneur, c'est avec la plus sensible joie, que j'ay r 
les ordres de Sa Majesté de faire toute la diligence possible poa 
me rendre à ceux de Votre Altesse Électorale. Je les attend:- ^^* 
avec toute rimpatience d'un homme qui a une égalle ardeu 
pour le service de son maître, et pour celuy d'un prince auque 
j'ay l'honneur d'être dévoilé depuis si longtemps. 



u 
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Je meue à Votre Altesse Klectorate 30 des meilleurs batail- 
lons (le France, 44> 1res lions cscndroas, flvec iid équipage 
d'artiU«rie de :{() pièces, mille chevaux pour les vivres, cl 
ontre cela iO cliaretles h.iiit le pied, pour servir am divers 
besoins impreveus; j'ay cent mil écus pour les premières 
(lepences, car après cela. Monseigneur, en vérité j'espère (]ue 
les Iroupes de Totrc AIIpssc Kleclornle uussy bien que celles 
de Sa Majesté poiirroiit un peu vivre aux dépens de ses eane- 
mis. el que par les divers passages que l'on peut avoir sur le 
Dannbe, l'on pourra porter uue ,^uerre bien avantageuse de 
tous cAlés. 

J'avoiic, \ioDseigneur,(]iieje meurs d'impatience de me voir 
sous \e* ordres d'un 1res grand capitaine dont la victoire suivra 
toujours U-s élendars, que je souhai tie , JVlouseigueur, de les 
voir mêlés avec ceux d'une nation qui ne respire que la gloire 
de se sacrifier pour son niuilre, el pour des généraux dont la 
valeur brillante leur fera trouver loul facile. 

Je fois travailler actuellement au pont sur le grand bras du 
Rlieio. le petit se passe a gué, et je suis eu état d'aller attaquer 
les ennemis dès que je vcrray p»roître les troupes de Voire 
Allesâc Klectorale; quand même ils auruieut trente mille 
hommes, ils n'oseroient tenir contre celles du Roy, el il s'en 
Taul bien que nous n'ayons un pareil nombre a craindre. 

U. le baron de Simeoni est icy qui sera un iiJcIe témoin ù 
Voire Altesse Electorale de mon ardeur et de mon zèle, si ses 
anciennes bontés pour moy, sans auli'e secours, ne la porloienl 
pas a rendre justice à mes sentimcns, au profond respect el à 
ia pufaitle vénération avec laquelle, i-lc. 

Oria. B- -V 
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L'Electeur de Bavière à VUlars. 

Cbartreofe, près Memniiageo , 7 octobre 170Î. 
(Analifse.) 

Max-Emmanuel exprime la joie que loi a causée la letl 
précédente, et •< Pimpatience r avec laquelle « il attend 1^^ ^« 
moment d>mbrasser » Villars. Il annonce qu*il va se mettr^"^ 
en marche vers le Rhin, mais ne dissimule pas les difScalliv *^^ 
qu'il prévoit et la crainte qu*il éprouve de ne pouvoir arriver ^^^ 
jusqu a Huningue. Imprimée dans Pelet, Jfem. mUii., 1. 11. ^ ^ ' 
p. 338. 

11. 
I ïRffrx è f Électeur de Bavière. 

Ao euap soos Hnatogue, iS octobre 170S. 
^^AnalyseJ^ 

\ illars remercie de la précédente et ne doute pas du succès. ^ ^' 
Imprimée dans Pelet, Mém. milit., t. II, p. 842. (Voir les ^ 
extraits donnés ci-dessus, t. 1, p. 168.1 En même temps il I 
exprime à Ricous \id., ibid.) sa surprise, son impatience des 
incortitudos et hésitations de l'Électeur. 

/• row/r de Ifonasterol au baron de Malknecht. 

A ISrv. ce 5* octobre iTOS, a dix heures du soir. 

J .irn\o de Fontainebleau, mon premier soin. Monsieur, e g n^cy / 
do \o«s ivirticiper une bt>nne nouvelle que le Roy a recea 
«KHiu ,vir un .\nirier du marquis de Villars, qui mande à Sa 
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Majesté que le premier de ce mois il avait heureusement fait 
son pont à Hnnniogue, que s*estant la veille à la faveur de la 
Huit rendu maître de deux petites isles a coté de celle qui sert 
pour la construction du pont, il y avoit fait passer de Tartillerie 
aussf bien que dans la grande isle au nombre de 40 pièces de 
canoD, qu'ensuite ayant fait embarquer un corps d'infanterie 
qui avoit abordé de l'autre costé, Ton s'y estoit posté en atten- 
dant qu'il y eut plus de monde passé, ce détachement favorisé 
par le feu du canon s'avança et attaqua une redoute vis a vis 
de l'endroit ou le pont se devoit achever, la redoute fut empor- 
tée, et M. Desbordes lieutenant gênerai qui commandoit le 
détachement avec le marquis de Biron mareschal de camps, se 
saisirent du terrain qui estoit fortifié autrefois à la teste du 
pont qui a subsisté avant la paix, et comme ils commençoient a 
^ y fortiBer un corps de trouppes ennemies qui estoit posté a 
q^ielqae distance de là et couvert par un grand rideau s'estant 
^îs en état de combattre les trouppes qui avoient passées 
^ avancea pour charger, mais le sieur Desbordes ne se voyant 
P^s assez fort pour attendre de pied ferme regagna le bord de 
fa rivière pour couvrir ses batteaux; pendant que ces mouve- 
'^c^nts se fesoient le feu de l'artillerie des isles ne discontinuoit 
P^ÎQt aussy bien que celuy de la mousqueterie, les ennemis s'y 
trouvant trop exposés se retirèrent dans leurs premiers postes 
^^uverts par un rideau, et laissèrent le temps aux François 
^ achever le pont et de le fortifier de manière que le marquis 
^^ Villars mande qu'il est le maitre du passage et que le poste 
''^tranché peut contenir le corps entier des trouppes qu'il a 
^^ec luy; il iuge celuy des ennemis qui estoit a Topposite fort 
^^ 7000 hommes et conte qu'ils ont perdu beaucoup de monde 
^^ canon et du feu du mousquet, cette action n'a coûté aux 
^^ouppes du Roy que 30 soldats et 6 officiers. Le marquis de 
^^Uars estoit surpris de n'avoir point receu des nouvelles de 
^u Altesse Électorale, il luy a dépêché des couriers pour 
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Tadvertir de ses mouvemeDts et pour scavoîr ce qo*elIe ordon- 
noit qa'il fist : cette nouvelle a beaucoup rejoui la coor, anssy 
bien que celle que Ton eût hier de Tarrivée des gallioDS a Vigo 
dans la Gallice ; 

Orig. autogr. A. T. 

13. 
Le même au même. 

A FooUioebleao, ce 12* octobre i70î. 

(Exiraii.) 

Avant hier a cinq heures du matin du Clo' arriva icy, ^t 

comme il avoit fait une chute fort rude qui ne lui permit poi V3t 

de sortir du logis de la poste où il mit pied à terre, il m'e^^' 

voya d'abord les paquets dont Son Altesse Électorale Tavc^ ^^ 

chargé ; il estoit parti d'auprès dTIm le 23 du mois pass^^' 

ayant ioint madame de Chamois * pour pouvoir a la favear m- 

son passeport sortir des terres de Fempire en qualité de dome^^'^ 

tique de ladite dame, ce qui luy a réussi, mais il a perdu bîe^^^ 

des iours parce que madame de Chamois futarrestée a Rhynfel 

et son pa^^seport envoyé a Tannée du prince de Baden pour 

estre n'connu, $i bien qu'ils ont esté onze iours avant que de 

se pouvoir transférer a Basle ; du Go passa par Hunninguen et 

parla au marquis de \ illars, qui ne scavoit point encore des 

nouxelles de Son Altesse Électorale et qui en attendoit a tous 

moments, du Clo ne luy pust rien apprendre parœqae dans le 

temps quîl estoit parti d l Im Son Altesse Électorale n^avoit 

p«.Mnt encv^re entendu parler ny du maréchal de Catinat ny de 

M. de Xillar^: et comme elle commeocoit a désespérer de la 

KHKtîon, elle a trouvé a propos de former un antre proiect 
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qu'elle m'a fait tenir par du Clo, pour avoir des secours par 
^B autre chemin; vous devinerez aisément ce que ce peut 
estre quand je vous diray que Son Altesse Electorale a envoyé 
le lieutenant colonel Mercy en Italie porter le mesme proiect 
au roy d'Espagne et en son absence a M. de Vandosme; j'eus 
audiance du Roy qui témoigna un vray déplaisir sur les contre- 
temps survenus au suiet de tous nos couriers arrestés, ce qui 
avoit découvert le proiect du pont d'Hunninguen, et parconse- 
quent rompu toutes les mesures prises pour la ionction. Sa 
Majesté me dit que le marquis de Villars avoit un corps de 
trouppes de confiance, qu'elle avoit pris soin de le composer 
se l'ayant elle mesmé nommé et choisi tous les régiments, que, 
nonobstant les mesmes découvertes, le pont ne laissoit point 
que d'estrc construit à Hunninguen et le retranchement qui le 
couvre tellement en estât de se maintenir que les ennemis 
avoient tenté déjà par deux fois de l'attaquer et en avoient 
esté repoussés, que le passage était donc seur, et qu'il seroit 
bien fâcheux que la iontion fut impraticable, qu'il falloit 
attendre les réponses que Son Altesse Électorale feroit au 
n^arquis de Villars qui luy avoit donné part de sa situation par 
^e$ gens qu'il avoit envoyé par des chemins détournés, et qu'en 
attendant elle verroit le nouveau proiect que j'avois receu. Sa 
Majesté m'asseura qu'elle assisteroit Son Altesse Électorale de 
<|uelque manière que ce fust, en premier lieu parce qu'elle 
i'avoit promis par les traittés auquel elle ne manqueroit point 
et d'ailleurs parceque son interest le vouloit ainsy, que tant de 
raisons aussy fortes qu'essentielles dévoient me faire iuger 
f a elle apporteroit ses soins pour ne laisser point Son Altesse 
Electorale dans l'embarras ou elle se croyoit, elle m'asseura 
de si bonne grâce de tout ce qui dependroit d'elle, que j'en 
sortis charmé. Nous attendons des nouvelles de M. de Villars, 
gcavoir s'il en a receu de Son Altesse Electorale : le prince 
Louis est a l'opposite d'Hunningen sur le penchant de la mon- 
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tagne avec un corps de 18 a 20 mille hommes retranché iusques 
aux dents : mais tout cela ne me fait point voir que la îonction 
soit impossible; il faut que Son Altesse Électorale s avance 
avec toutes ses trouppes et qu'elle attaque les postes retran- 
chés et guardés par les milices et venant a gagner les haateors 
il faut que le prince Louis se déposte, s'il n'a pas deux corp& 
d'armée de 20 mille hommes chacun au delà du Rhyn,lea 
trouppes qu'il a laissé en deçà consistent en 20 mille aai^-* 
quelles on donnera de la ialousie, pour les empêcher de s-^^ 
séparer, et pour cet effet il y a un corps détaché du marech^^l 
de Catinat, commandé par M. de Lomaria, qui doit avoir hi t!' s r 
passé la Sare pour entrer dans les terres du Palatinat, ce mocum- 
vement donnera de l'occupation aux autres, et mettra le prin<=^ 
de Baden dans la nécessité de rester au delà avec ce qa*il 
pendant que le mareschal de Catinat reçoit d'antres troup) 
qui le mettront aussy dans peu en estât de se mouvoir de 
coté. Je ne puis vous rien dire de plus positif pour cette fois 

Orig. aatogr. A. T. 
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Le même au même. 

A Fontainebleau, ce 15* octobre 1702. 

J'uy hier eii une longue conversation avec M. de Chamillart 
il me dit que le Roy ayant considéré l'importance de la ionctio 
de ses trouppes avec celles de Son Altesse Électorale avoi 
déià ordonné que les trouppes que le mareschal de Catina 
avoit encore avec luy sous le canon de Strasbourg fussent 
envoyées pour renforcer le marquis de Villars et le mettre e 
estât de tenir teste luy seul au prince de Baden îndependem 
ment de Son Altesse Électorale, affin que si le prince de Bade 
faisi>it un détachement pour envoyer au devant de Son Altess 
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Aectorale, le marquis de Villars se trouvast assez fort pour 
attaquer ce qui resterait devant luy, nostre entretien fust 
poussé assez loin et ie sortis fort satisfait de M. de Chamillart. 
Aoioardhayatrois heures après midy il m'a fait chercher pour 
me donner part des nouvelles qu'il venoit de recevoir, un cou- 
ier parti le 13 porte que le marquis de Villars avoit receu une 
3ftre de Son Altesse Électorale, que sur les advis de la con- 
traction de son pont et du poste dont il s'estoit saisi, Son 
Itesse Électorale alloit marcher pour tacher de se porter aussy 
^nt qu'elle le pourroit du costé des hauteurs de Lauffen- 
mrg, par ou il y auroit moins de difficulté pour se ioindre, 
y envoyant la route qu'elle alloit tenir; mais M. de Ricousse 
crit que Son Altesse Électorale a eu de la peine a s'y detter- 
iuer, et qu'elle ne s'estoit pas mesme engagée de s'avancer 
squos a Laufienbourg, se remettant aux contretemps qui 
urroient survenir pendant sa marche dont cependant on 
nnera advis audit M. de Villars a mesure qu'il s'y en ren- 
Qtrera : la lettre de Son Altesse Électorale est du 7 et le 13 

marquis de Villars, sur la nouvelle du renfort que luy 
lenoit le comte de Guiscard de 10 bataillons et de 20 esca- 
ons, a fait surprendre le poste de Neubourg par M. de Lau- 
nie qui s'en est rendu le maitre, et M. de Villars scachant 

poste occupé y envoya le mesme iour encore 1000 hommes 
infanterie avec le marquis de Biron, et fit descendre un second 
>nt qui devoit y estre construit, et sur lequel M. de Villars 
roit proietté de passer la nuit du 14 au 15 en cas qu'il n'y 
OQvast point trop d'obstacles, et si au contraire il y en ren- 
>ntre, quoy qu'il n'en prévoye aucun, il devoit tousiours pas- 
ir la mesme nuit le Rhyn a Hunningue, résolu de combattre 
^ prince de Baden si celuy cy veut luy disputer le terrein. 
ollà, Moosieur, les nouvelles du iour que M. de Chamillart 
ientde me communiquer, m'ayant lu toute la lettre du mar- 
quis de Villars, qui raisonne fort bien, et qui voit toutes les 
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difficultés qu'il y a pour la ionclion, mais cependant qui ne 
sont point a ce qu'il croit insurmontables, pourvu que Son 
Altesse Électorale veuille s'avancer assez pour embarasser le 
prince de Baden, les vivres seront malaisé a pourvoir dans les 
grands deffilés de montagnes et ie pense que ce ne sera point 
là un des moindres obstacles. J'ay fait dans ce voyage icy on 
peu plus de connoissance que ie n'avois avec Uf. de Chamil* 
lart, et ie m'en trouve fort bien, il est plein de sincérité et de 
bonnes intentions, et ie crois que sans trop me flater je pais 
faire fonds sur luy pour tout ce qui dépendra du service de Son 
Altesse Electorale et de ses intérêts, il écoute tout ce que 1 on 
a à luy dire et se donne la peine de vous eclaircir les choses 
que vous voulez scavoir, en un mot j*en suis très content, ie le 
trouve honneste, doux et cordial. 

Oig. autogr. A. T. 



15. 



Villars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp sous Huoingue, ce 13^ octobre 1702, k 5 heures après midy. 

JVus l'honneur d'écrire hier' à Votre Altesse Électoralle 

par un exprès pour repondre à la lettre dont Elle a eu la bonté 

do nriionorer. Ces lignes sont seulement pour avoir l'honneur 

de rinrornier que les troupes du Roy ont emporté cette nuict 

la ville do \eubourg, et que je me mets en état de soutenir ce 

poslo important qui m'asseiire vn second passage sur le Rhin 

audolà duquel je viens de faire marcher icy dans ce moment 

toulo larmôe de Sii Majesté. 

Orig. B. N. 

' !•« l<'Ure du là <^l celte dont noos arons dooné des citraits, t. I, 
jv l(>8. cl qui a etc pubîiee eo enUer par Pclet, II, p. 842. 
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16. 
Le même au même. 

Le 14' octobre, à 6 heures da soir. 

J^auray IhooDeur de dire a vostre Altesse Ëlcctoralle que 
larmee du Roy vient de battre celle des ennemis, nous sommes 
dans le champ de bataille auec quantité de drapeaux estandars 
et timballe des ennemis qui nen ont pas un seul de nos troupes 
H. de Sclielberg y a fait des merveilles ' . 

Orig. autogr. B. N. 
17. 

Le comte de Monasterol au baron de Malknecht. 

A PoDlaioebleau, ce 17* octobre 1702. 

Je suis dans la ioyede mon cœur de pouvoir enfin, Monsieur, 
¥ous escrire de grandes nouvelles, M. de Villars a battu le 
prince Louis de Baden le 14* de ce mois. Le comte de 
Choiseul beau-frère de M. de Villars qui en a porté la nou- 
velle au Roy est arrivé icy ce malin vers le midy, tout le 
détail qu'en a eu Sa Majesté, c'est que M. de Baden sur les 
mouvemens qu'avoit fait faire le marquis de Villars du costé 
de Neubourg en occupant ce poste, y construisant un pont, et 
le comte de Guiscard y paroissant avec un gros corps de 
trouppes, le prince de Baden, dis-ie, voyant tout cet appareil, 
crût que le marquis de Villars esloit avec toutes les trouppes 
au dit Neubourg pour y tenter le passage : dans cette opinion 
le prince de Baden prit le parti de décamper, pour aller, a ce 
que Ton iuge, disputer cette entreprise et prendre le poste de 
Neubourg, le marquis de Villars averti a point nommé que le 

> Voy. \e faC'^imiU, t. I, p. 176. 
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prince de Baden decampoit, se saisit de ToccasioD, fait passer 
a ses trouppes le Rhyn à Hunninguen, dépêche un courierau 
comte de Guiscard pour le venir ioindre en dilligence, et s étend 
dans la plaine en s'approchant de Fridlinguen; le prince de 
Baden qui ne s'attendoit point a cette surprise craingnant d estre 
attaqué dans le deffilé que ses trouppes avoient déià enfilé, les 
fit revenir sur leurs pas, Tinfanterie occupant la montagne ^1 
la cavallerie se formant au pied de cette montagne dans % < 
plaine par laquelle traversoit le marquis de Villars po 
s'approcher; la cavallerie du prince de Baden ayant esté mi 
en bataille et se croyant en estât d attaquer celle de Frau 
s'ébranla et marcha droit a M. de Villars qui la receut com 
il faut et la chargea si vigoureusement, qu'elle fut absolumei 
rompiie et mise en fuite; pendant le combat de la cavalier 
Tinfanterie Françoise s'empara d'une hauteur qui estoit sepan 
de.cellc qu'ocupoit les ennemis par un bois, ce bois fut di: 
puté quelque temps et les impériaux en furent a la fin chassi 
mais la vivacité de la nation francoise les emportant un pe^ 
trop avant, celte infanterie qui avoit déià combattu voula 
encore pousser au delà de la forest sans estre souteniJe, re 
contra cinq ou six bataillons frais soutenus de quelques es 
drons qui la tint en respect et l'empescha de passer au deli 
sans quoy le marquis de Villars mande que toute l'armé 
ennemie estoit absolument taillée en pièce, et tout le canon 
le bagage pris; il y a un grand nombre d'étandarts, de dra-— 
peaux, de tiniballes et de prisonniers faits, l'action est com- 
plette, le prince de Baden s'est retiré au delà de la montagne 
et le marquis de Villars qui couchoit la nuit du 14 sur 1^ 
champ, c'est a dire dans le camp des ennemis, comptoit d^ 
marcher le lendemain à leur poursuitte, et d'estre le maître 
de la ionction, ayant d'abord dépêché un officier a Son Altesse' 
Électorale. Le prince de Baden a fait des fautes qui son^ 
impardonnables à un aussy grand homme que luy; enfin.^ 
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Monsieur, nous voilà en bonne posture, et le marquis de Vil- 
larsaa dessus de tous les généraux de France, ayant eu affaire 
a un capitaine de réputation qu'il a battu en écolier, car 
M. de Villars n'avoit avec luy que les premières trouppes, le 
comte de Guiscard n'ayant pas ioint pour Faction et le marquis 
de Biron s'estant trouvé occupé au poste de Xeubourg. M, Des- 
borie$ lieutenant gênerai a esté tué, aussy bien que le sieur 
de Chavanes brigadier ; Messieurs de Chamarante, de Polignac 
et le chevalier de Chamilly sont blessés mais légèrement, il y 
a environ trois cent hommes de tiiés des trouppes du Roy, a 
ce que Ton dit, et le champ de bataille estoit couvert de 
morts. Le Roy que je viens d'aborder pour luy faire mon 
compliment s'est rapproché de moy et m'a dit en présence de 
Ift cour tout ce qu'il y a de plus gracieux pour Son Altesse 
Electorale, et pendant son disner il m'a parlé très souvent et 
o^^adit tout bas de recommander ses trouppes a Son Altesse 
électorale, parce qu'elles pourront manquer de subsistance de 
l^^utre costé du Rhyn, ou l'on n'a point pu prendre les précau- 
tions nécessaires, i'ay esté embrassé de toute la cour, il n'y a 
iaiiuiis eu tant de ioye et le Roy estoit ce qui s'appelle vrayc- 
'^ent transporté. Je n'ay pas le loisir de vous en dire davan- 
^^ge, le vous enverray le détail que le Roy attend dans un iour 
^tt deux. Je suis. Monsieur, tout a vous. 
Il y a aussy du canon et du bagage de pris. 

Orig. autogr. A. T. 
18. 

Le même au même. 

A Foataiaebleau, ce 20« octobre 1702. 

Depuis ma dernière lettre. Monsieur, par ou vous aurez vii 
le SQcces de l'affaire d'Allemagne, le comte d'Ayen est arrivé 
qû en a porté le détail que vous trouverez cy-ioint, qui est la 
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relation que le marquis de Villars a envoyé au Roy ; ce matin 
il est encore venu un vallet de chambre dudit Monsieur de Vil- 
lars qui circonstantie la perte des ennemis bien pi us considérable 
qu'on ne Tavoit cru. M. de Villars ayant envoyé des trouppes 
dans tous les environs du poste qu'il ocupe on a trouvé dans 
les villages plus de 1500 hommes dispersés, morts ou bles- 
sés et Ton apprend que la pluspart des officiers généraux ont 
esté tués ou blessés aussy bien qu'un grand nombre de noblesse 
qui composoit une partie des officiers de cette armée. Le 
prince de Baden qui estoit dans le centre de la cavallerie, sa 
première ligne ayant esté renversée, se mit a la teste de la 
seconde laquelle ne fit pas mieux que l'autre, et fut^entraioé 
dans la fuite des fuyards, en sorte qu'on ne scavoit point encore 
précisément ce qu'il estoit devenu quoy qu'on ait dabord mand^ 
qu'il se fust retiré a Fribourg; le Courier est parti le 18, et 1^ 
marquis de Villars escrit qu'il n'avoit point encore de non — 

9 

velles de Son Altesse Electorale, ces délais me font de la peine 
parcequeSon Altesse Electorale mandoit du 7 qu'elle se mettroi 
eu marche le 9 et que naturellement en neuf iours M. de Vil — 
lars devoit avoir appris si Son Altesse Electorale est en chemi 
pour le ioindre; il escrit aussy au Roy qu'il n'entrepren(^ 
point d'entrer dans les grands d effilés des montagnes parce— 
qu'il ne scail pas s'il y trouvera de la subsistance et si d'ailleurs 
Son Altesse Electorale s'avance, ou non, qu'en attendant les 
nouvelles de Monsieur l'Electeur et les ordres du Roy, il restera 
dans le pays ou il est, les trouppes pouvant y subsister aux 
dépends des ennemis; là dessus j'ay résolu de faire partir du 
Clo a qui j'ay fait escrire a Paris de s'en revenir icy, pour le 
dépêcher demain 

Orig. aufogr. A. T. 



Le comte de Monasteral à l'Électeur de Bavière. 



\ FoDtaincbleuu, ce il' oclobre I70S. 

Depuis la ilé^uile île Monsieur le prince Louis de Baden, la 

MiliialioD lie Voslrc Allesse Électorale a tetlemenl changé de 

bee, i]ae ie me persuade qu'elle trouvera pour le présent 

moins nécessaire de suivre le dernier proiect iju'elle m'a fait 

Vhciiiiieur de m'envoyer par le sieur du Clo, (jae de s'attacher 

a C«luy de la ionclion de ses troupes avec celle du lloy du coslé 

[ duKbyu, doot M. le marquis de Villars vient de luy ouvrir les 

chemins, par une aclion encore plus utile pour le service de 

StUiiiestÉ el le hîen des affaires de Votre Altesse Électorale, 

quelle n'est brillante el glorieuse pour luy mesme. 

Cependatil, Uonseiyneur, ie ne dois pas omettre de rendre 
wmpte u Votre Altesse Électorale que le sieur du Clo est 
«riié icy le 10 et m'a uits en main les ordres de Votre Allesse 
Klfctorale on dutl« du 'Ti du mois passé; îay d'uhord eii l'hnn- 
Bêurileles communiquer au Roy en luy remettant la lettre de 
Voire Altesse i'Jeclnrale et de luy représenter les difficultés de 
u iODCtioD, proveniies par lu perte d'un temps constilerable 
■jxe la prise de tous nos couriers a causée, laquelle a donné 
lui eoDcmis le loisir de se saisir de tous les dcflîU'S et des 
fuites qu'ils occupent auiourd'huy avec avantage ; de manière 
<jnp. Voire Altesse I^leclorale ne voyant plus de iour â la ionc- 
•"OQ pour cette campagne, et craignant avec raison d'estre 
ucahlée dons ses Estais pendant l'hyver, avoit conceu l'idée 



de,'o, 



nr un passage pou 



• recevoir des secours de l'Ilalie. 



^ Majesté me témoigna un sensible déplaisir de tous les 
Watrcteraps survenus du costé du Rhyn qui rendoienl l'aller 
J^ troiippcs difficile de part et d'aulre, mais comme elle ne 
'wuloit point laisser Votre Altesse Électorale dans l'embarras 
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ou elle paroissoit devoir tomber, Sa Majesté me demanda com 

bien de trouppes Votre Altesse Électorale vouloit avoir ai 

Tarmée d'Italie : elle trouva que 20 mille hommes afibibliroil 

trop ses forces de ce coté là, cependant elle remit à prendre 

ses resolutions après qu'elle aurait examiné le proiectde Votr< 

Altesse Electorale, m'assurant qu'elle vouloit la secourir à 

quelque façon que ce pust estre, et qu'on ne negligeroit rie 

du coslé du Rhyn pour tacher de surmonter les obstacles f 

se présentent pour la ionction, adiouiant d'ailleurs qu'el 

avoit pris un soin tout particulier de composer le corps q i 

commande M. de Villars des meilleures trouppes de son royaais 

affin qu'il se trouvasse en estât de pouvoir tout entreprendr 

Quelques iours après cette audiance le Roy eut des nouvelL 

que M. de Villars s'esloit rendu maitre de Neubourg, qu'il 

fesoit construire un pont, et qu'il comptoit seurement de faifl 

passer le Rhyn la nuit du 14 au 15 a ses trouppes auxquell^ 

devoit se ioindre le renfort de 10 bataillons et de 20 escadroi 

que luy amenoit le comte de Guiscard; le iour suivant qui fi 

le 16 du mois le comte de Choiseul arriva icy vers le mid 

avec la nouvelle du combat ; ie m'aprochay du Roy pour avo 

riionncur de le féliciter sur le gain de la bataille ; Sa Majesl 

mappercevant vint deux pas en avant et nie dit : « Voicy 

Monsieur, de bonnes nouvelles pour Monsieur l'Electeur i 

pour moy, j'en ay d'autant plus de ioye que ce succez le nu 

en estât d'agir avec avantage, et luy prouve la droiture de nu 

intentions et l'envie que j'ay de le seconder dans les proiei 

de son aggrandissenient, f espère qu'il en sera a présent bit 

persuadé, et que nous aurons doresenavant de frequentt 

occasions de nous donner des preuves muttuelles d amitié < 

de bonne volonté, n et s'estant mise a table elle ne discontini 

de parler de cette action et m'adressa la parole fort souven 

Sa Majesté me répliqua encore en présence de toute la coi 

qu'elle avoit une vraye ioye de ce que ce succez faisoit vo 
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<lue11e8 avoieot esté ses înteDtioos a Tcgard de Votre Altesse 

• 

ïlectorale après quoy elle me dit tout bas d'escrire à Votre 
Altesse Electorale qu'elle voulûst prendre soin des trouppes 
queluy ameone M. de Villars parce qu'elles pourraient man- 
quer de subsistance n'ayant pas encore de magazins établis au 
de là du Rhyn. J'asseuray le Roy que Votre Altesse Électorale 
y apporterait tous les soins nécessaires, et Sa Majesté me répli- 
qua que ce seroit grand domage de laisser périr d'aussy bonnes 
trouppes que le sont celles qu'elle luy envoie. Voilà, Monsei- 
gneur, ce que je puis avoir l'honneur de luy mander de la part 
du Roy; i'adiouteray seulement que la ioye fut si grande a la 
cour ce iour là par rapport à la scituation ou cette affaire 
alloit mettre Votre Altesse Électorale qu'il n'y a personne qui 
n*aye voulu m*en faire des compliments. M. le prince de Conti 
particulièrement en a témoigné une vrayc ioye et m'a dit qu'il 

escriroita Votre Altesse Electorale 

Le Roy m'a fait l'honneur de me dire que M. de Schelbert 
qui a servi dans ses trouppes entroit au service de Votre Altesse 
Electorale, Sa Majesté en a parlé avec estime et m'a dit de 
taire connoitre a Votre Altesse Électorale que c'estoit un bon 
sniet pour l'infanterie; c'est un témoignage d'autant plus 
ikdvantageux pour ledit M. de Schelbert qu'il n'a point esté 
recherché de Sa Majesté. Je prends la liberté de représenter 
à Votre Altesse Électorale qu'il y a beaucoup de noblesse dans 
les trouppes que M. de Villars conduit, il y en a dont Votre 
Altesse Électorale sera bien aise de scavoir les noms pour les 
traitter avec distinction, le jeune prince Charles (ils de 
M. d'Armagnac de la maison de Lorraine : le prince de 
Tarente de la maison de la Tremouîlle, Messieurs de Nangis, 
de Coatquin, de Seignelay, de RafTetotetdeChoiseul sont appa- 
rentés à tout ce qui composent la cour. Messieurs de Polignac, 
deChamarante, de Biron, parmy les maréchaux de camps et 
les brigadiers sont fort considérés icy, cn6n. Monseigneur, 
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Monsieur de Villars les fera encore mieux connoitre a Vol 
Altesse Électorale; il ne me reste qu'a iny représenter q 
Madame la duchesse de Noaîlles suplie Votre Altesse Électora 
de vouloir accorder un des régiments vaquants en Flandres 
chevalier de Bournonville son neveu, comme il y en a deu 
Tun vaquant par la mort du chevalier de Berghes, et Faut 
par le choix qu*a fait le roy d'Espagne du duc d*Arré pour 
mettre a la teste de son régiment des guardes, cette da 
espère que Votre Altesse Electorale voudra bien luy accord- 
cette faveur, elle est assez hien en cour pour que Votre Ali 
Électorale aye cet égard à la considération 

Orig. aotogr. A. T. 

20. 
Le comte de Monasterol au baron de Malkneehi. 

A FoBlaiaebleui, ce 23* octobre 1702. 

Je me trouve. Monsieur, bien étonné qu'après les demarcbe^ 
que Son Altesse Électorale a faites elle prenne le parti qui Wmmj 
reste le plus mauvais à suivre, les lettres d*hier au soir nr^i'^ 
vées par un exprès de M. de Villars portent que le sieur d^ 
Ricousse après maintes instances advertit, en datte du II* de c^ 
mois, que Son Altesse Electorale luy a déclaré qu*elle ne pon- 
voit point faire marcher ses trouppes et abbandonner ainsy la 
Bavière, et qu*a moins que M. de Villars ne trouvasse moyen 
de passer les montagnes pour Taller ioindre dans les postes 
qu'elle occup(>e maintenant, qu'elle ne pouvoit pas avancer 
pi^ur faciliter la ionction. Je vous avoue. Monsieur, que voilà 
iustement ce qui s'appelle guaster de tous costés ses affaires 
et perdit^ un temps favorable : c'est, ou ie suis bien trompé, le 
fruit des voyages qu'a fait M. Reichard ' à Ratisbonne, pour 

> Voj«t ct^«M3s k pî^ce ■« S7« 
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pourvoir aux siirelës o venir, ainsy que le porte sa lettre du 2 de 
ce aaois, dont vous m'avez envoyé copie : si, npres la nouvelle 
que Sua Altesse Éleclomle doit avoir receu de U bataille que 
le» impériaux ont perdue elle ne se presse point à marcher 
pour lii ioucliou, ie désespère de tout absolumenl; il n'y a 
point de Courier de M. de Villarg qui n'apporte des purlicula- 
ri lés qui augmentent la perle des impériaux, celuy d'hier nous 
.npprend (]ue le prince de Daden a esté blessé légèrement au 
bras, el qu'il fait marcher dilligemment les Irouppes qui 
loieDt restées en Alsace, pour les rassembler toutes à Fri- 
boury, en quel cas si Son Altesse Électorale ne ioint pas il est 
■ppareot que le marquis de Villars repassera le Hhyn ne pou- 
«HOt poini demeurer longtemps dans un pays ou ii n'a point de 
place et duns lequel il ne sera pas le plus l'urt sans les lEouppes 
buvaroises, au lieu que la ionction l'aile a propos nous met 
tous au dessus des forces de l'Empereur et de ses alliés, et 
nous établit dans une scituation la plus avantageuse que Son 
Altesse Eleclorule eiil iamais pu désirer. Je ne vous dis plus 
ricD sur ce sutel, je vais esire inquiet iusques a l'arivée des 
nouvelles qui nouB eclairciront du parti que Son Altesse Élec- 
torale iiura pris sur celles de la defifaitte de M. de Baden : le 
comte d'Ayen est parti ce matin, je luy ay remis une lettre pour 
Sot) AlleAse Électorale : vous aurez sceù que le Roy a donné 
■u marquis de Villurs le liaton de maréchal de France, avec un 
applaudissement universel, ce qui est assez rare, mais son 
"•^lîon est trop belle el trop importante (en cas que Son Altesse 
électorale en veuille profiter) pour ne mériter pas une recom- 
P^DC« distinguée. Je Guis ma lettre, car ie ne suis pas d'assez 
''elle humeur pour vous escrire quoique chose de guay, et dans 
'Klle disposition d'esprit il faut avoir la discrétion d'épargner 

' ^Gtimis l'ennuy des plaintes. 

Oria. «"IW- A. T. 



l 



«1 



.APPEXniCR. 

21, 

s à V Électeur de Bavière. 

Du rvnp de Blogeo, SI oclobre ITOSi 



S'élonne d'élre sans noucelles. Si l'Électeur avaîl marcWî 
le 9, il aurait élé Itien près le jour où Iû liataillt* a M ^tt^êr^, 
«I la joactioD se Iroiivuit Irès-facilo. 

L'original o'cst pu rliDt 
O^pAt de !■ guerre possède 
cit doulcui qu'elle ail été ( 




le recueil de la Ilîbllolliècjue nallanile. mi» '* 
une copie imprimée par Pslrt, 11, p. 159- H 
ipédiëe. 



32. 

Le même au mime. 



Au ramp de FriedIIngue. ce 2S* ocrulire ITOS 
Je ne pais m'empécher d'avoir l'hoanaar de dire a Votre 
Altesse Ëlecloralle que ta joyc doot je suis peaeiré des grâces 
intimes dont il a plu a Sa Majesté de m'boDorer est troublée 
parn'eslre point honoré des ordres de Voire Altesse Electoralle 
pour une jonction. 

J'ay envoyé des corps considérables du costé de Sekingue et 
dans les vallées voisines de celle frontière espérant tousjours 
que nos partis trouveroient ceux des trouppes de Votre Allessfl 
Electorale, quoy que depuis trois ou quatre jours je craigne 
que les neiges quy commencent a couvrir les montagnes ne 
soyenl un obslacte assés grand pour les arester. 

Voire Allesse Ëlecloralle sera bien persuadée que si j'avois 
seulement espéré de trouver la leste de ses trouppes a vingt 
lieiïes d'icy j'aurois hasardé de luy mener celles que je com- 
mande sans charois, mais les lellrcs de U. de Ricous, comme 
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i eu ThonDeur de le mander a Votre Altesse Ëlecto- 
me faisant espérer aucun pas en avant pour faciliter la 

j'ay cru ne pouvoir mieux faire en attendant Thon- 
ses ordres que d'assurer des passages sur le Rhin les- 
idront tousjours une jonction facile, et j'oze assurer 
tesse Électorale que Ton occupera tellement les forces 
»ereur qu'elle n'en verra qu'une très petitte partie vers 
^re de ses Estats. 

Faite de l'armée de M. le prince de Bade Ta obligé a 
ms les postes qu'il avoit en Alsace; après avoir pris le 
riedlingue je l'ay fait raser aussy bien que tous les 

quy environnoient Huningue et enfiu, Monseigneur, 

n de Sa Majesté d'ayder Vostre Altesse Electorale de 

es forces quy a sy bien paru dans un temps qu'elle 

es frontières ouvertes, sera plus heureusement mani- 

s le printemps prochain par les augmentations consi- 

de trouppes nouvelles que le Roy a ordonné et par la 

lé que les anciennes ont toujours eiie sur les ennemis; 

y, Monseigneur, je seray plus assuré que jamais de la 

menter sous les ordres d'un prince dont l'extrême 

t une parfaite connoissance de la guerre égalent les 

andes qualités. 

Ong. B. N. 

23. 
V Électeur de Bavière à Villars. 

Ehiogen, 25 octobre 1702. 

\lyse.) 

mmanuel propose à Villars d'envoyer 300 dragons 
le fort de Rothenhausen et concourir à la marche de 
rançaise. H. de Luttensest chargé d'expliquer ce plan. 

de cette lettre ne s'est pas retrouve. 
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Viïlars à l'Élecieur de Bavière. 



Auc 



np de Kridiingu», c 
' Dolembre i quatre 



31 ocIoUrt- 1701 



Monseigneur, je reçois par M. de LureÎDS accompagoé Jr 
U. lie l.a Colonie la loltre <JodI il a pieu a Voire Alli-5»e Élec- 
torale de in'honorer du 25. Je suis pénétré de «es botilês, j'y 
recouiiois les ménies qu'elle a toujours i>ii-n voulu me montrer, 
mais comme j'avoisriionnour de mandera Votre Alle»sc Élec- 
torale par mes dernières dépêches, tjue la joyc, que je resseo- 
toiti de riieureux succès des armes de Sa Majealé et des grAces 
infinies dont elle a bien voulii récompenser mon zèle pour 
son service, esloit Ironhlée par la douleur du peu de concert 
avec Votre Altesse Ëloctorale dans de si importantes coDJonc- 
tures, elle nie pardonnera de luy montrer encore les mesmes 

iiieii qu'il soit iuulilc de p^irici- àes ûeraicrs uiouvcmeui de 
tes trouppes, il ne m'est pas possible de me taire sur leur 
marche a Lauinguen. Car enfin, Monseigoeur, ie suppose, 
comme M. des Lutins me le dit de la part de Voire Altesse 
Electorale, que M. de Ricous ayi engagé sollemnellemenl U 
parole de Sa Majesté, que 40 battaillons ot 50 escadrons de ses 
trouppes, avec lequipage dartillerie passeroienl le Rhein, et 
iroient joindre Votre Altesse Électorale sans qu'elle fist aucun 
pas pour faciliter cette jonction, je puis bien dire avoir veu le 
contraire dans les premières dépêches de M. de ChamilUrt a 
M. de Ricous, qui portoient en termes eiprés, comme touttes 
les apparences le vouloîcnt pour lors, que c'esloità Votre Altesse 
Électorale a chasser le petit camp des ennemis de Fridiiogne; 
mais ie veux bien croire que U. de Ricous ayt plus promis 
qu'il ne devoit. Votre Altesse Électorale sachant l'armte dn 
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Bnya Himiiigcn, que même olle s'estoil assuré le passnye du 
Riirio. devoil au moins, pour mettre M. de Ricous dans son 
lorl. Iimrner la teste de la sienne de noslre coté. J'aurois seule- 
mejil ilesiré, (]ue jnir la lettre du 7 tlonl elle m'a honoré, se 
remellant du reste à M. de Ricous, qui promettoil la marche 
deilrouppes do Votre Altesse l*;ipclora!e iiiscjues u Sekingue, 
ellf m'out fait l'honneur de me dire, " Vous devez venir me 
joindre, et passer les muntu<{nes Noires dans lesquelles je ne 
ceui pas iii'engager, puisque l'on m'assure que îe ne »aurois 
If» traverser ■■ , ces messieurs me disent que tout ce qui envi- 
ronne Votre Altesse Élcclorate luy en parlcaiusy. Nous aurons 
deuh le trouver plus dinicile, puistjue ces monlugnes sont 
retranchées et fortiGées contre la France et point contre l'Alle- 
iiugn«, mais cnGu, que Votre Allesse Electorale m'eut mandé 
» J'iray seulement iusqnes vers Stockach, faittes de tostre cote 
comme vous l'entendrez " ; je suppose que la jonction est 
ijidiflerente a Votre Altesse Electorale t;e ({ue l'on pourrait 
penser, si elle me permet de le dire, du peu de mouvement 
quelle a fait pour cela : mais partant du neuf de lUemin<jue, 
quant ce n'eut esté que pourmellreAI.de Ricous dans son tort, 
et marchant 5 ou C jours en avant, la jonction sans autre peiue 
de sa part esloit aeure après la bultaille. Au lieu de cela, 
llousoi<{Ucur, Voire Altesse Électorale comme on l'a appris 
d'abord par les nouvelles publiques marche de Meniingue 
ren> Dommert pour prendre Luuingue ; (jui a pu tiiy douner 
un si pernicieu:i conseil? je luy demande pardon de ta liberté 
avec laquelle je parle, elle connolt mon zèle et ma franchise ; 
quuy ! dans le temps que l'armée du Itoy fait tous efforts pour 
s'approcher d'elle, vous vous en esloignez. Monseigneur, de 
près de 30 Iteiies, et que serois je devenu, si, malgré toultes 
)a$ opinions du conseil de guerre, j'avois entrepris de pénétrer 
les montagnes sans charois, sans canon, et qu'arrivant vers 
Sliliiigue au lieu d'y trouver Votre Altesse Électorale, l'on 
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nppris ({u'elle avoit descendu le Danube cl marché 
I iiiucrl? Quels vivras aiiiois-je pu trouver puisque 

Altesai! Ëlt^ctorale m'u fait l'IioDocur de me niunder 
(Ile osloil obligée de tirer les sieui drim? Je peHnis 
ée du Roy son! ressource. Mais, Unnseigueur, tos gen» 
! ul que Votre Allessc Élecloralc désire la jonctioD, 
pensé ainsy, quand de Memingue me sacliaol ten 
gue, dit' marche à Lauînguen? Votre Allesse Kleclornlr 
mrmellra de luy dire, que des lors elle a paru ne la croire 
bien nécessaire, et plut a Dieu avoir sceù celle marclie 
in, je suivois la déroute des ennemis, et dispersais entiFr<^ 
ment Iciir armée; mais ne devi)i»-je pas ni'allendre. Votre 
Atlegse Électorale me faisant llionueiir de me mander quelle 
marclioil le 0, et M. Rîcous m'indiquant la route par Kothaus 
Obersekin^giie, et Sekingue, que la teste de ses Irnuppes serotl 
environ \r I (> vers ces lieux la ; la ballailte a estô ijn;inée le 1 1, 
le ITi on a pris te fort de Friillin^iie, le ll> l'année entii'rc a 
marche a Benieim et 4000 hommes des trouppes da Rof s 
Schophen, le 17 a Sekingue, et le 30 j'ay appris par une lettre 
de H. de Ricous du 1 1 que Votre Altesse Électorale ne vouloit 
plus s'approcher de nous, et puisque dans le même tems elle 
a marché vers Donauert, Elle s'en esloigne bien. Je demande 
pardon a Votre Altesse Électorale de rappeler ces choses pas- 
sées, mais je dois pour la gloire du Roy, faire voir que l'on a 
surmonté tous obstacles de nostre part, quand de celle de Votre 
Altesse Électorale au lieu de faire un pas en avant on s'esloigne 
de nous; il faut venir au présent, et ne plus parler de ce qui 
est sans remède. 

J'apprens donc par M. des Luteins que l'armée de Voire 
Altesse Électorale, qu'il a laissée à Ehingen, doit marcher vers 
Riedling, qu'elle s'avancera vers Stocach, qu'elle a envoyé un 
lieutenant colonel avec 300 hommes de pied et 500 chevaux 
vers Stielingue et que, si je leur mande d'attaquer le poste de 
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ils le feront ; il y u six jours que I«s feld 
laaresciiouxSlyruincI Tliingiicn avec tous lesaulros généraux 
de rSmpereur cl de l'Empire onl rassemblé générale meut 
tondes leurs forces vers Fribonrg et leur armée est actuelle- 
ment près de Xenbourg sur laquelle j'ay divers parlys. j'en 
alleits des nouvelles, cl immédiatement après que je les anray 
je renioîray ces deux messieurs; en attendant j'auray l'hon- 
Deur de vous dire, Monseigneur, que lorsque Voire Altesse 
Ëleclorule s'est déclarée, Huninguc estoit iDV(?sly, j'ay fait raser 
le fort de FriiIIinguc et lous les ouvrages qui environnoient 
:elle place, nous avons \cubourg poste Ires inipurlani, qui 
mus donne un autre passage sur le Rbein, une lialtuille ([ugnée 
iuî intimide nos ennemis et conserve aux Ironppes du Roy 
«tte supériorité acquise depnis longtemps sur eux, aiosy.Mon- 
eignenr. Voire Allesse (ilecloralea plus d'occasions qu<- jamais 
e conter sur les secours de Sa Majesté, (|uc les neiges dans les 
QUDtiignes et le voisinage d'une armée considérable peut relar- 
der prcsenlemeni, puisque tant qu'elle sera u i petites lieues 
de tnoy, la prudence ne veut pas que j'entre dans des deffitez 
de 20 lieues devant elle, mais si V'otre Altesse Étrclorale, quia 
un cbamp libre depuis la prise d'L'Im, veut puusserdes conlri- 
l*utious, augmenter ses Irouppea, se retrancher derrière le 
Danube, par où les cnnemys peuvent-ils luy nuire? M. des 
Luclios me parle de quinze mille Cravaltes, Voire Allesse 
Electorale ne sera guère embarassée de pareils ennemis, les 
seuls paysans de llaviere empêcheront d'autres paysans de 
P»Mer U rieiere d'fnn. 

J'ay eu quelques anisi que l'armée ennemie songeoil à pns- 
■pr le Rhein vers Rlieineau; il seroit dangereux de la laisser 
pénétrer en Alsace; elle peut même passer en Lorraine, mais 
ai l'eunemy s'esloigue assez de moy pour pouvoir entrer dans 
(le* pareils defGlés sans faire vne folie outrée, je prens mon 
parly sur le champ, et ne désespère pas de rendre un service 
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important, pourveû que Votre Altesse Electorale veut bien 
faire de son coté tout ce qui facilitera la jonction. Hais de 
s' bazarder quand touttes les forces des ennemys sont sur moy. 
Votre Altesse Électorale scait trop bien la guerre pour ne pas 
voir clairement, que d'enfourner les trouppes du Roy dans des 
défilés de vingt lieues, où il faut mesme attaquer des retran- 
cbemens et des forts, quand M. le prince de Bade avec touttes 
ses forces rassemblées est à cinq lieues de moy, peut me 
prendre par les flancs, par mon arrière garde, dans un pays 
où tout le favorise, c'est se jetter dans une perte certaine, et je 
ne croy pas qu'elle en fut mieux de faire périr une armée du 
Roy sans la moindre espérance de succès; j'aimerois bien 
mieux, quelque inégalité de forces qu'il y ait entre nous et les 
ennemys, les aller attaquer dans leur camp. 

S'ils envoyent un corps de douze a quinze mille bommes 
contre Votre Altesse Électorale, je les attaqueray. Car iusqu'a 
présent. Monseigneur, quelques faux avis qu'on ayt donné a 
Votre Altesse Electorale, M. le prince de Bade n'a envoyé que 
des liiissars et il n'a pas marché de son coté un seul régiment 
de cavalleric, (l'infanterie ou de dragons. 

.l'ay riionneur Je conuoislre la valeur et lintrepidilé de 
Votre Altesse Electorale mais j'ay souffert souvent du peu Je 
secours qu'elle lire Je ceux qui Joivenl rinlormer véritable- 
ment Je ce qui regarJc ses interesls ; un priuce, pour granJ 
qu'il soit ne peut pas tout faire luy même, et je vois bien que 
les fausses nouvelles ont Jetournê plus J'une lois les Jroites 
et saines vcues Je Votre Altesse Electorale. J'ay un extrême 
besoin Je ses bontés et Je son inJul'jonce Jans touttes les 
libertés que ie prons, mais ma confiance est (|u'elle connoist 
mon zèle et le fonJ Je mon cœur. 

Dans ce moment il me revient JiviMS parlys que j'avois sur 
les eimemys, qui sont campez a Heilerslieim. J'ay rassemblé 
les oflieiers généraux Je celte armée, cl leur ay |)roposé ce 
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fm Vetn Altesse Etêctorale méfait l'Iionucurde me mander; 

nous avous Tail eutrer messieurs des Liieleiiis et de la ColoDie: 

Ions ces messieurs onl imunimcmcot trouva que do se jcller 

dans les montagnes, oii les cliemins soûl si étroits que la 

marche de 30 bataillons cl 40 escadrons liendroit -i lieuca 

d*estendue. detant une armée ennemie, estoit une chose impra- 

lîcable, ayant sitrloiil a attaquer un fort a douze lieues d'icy, 

dans lequel il y a suivant le récit de M. de Lnctins douze a 

quinze cents hommes la plus pari paysans; mais que si \iilre 

Altesse Electurule veut lenir «lluqiier le fort de Rollenh(ii;sen, 

ttlors estant seur de trouver, â 12' lieues d'icy, une armée qui 

bous recevra, nous hazarderiins, quoyqu'avec un assez .([rand 

péril, de marcher jour et nuict avec nos truuppes sans bagajies 

poar la joindre; puisque l'on pourrotl se flatter qu'occupant 

les hauteurs de son cAlé après avoir pris le fort, l'ennemy ne 

poarroit point prendre uosire teste cl nos flancs, et pour 

l'arriére garde on tacheroit, y mettant nos meilleures Irouppes, 

de la soutenir avec audace. Votre Altesse l'Ileclorale scail trop 

bien la guerre pour ne pas comprendre les périls uuiquels 

l'expoicDl les trouppes du Roy daus une pareille marche, mais 

cDe seroit folle à me faire mériter punition, si iel'enlreprenois, 

rartnèe des ennemys si près de moy, sans scavoir celle de 

Voire Altesse Électorale entière a Rotenbausen et maitresse 

du fort. 

Voila, Monseigneur, ce que ie puis avoir l'honneur de luy 
moiiiler présentement : peulestrequeles mouvemens des enne- 
mis nous permettront quelque chose de plus. Elle peut juger 
psrce qu'a desja fait l'armée dn Roy pour la joindre, ce qu'elle 
peut entreprendre encore pnurvcù qu'on ne luy demande pas 
Mperte certaine, elle tentera tout et moy, Monseigneur, pour 
mieai marquer k Votre Altesse ËIcclorale rattachement, le 
zèle et le profond respect avec lequel, etc. 
P. S. — J'ay l'honueur d'écrire a Votre Altesse Électorale a 
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deux heures après miDUit, l*armée entière de M. le prince (fe 
Bade a marché des hier fort matin vers Fribourg, plusieurs 
régiments paroissent suivre le Rhein en descendant. 

M. le prince de Bade abandonnant le dessein, que naturel- 
lement il devoit avoir d'attaquer Neubourg, n'en peut avoir 
que deux. 

Ou il marche avec touttes ses forces par un concert pris avec 
le gênerai Top, pour agir puissamment vers la Sarre, VAI$sl€A 
et la Lorraine avec quelque jonction des trouppes qui 
actuellement en Flandre ou vers le bas Rhein. 

Ou il vient se porter prés de Fribourg envoyant de la 
détachement contre Votre Altesse Électorale car jusqu'à p 
sent il n'y en a eu que de houssars. 

Sil suit la première veûe, Votre Altesse Électorale n'a 
un seul enoemy qui l'empêche de venir attaquer Filingue, 
de faire tout ce qu'il lui plaira, ou pour une jonction, ou 
qui lui conviendra le mieux. 

Si c'est la seconde, ou il n'enverra contre Votre Altesse El 
torale qu'un corps médiocre auquel cas elle n'en sera p^ - 
embarassée; s'il envoyé audela de 18000 hommes je ne bala:^ 
ceray pas a l'aller attaquer dans son camp, et ie marcP^ 
actuellement pour m'en approcher. 

Je supplie V^olre Altesse Électorale de faire reflection a toL^ 
ce que j'ay l'honneur de Juy dire, il me paroist convenable ^ 
toutes les raisons de guerre et a ses interests. 

Et ic supplieray encore une fois Votre Altesse Électorale ie 

faire reflection, que jusqu'à présent aucun drapeau ny estan- 

dard n'a marché de son coté. 

Orig. B. N. 
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25. 



Le comte de Monasterol au baron de Malknecht, 

A Paris, ce 31* octobre 1702. 

J'ay ¥û. Monsieur, auiourdhuy à Versailles le marquis de 
Torcy qui est peu satisfait de ¥ostre silence, en effet c*est 
quelque chose d'assez surprenant que le 26 Monsieur de Vil- 
iars n'eut encore receu aucunne nouvelle de Son Altesse Élec- 
torale, ce qui Tembarasse a un poinct qu'il est prest a repasser 
ie Rhyn, parceque le prince de Baden qui a rassemblé toute 
l^armée se trouve trop fort contre luy qui n'a point de place en 
de là de cette rivière ; cependant le 26 il estoit encore a Fried- 
liiifjuen faisant continuer les ouvrages commencés a Neubourg 
pour mettre ce poste hors d'insulte; il croit que le prince de 
Baden veut s'approcher dudit Neubourg pour tacher d'empor- 
ter ce fort qui assure un passage en ce lieu là à Monsieur de Vil- 
lars, en ce cas ie crois que les trouppcs de France repasseront 
& Hunniguen (puisque Son Altesse Électorale n'a point voulu 
la ioDction) pour ne se pas trouver exposés a des contingences ; 
V. de Torcy m'a dit qu'il scait qu'il y a eii a Ratisbone un 
homme de la part de Son Altesse Electorale et que le comte 
d'Œtting s'estoit trouvé sur les terres de la Bavière ou il avoit 
eâ des conférences secrètes avec quelqu'un que l'on soupçon- 
noit député de Son Altesse Electorale pour l'entendre, ie vous 
prie de me dire quelle doit estre a présent l'opinion que l'on 
p6Qt raisonnablement avoir de vous en ce pays cy après les 
démarches que Son Altesse Electorale a fait faire à la France ; 
ie m'abstiendray de vous marquer mon sentiment car il n'est 
eo vérité pas d'une nature qui convienne a la dignité du suiet ; 
il faut encore suspendre tout iugement iusques a ce que nous 
ayons une décision, en tout cas ie ne puis m'empecher de vous 
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dire que Son Altesse liHecInrale avoil bcnu icu s'il avoit roit^a 
ioiodre, il porinil un coup mortel n l'Empereur, elVEmpir» 
estoit moins en estât de miire que de se plaindre, mais luison 
nous; le mBrétlml de Villeroy a couché jeudy passé à Mîlar 
on l'attend à la cour tendredy prochain ou samedy pour 1 
plus tard : i'avois mené Monsieur Bombarda pour parler- 
Monsieur de Chamillart.nints il n'esloit point à Versailles, nin! 
nous avons remis ii vendre<ly l'entretien que nous devons avtx 
*ar le deffaul des subsides'des Pays-Bas. Je déplore la scituatio 
de l'Électeur de Cologne, si l'afTaire d'Allemagne avoit reiiss 
(comme elle depeudoit de Son Altesse Électorale après le coin- 
bat| toutes les autres auroient changé de face, adieu Uonsieur. 

je suis tout avoua. 
^ Ong. aiilogr. A. T. 




i.c iijfiiic ait iiictiie. 

Je ne vous ay point escrit, If onsîeur, ces iours passés parceqne 
□DUS n'avions rien de nouveau, mais avant hier, l'on eiit des 
nouvelles du 25 de Monsieur de Villars lequel en avoil receo 
de Son Altesse Électorale qui ne satisfont point icy la cour. Sur 
cela Monsieur de Torcy tn'escrivit pour me convier a luy aller 
parler a Marly, i'y fus et ie vis bien par les relations du mar- 
quis de Villars que l'on flaire fort en Bavière; ce ministre me 
dit que Son Altesse Electorale avoit escrit au roy des Romaini 
pour l'asseurer de la sincérité de se» intentions qui n'estoieni 
point contraires aux inlerests de l'Empereur, d'ailleurs il m'a 
dit qu'on l'asseuroil de toutes part que l'onecouloit des propo- 
sitions et que le comte d'Éling en fesoit ; là dessus le Roy a 
pris la resolution de faire proposer a Son Altesse Electorale 
quelque chose de plus qu'il n'est porté par nostre demiei 
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traiftë, et Sa Majesté a désiré que ie me rende moy mesme 
auprès de Son Altesse Electorale pour luy en représenter les 
advantages ; ie n*ay pu me dispenserd*y acquiescer soit parceque 
c'estquelque nouvelle proposition que ie vais faire, soit encore 
pcar ne laisser point icy la cour dans la croyance que ie sois 
persuadé que Son Altesse Électorale ait changé de sentiment 
pour elle; enfin i'ay pris le parti de m'en aller, et ie parts dans 
un quart d'heure, laissant icy toutes mes affaires dans Testât 
ou elles sont comme d'un homme qui doit revenir. Monsieur 
de Bombarda demeurera chez moy 
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27. 



Négociations secrètes de l'Électeur Max-Emmanuel 

avec l'empereur Léopold 
par l'intermédiaire du cardinal Lamberg , 

"Tooles les pièces de ce dossier sont autofjraplies, à rciceplion des 
^^ttres de THrapereur, qui sont des minutes écrites de la maio d*uD secré- 
^^re. Elles sont conservées aux archives 1. R. de Vienne. 



9 

a. L'Electeur de Bavière au cardinal Lamberg. 



De la Chartreuse de Baxheim, 
30 sept. 1102. 

Pour que Voire Diiectlon puisse 
^re exaclement informée de mes 
intentions, j*ai cru devoir lui 
adresser mon chambellan et se- 
crétaire particulier v. Reichart, 
personne digne de confiance et 
bien renseignée. Je prie Votre 
élection de lui accorder une bien- 
ieillante attention et de croire ce 
qo'il Inidira, comme si Elle m*en- 
tendait moi-même. Je place en 
Votre Dilection mon entière con- 



auss der Kartaiiss Buiheimb 
den 30 T»«' 1703. 

Damitt Ewer Liebden von mei- 
nen firnemenden intentionen vol- 
khomen informiert sein môgen, 
so habe fûhr dass besle mittl 
gehalten , deroselben meinen 
truksessen und geheimben secre- 
tarium v. Reichart aïs eine ver- 
traute und wol underrichte per- 
son zu schiken. Ersueche dahero 
E. L. sie wolien ihme ein guett- 
wiliiges gehôr verstatten und in 
seinem anbringen gleich mihr 



n. 
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fiance : je n'ai d* autre but que la 
prospérité de Sa Majesté TEmpe- 
reur et celle de TËmpire, je sou- 
haite également de tout mon 
cœur ne devoir qu'à Votre Di- 
lection seule d'être remis dans 
une situation qui me permette 
de rendre à Sa Majesté de nou- 
veaux el utiles services. 



Selbsten vollkhommen glauben 
beymessen. Ich stelle zu E.L. 
mein eintziges Vertraueo, ond 
gletchwie ich nichts andersli ab 
Ihr May. dess Kaysers und des 
gesambten Reiches wolfartb sue- 
che, also wintsche auch von hert- 
zen, dass £. L. ich die obligalk» 
allein habe mich in der SUodt 
widerumb zu s?hen Ibr K. Maj. 
neye und ersprieslichedienslleis- 
teu zu khônnen. 



h. Le cardinal Lamber g à l'Empereur, — Ratisbonne, 4 oct. 1702. 

— Il adresse la lettre précédente : a vu Reichardt et croit qu'il sera 
possible de s'entendre avec l'Électeur à des conditions meilleures que 
celles transmises par le comte Schlick. 

c. Max-Emmanuel au cardinal Lamberg, — Buxheim, 8 cet. 1702. 

— Lui adresse de nouveau Reichardt chargé de commuaicalions 
verbales. 



d. Le cardinal Lamberg à l^ Empereur. 

{Extrait,) 



Ratisboonc, 10 oct. 1702 

Reichardt est venu me voir 
hier soir on secret, par l'ordre 
de son rauilra [il m'a entre- 
tenu?] des conditions auxquelles 
il traiterait avec Votre Majesté Im- 
périale et après Tacceptalion des- 
quelles il fournirait 20,000 hom- 
mes à Votre Majesté Impériale, 
adhérerait aux actes de la Diète 
en ce qui touche la déclaration 
de guerre, fournirait son contin- 
gent, se mettrait, en déGnitive, 
complètement à la disposition de 



Regengparg 10 oct. 1102 

...Reichardt hall sich geslern 
abend gan^ in der Stilie ao^ 
befelch Seines Principalen bey 
mir... einfindig sistiret [/ocun^j 
die conditiones uber welche sein 
herr mit E. K. M. sich von neuen 
verbinden und nach deren accep- 
lirung E. K. M. alsogleich 20,000 
Mann ùberlassen, dem Reichs 
concluso in puncto declarationis 
belli mit seinem Contingent bey- 
tretten und in Summa sich vol- 
komlich E. K. M. weiters belie- 
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sté Impériale. Il se 
it également i\ tout ce 
posé à Votre Majesté 
ï la suite des ouver- 

Reichart, et aux ré- 
uî seraient exprimées 
)nse de Votre Majesté. 

demanderait comme 
acceptation par Votre 
ipériale de ces condi- 
mple billet écrit de sa 
tlôtqu*iiraurait reçu, 
irait spontanément, et 
de toute conjonction 
*s ; puis aussitôt le 
litivement conclu, il 

à restituer sans ré- 
es points quUI a occu- 
:i , à mettre en marche, 
inde de Votre Majesté 

les 20,000 hommes 

ts,... etdeeommencer 

» 

es... L'Electeur vou- 
ée nouveau traité fût 
la garantie de TAngle- 

la Hollande 

ur promet en outre... 

ra plus aucun mouve- 

ne cherchera par au- 

d'opérer sa jonction 

s ; mais il demande de 

le le roi des Romains 

délai le prince Louis 

à ne pas faire agir 
jusqu'à nouvel ordre, 
lent de troupes des cer- 
>uabe et de Franconie 
tande; le prince pour- 
/rait, à Tai^e de ces 



bigerdisposition ûberlassen,auch 
ail das jenige vor genehm halten 
wolle, was tlher die mier durch 
besagten v. Rcichart erôffnete 
bedingnus&en ich Ë. K M. vor- 
getragen und von deroselbeo 
hierûber pro ultima résolu- 
tione in autworlt erhalten haben 
wûrde , und vcrlangte sodann 
der Churfûrst zu versicherung 
von E. K. M. beliebter Con> 
ditionen bloshin einiges hand- 
briefel zur Xachticht, nach wel* 
cher Seine Licbden von der 
conjunction mit Villars sich in 
allwege, ja auch noch zur Zeit 
von selber cndthalten , nach 
wûrklich geschlossencn tracta- 
ten aber aile bisherige occupata 
obnverzieglich cum omni causa 
zu restituiren , die offerirte 
20,000 Mann auf E. K. M. aller- 
gnàdigstes Verlangen abmarchi- 
ren zu lassen... und in hostico 
agiren... bereit seye. Eleclor 
begehrle diser newen verbind- 
nuss balber Engeland und Ho- 

land vor garants 

So verspricht auch diser 
Churfûrst... dass er kein mou- 
vement weiters vornelimen viel 
weniger die Conjunction mit 
dem Villars suchen wolle : wann 
nur indessen auch der Rômische 
Kônig ahn Prince Louis unuer- 
zieglich gesinnen niôchte, gegen 
Chur Beyrn bis auf weitere 
Keyserliche ordre mitteist dem 
Frank und Schwàbischen deta- 
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forces, s'appliquer i enpêriier 
\lllarsd*efrectoer li jonction q«*il 
poBrsuit avec TEIcctcar, afin de 
laisser aodit Elcctear le temps de 
receiroir commonîcalJon des dé» 
cbions définilires prises par 
Voire Majesté an sujet des non- 
Telles OBfcrtares qu^il loi a 
faites. 



nicht hostiliter n agi- 
ren; dises aber kôolemuliiiôéle 
selbes indessen befliessen Kin, 
des \lllars mit dem Chorfnnlfa 
sacbende conjanclioa xa verliiiH 
dern, damit nnter diaer tUailioi 
ond bescbâflUgung Elector tlii* 
malam M. V. resolationeo su- 
per noris oblatis ûberkoniMi 
kônne. 



e. L'Emparur au emrdimai Lamberg, — Ebersdorf, là et 1 i octo- 
bre 1702. — Il attend la communication des propositions de TEIm- 
tenr et Tengage i donner one-preufe de sa sincérité en évaciuDiln 
territoires qu'il occupe indûment, 

/. Le cardinal Lamberg à tEmpereur. 



(Exinât.) 



t«i 



\ U oct. 1702. 

Les conditions auxquelles 
r Électeur consent à renouer 
arec Votre Majeslé Impêriile 
ses andennes alliances, sont, à 
proprement parler, celles que 
le comle Schlick a déjà prof'O- 
sées, arec celte différence que Son 
Altesse fournirait immédiatement 
âO,000 hommes de ses troupes 
que le prince Eugène prendrait 
sous ses ordres, arec des déta- 
chements de Tannée impériale, 
et conduirait à la conquête du 
royaume de Xaples : j'aurais 
aussi pouvoir de négocier pour 
rÊlecteur le commandement des 
dix autres mille hommes de ses 
troupes et d*un nomhre égal de 
soldats impériaux , à la tête des- 



Die conditionen ûber welrbe 
der Churfnrst die vorige Iractt' 
ten mit E. K. M. zu reassumiref^ 
vermainet, beslehen aigendlicl^ 
in denen albereit ron Grtfe^ 
Schlick proponierten, aassf^ 
dass Seine Liebden 10" mant^ 
Ihrer Trouppen unler dcs^ 
Prince Eugène commando ûm\p 
mit selben und anderen Keyser- 
lichen m dass Kônigreich Napel 
einzudringen, zu ûberlassen, 
mier den Gevalt zur handlung 
ertheilen die andere 10" seiaer 
Mannschaft aber neben so liel 
Kayserlichen selbsten zu com- 
mandiren, und damit dass Her- 
zogthumb Mailand zu recuperi- 
ren dessen Investilur jedoch ehe 
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^rendrait le duché de von I. K. M. nicht bedingen wol- 
Is Tinvestiture de ce len, bis I. K. M. von beiden Kôni- 
serait pas exigée par greich Sicilien den possess wûr- 
*c Majesté Impériale klich wûrden ûberkomen und 
le se soit mise effee- ganz Italien in vorigen Stand 
I possession des deux der befreyung von allen Tremb- 
le Sicile, et qu*elle ait den trouppen gesezet ba)>en... 
allé sa situation anté- 
a délivrant de la pré- 
ule troupe étrangère. 

dinalLamber g à Max-Emmanuel. — Ralisbonne, 12oct. 
I écrit en termes généraux, sans que la question avance. 

Emmanuel au cardinal Lamberg. — Bobenhaasen, 17 oct. 
l répond par des protestations générales de dévouement 
et des allusions à ses griefs. Il aurait désiré u le repos et 
ite neutralité n pour se remettre des dépenses et pertes 
es pour TEmpire et la maison impériale : il n*a rencontré 
ide : Dieu, qui connaît ses bonnes « intentions pour la 
Religion », ne le laissera pas succomber sous la violence 
e. 

iinal Lamberg àMaayEmmanueL — Passa u, 20 octobre 
proleste de son désir de le réconcilier avec TEmperenr, 
Sa Majesté Impériale est disposée à lui accorder des condi- 
l)lcs, mais qu*elle exige préalablement la restitution d'Ulm, 
1, Kempten, et des territoires occupés : il rappelle à 
ue la publication des déclarations et u avocatoires » pro- 
itre lui par la Diète ne saurait être suspendue. 

'dinal Lamberg à V Empereur, — Passau, 18-20 octobre 
confirme les conditions posées par TElecteur, envoie copie 
pondance avec lui et copie d*une lettre du Roi des Romains 
é des désirs de TElecteur, se félicite de le voir revenu à de 
entiments, mais regrette de ne pouvoir suspendre les 
nilitaires. 

^ereur au cardinal Lamberg. — 19 octobre 1702. — Ré- 
froide. Il est prêt à faire participer l'Electeur aux avan- 
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tages qae la guerre procurera ; mais si, persislant dans son 
coupable, Max-Emmanuel veut dérober des royaumes et d 
(oires, TEmpereur, avec Taide de Dieu, espère le faire re{ 
son injustice et méchanceté (Ungerecbtigkeit und Bosbeil). 

m. Le cardinal Lamherg à 1^ Empereur, — Passaa et Rai 
20-22 octobre 1702. — 11 a vu secrètement le baron de Zii 
rendant de Passau à Ratisbonne. I/Electeur renoncerait à coi 
lui-même son contingent, se contenterait de l'investiture 
Milanais et de 6,300,000 tbalers. 

n. Ij Empereur au cardinal Lamherg, — 25 octobre 1702. - 
pns laisser dire que le comte Schlik ait offert, de sa part, le 
à Mat-Emmanuel : c'est une erreur. Il qualifie sévèremen 
un langage très-haut la conduite de T Électeur. Il est enc( 
pour lui de rentrer dans la bonne voie» s*il a souci de son 
et do sa réputation ; mais TEmpereur ne traitera pas avec 
qu'il ail rendu les places occupées. 11 faut d'ailleurs se bât 
secret des négociations ne tardera pas à être pénétré. 

0. L'Electeur de Bavière au cardinal Lambery. 

Quartier général d'bhingaQ, Haupt quartier ta E 

le ^i octobre ITOâ. den 26 oclobris I 

Votre Diloolion a dû, sans au- Ewer Liebden wirdt 

oun doute, recevoir ma dernière leres antwortschreibei 

rè|v>nse, dans le même temps barlich wol zu banden 1 

que le courrier particulier de sein, da entzwiscben 

mon ministre à Ratisbonne m'ap- deroselben veitersvom 

jH^rlail sa lettre du 20, J'y ai vu durch aignen courier 

qu'A la suite des communica- nem gesandten zu Rc 

lion$ écrites de \ otre Dilection empfangen und daraus 

Kl (\>ur im|H'ri,^le demande babe, vessen sich der k 

de iHMuejiuv tvlaircissements, et boff auff Ew. Ldn gell 

que r\Mis dc-tiiirei en ivnsèquence tere scbrifTllicbe Vorste 

\\Muuiire mon dernier mol. Je ner gegen dieselbe ve 

c.\M> m>(irv j^unisjmment explî- lassen \nd sie darûb 

quèd4:^$i»e$pi^Vk.leriir«c\MTf$- nàbere sentimeoten z 

l^vis^^n^x^^ t\ dans les e\^maji>- \erlangen. Xun vern 

Hix«(i\s)ft« ^v^UaVs ^«;e Revbart micb darrb meine v( 
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a faites à Votre Dileclion. Le res- 
pect qae je professe pour Sa 
Majesté Impériale est trop pro- 
faod, et le temps dont je dis- 
pose est trop court, pour que je 
ai'* étende plus longuement sur 
ce sujet. Il résulte de la lettre de 
Voire Dilection que Sa Majesté 
Impériale réclame avant tonte 
autre chose, comme marque de 
ma soumission, la restitution des 
p\ aces occupées par moi^ et qu'en- 
suite le reste me viendra de ses 
grâces. Aussi bien suis-jc tout 
prêt (qiioi(|ue, depuis cette de- 
mande, la situation se soit singu- 
lièrement modifiée en ma fa- 
feor) à donner cette satisfaction 
à Sa Majesté Impériale comme 
témoignage de ma respectueuse 
soumission et de mon véritable 
défouement. Mais, par la dure 
manière dont j*ai été traité jus- 
qQ*à ce jour, j*ai trop bien appris 
i connaître mes ennemis et Tin- 
llaence qu*ils exercent h la Cour 
impériale, pour ne pas redouter 
qae les intentions favorables dont 
^ Majesté Impériale, si j*en 
crois la lettre de Votre Dilection, 
d»igne être animée à mon égard, 
^ soient de nouveau altérées 
P^ leurs malveillants artifices. 
^ ne saurait donc trouver mau- 
^* que je détire être préalable- 
""«ntet secrètement informé par 
Votre Dilection des résolutions 
PWitivcs prises par Sa Majesté 
l°ipênale à la suite de mes der- 



dess von Reicharts Ew. I^dn 
gethanen mûndtlichen vortrag 
genuegsamblich expliciert za ba- 
ben; der respect, welchen ich 
vor Ihrer Kayserlichen Mayestet 
trage, isl auch allzugross vnd die 
zeit lassel es ebenfals nicht zue, 
sich mit weitschichtigen propo- 
sitionen auffzuhalten. Indeme 
ich aber aus Ew. Ldn schreibcn 
so vûhl abnemme, dass Ihre Kays. 
May. vor allem die nbtrettuncF 
der von mihr occupierlen platzen 
als ein Zcichen meiner submis- 
sion verlangen, und dass ich 
alsdan das vbrige von ihren 
gnaden eruarten solle, so bin 
ich zwar auch borait (ohnera- 
chtet sich die sachen seithero zu 
meinem fortl sohr geàndert 
haben) dise satisfaction Ihro 
Kays. May. zu weiteren vnder- 
thenigisten ehren vnd bezaigung 
meiner wahren deuotion zu ge- 
ben ; allein weilen auss dem bis- 
her empfangenen harten tracta- 
ment ich meine feindt am Kay- 
serlichen hoff vnd deren grosses 
Vermôgen nun gar zu wol khenne 
vnd daher billich zu nprehendi- 
ren habe, es môcbte die guette 
intention, welche Ihre Kays. May . , 
Ëwer Liebden erwcnen nach, 
vor mich fûeren, durch ihre 
schlimme artifficia noch weiters 
immutieret werden; so bin ich 
ia nicht zu verdenken , dass ich 
vorhero erwarte durch Ew. Ldn 
in geheim zu vernemmen, wes- 
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nières explications ; de telle sorte, 
qQ^avmnt dVxérater les projets 
que f ai très-respertiieaseiiient 
soomis à Sa Majesté Impériale, 
je paisse loi demander et obte- 
nir d^elle Doe secrète garantie. 
Le coorrier qui m'a apporté la 
lettre de Votre Dibction a dA 
faire on détour pour éiiter les 
partis de hussards qni battent la 
campagne; il n*est anÎTé qa'bier 
an camp; sur cf, Jaianssîtdtsas- 
penda ma marrbe : je tâckeraî 
de ne pas m'éloigner de cette 
région, et je réserverai ma liberté 
anssi longtemps qae je croirai 
povToir recercir la réponse qne 
j'attends de Sa llajesSé Im| 



r4.1 



sen sich dan Ibre kajs. Mij. 
anff mein* getbane leslere erkk- 
lamng positiné enlscbliessoi, 
damit i^ nach geslaltsane iftsr 
sen alssdan, ebe icb môa Tvier- 
tbenigstes ofTertnm ins weri 
setien tbne, eine gebciae imi- 
cbenng von Ibr Uaj. te 
Kbafser begcbren md erinllei 
kbônne. Der Conrier, wdcher 
nûbr En. Ldn scbreibea fber- 
bracb:, baU weg?n derbsron- 
Hnsaren cîaci àt- 
miessen md ist èÈr 
befx> erst gestem in albiesigeoi 

^ woraafr icb 
femf ren Mtrcb 
rerde ancb sœdie^ 
nicbt vest Ton diser gegent nir^ 
za lasscn «nd in meiner libert^^ 
so Itnge Zeîl n erbaltea, tS^ 
icb beyleiffi« «lanbe, dass tf^ 
astv->r: Toaa kajserlîcben hom 
nmk kbooim^o kban. 



y Li :)C^^%jI L nnfcK t J^ « rEmp^rru 



T. 



èe Râi ènr r: i :a : rSfr. par W 
«lTv«;t ae<s>«r< <\K'<ij-r^ ii,' n ôsm^inr^ 



ITOÎ. 

X^c^dfnM mâcb gestem nacb- 
=r :i»x ^' Cr:nr Ba^nsdie ge- 
sini.e ianrb den Pradaten, wo 
Iri i->r"^, =m^ eine stunde ta 
S-i^tfiMftT ajtiiem g^langen la 
k:<TTifK er!«cben lassen, umb 
vfieU seines gnâdigs- 
saiif<ortiiiîclie angele- 
ff<3i«*ûi;s XX binderbriogen, babe 
V:-) LxjBOf ^'^rbeanf floLen 7 ohr 
iJ«r*nt-:s Assi^rnieret, ind ist er 



<|d prJIil, ilani une rliiimlire ilr 
CDOïMil, OÙ j' l'ni rejoint, aejl. 
pirnnrlieinin détourné. Il coin- 
DMDiapiir me mnellre lu leltre 
ti^oinle de l'Klecieur. urrirée 
pir un ciprti ; el ensuile, avec 
mr <)ntn(lr aliondance du pa- 
wIm. il m'of sors du dévoiieniPiit 
rupKiueiix et inùhranUblc de 
SOT umllre (xtur Voire Miiji'slè 
Imp^Jule, de .son désir sirieère 
et j« un véritable besoin de se 
rjeonriltcr axée Elle, et de re- 



laJml auparavant. Pour mieux 
(irouvpr la loyauté de tes senli- 
OMil', rÉl«eleur est résolu A ne 
pli rhercli.T ni essayer d'opérer 
«jonction avec l'armée de \ll- 
ii^n, i|ui, d'après des rensei- 
incmpiili sQrï, doit s'élever à 
Ï6,n()0 hommes, el à sltendri' 
1*1 rèinlulions déRnilives de 
VotM Mije'lé Impériale. It es- 
p(»<|ui>l'otreMajeslèlnipi;ria1e, 
•n cnntidéraiion des grands ser- 
''"iqn'il II rendus i «on anguste 
ftnanm et h ton impériale mai- 
"•"i ae repoussera pas in de- 
"""dp (|i.'il a faiti- de l'invesli- 
'"'» Ji. duché de Milan pour lui 
" «i drirendanU milles, en 
**™|'niintian des 6,300,000 tha- 
'"■• qui lui restent dus par U 
«onnrrliie espagnole. U compte 
""wi q-if! Voire Majesté Impé- 
^i\t ilDignera, en attendant, lui 
"Mdonoi-r nomme hypotliËque 
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lieygeL'gles von Seincm Chur- 
fûisten per expressum ûlierko- 
menes bebandigel, und eînrol- 
glich mit iticiràlligeni noillge- 
brang Seines gnàdi<]sten hei'rn 
gi'gen E. K. M. HufrechlhiJ- 
gendei' unlcrlhBnig.^ter deuolîon 
und redlichen gemùibs, such 
uahren verlangcns, Sich mît 
deroselben ausxusobnen , vnd 
mil duro Er/haua in voriges 
yutles Vernebmen zu selien , 
conlesliret ; zu welcber wah- 
rheiU mebrerer besUltigiing 
dcr Cburfùrsl aie coniunction 
mil Villars armée, welcbi-, ha- 
bender vergwister Kundscbaflt 
nacbauTSâ- mann Sicb erstrec- 
kpn wprde, nicbl snrben nocli 



monder 



I E. K. 



M der leztlicben cndschlies- 
Siing nbnrarlen wolle, ob dieselbe 
dann thiiie Churfûrsien in consi- 
dération E. K. M. bôchsie person 
undero Erzbuus so Iretv geleisler 
diensle in Seiaem gpsuccb der 
inueslitiirdess herzoglhumbMey- 
landls ïorSicb undSeincmannli- 
cbeilescendenlen îii compensalîo- 
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le margraviat de Burgau, le land- 
graviat de Xellenbourg, cl le 
comte de Hochbourg on de Neii- 
bourg sur Tlnn, et lui en laisser 
la jouissance jusqu*au jour de 
Finvestiture. En retour, TÉlec- 
teur offre de mettre à la disposi- 
tion de Votre Majesté Impériale 
20,000 (le troupes, en^ un ou 
plusieurs corps, pour lesquels il 
demande un subside mensuel de 
100,000 tba 1ers en espèces, qui, 
vraisemblablement, lui seront 
garantis et payes par T Angle- 
terre et la Hollande. Enfin 
TElecteur demande, ainsi qu'on 
peut le constater dans sa lettre 
autograpbe, que Votre Majesté 
Impériale lui donne, par écrit, 
Tassurance secrète de son con- 
sentement. Quant à Tenvoyc, il 
pensait, pour sa part, que ces 
conditions ne devraient pas pa- 
raître excessives au\ ministres 
de Votre Majesté Impériale, 
ni(^mc à ceiiv ([n'il appelle ses 
ennemis ; qu'il fallait prendre 
en sérieuse considération les im- 
menses avantaj]es qu'on retire- 
rail de l'alliance complète de son 
maître avec Votre Majesté Impé- 
riale et l'empire romain, tous 
unis contiela France; il se refu- 
sait à croire qu'on préférûl pous- 
ser son maille à des résolutions 
désespérées, plutôt (|ue de faire 
quel(|ue cas de sa personne et 
de son armée. V.n ce qui con- 
cerne la remise des places occu- 



nem der an die Cron Spanien li- 
quido zu praetendiren habender 
Sechs Millionen dreymahl hon- 
derttausend ihaler nicbt willfah- 
ren und bis auf den erfolg diser 
belehnung die margraffschaffl 
Burgaw, landtgraffschafTi Nel- 
lenburg vnd gràffschafTt Hoch- 
burg oder Neuburg am Yhn pro 
Hypothecâ einraumen vnd daucn 
so lang die nuiniessang zuko- 
men zu lassen belieben woUen? 
da bingegen Elector von Seinen 
trouppen E. K. M. fortan 20" 
mann zu freyer disposition, auch 
diuisim zu gebraachen offertre, 
wouor Selber monathlich 100* 
species ibaler subsidten, welche 
vermuthlicb durcb Engelland 
vnd Holland assecuriret vnd 
geschossen werden wûrden, prae- 
tendire; vnd ûber dises ailes, 
wie auss des (Ihurfùrsten aigen- 
hiindij^en zeillen zu ersehen 
wahre, von E. K. M. eine 
geheime schrifftiiche versiche- 
rung verlangte; Er gesandter 
vermainte Seines orts, mann 
mochtc von Seiten E. K. M. 
Ministerii, ia, wie er redete, 
dess Churfûrsten feinde Selbstcn 
dise condiiiones nicht vor uner- 
tràglich ansehen , sondern viel- 
mehr in betrachtung nchmen, 
uas vor grosse emolumenta 
durch den volligen beytritt 
Seines herrn zu K. K. M. \ud 
gesambten Romischen Reich 
erwaclisen, wann diser Sicb ev 
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pées , rÉlecteur s'est eipliqué 
lui— même dans sa lettre. 

A ces exigences j*ai opposé 
toutes les objections que j'ai pu 
tirer des lettres que Votre Ma- 
jesté Impériale a daigné m'adres- 
se r ^ j'ai ajouté une foule d'autres 
arguments serrés, pour essayer 
de modérer des prétentions que 
je trouve excessives, bien que 
ren\7oyé les déclare encore trop 
modestes, eu égard aux services 
rendus par son maître. Je lui ai 
rappelé, pour mettre un terme à 
ses discours,) le pas qu'il avait 
fait en me parlant d'une simple 
ÎDvesliiare du duché de Milan à 
vie i il m'a répondu qu'il n'avait 
Alors exprimé que son sentiment 
personnel, et ne se souvenait pas 
«x&ctement de ce qu'il avait dit; 
le dernier courrier lui avait 
d'ai 1 leurs apporté l'ordre formel 
d'insisler sur l'investiture pour 
Ift clecendance màle de l'Électeur. 
A men avis, cependant, on pour- 
rait encore régler cette question 
«n Taisant promettre par la mo- 
narchie espagnole de donner au 
'^pond ou au troisième fils de 
1 Electeur, après la mort de son 
[*■■«» quelque autre territoire ou 
P^pnété. Si ce chiffre de 20,000 
"lotîmes parait trop onéreux à 
^^tre Majesté Impériale à cause 
^^ montant des subsides, le mi- 
^'*lre pensait que son maître 
P^orrait, afin de réduire la dé- 
P^Qse, k ramener & douze ou 



toto mit Selben wider Franc- 
kreich verainiget haben werde. 
Ër gesandter wolle ie nicht glau- 
ben, das mann seiner hcrrn lie- 
ber in vôllige desperation verfal- 
len zu schen glcichsamb nôtliigen, 
als dessen person und manns 
chafft in einige considération 
nehmen wollen? Was die abtret- 
tung der occupatorum betreffe, 
erklehrte sich Elector in suis lit- 
teris Selbsten. Auf welche weit- 
lauffige vorstellungenich alldass 
ienige, was zum theil sich in E. K. 
M . an mich erlassenen verschide- 
nen allergnâdigsten handbricf n 
enlhalten, auch viel andere strin- 
gironde argumenta dise so hohe 
forderungen, die Er gesandter 
en esgard Seines berrn verdienste 
vor klein ballet, zu moderiren, 
versezet, aiicb beim beschius 
Seiner reden auf das ienige erin- 
deret, wessen er Sich zu Pfader 
wegen der belehnung dess her- 
zogthumb Mcylandts blos ad dies 
vitae Elecloris sich geaûsseret 
bette; 111e, solches wâhre nur 
Sein particular sentiment in sel- 
bigem diseurs gewesen, wûsle 
Sich auch dessen sich so genau 
nicht mehr zu erindern, und 
bette mit disem lezteren Currier 
expressen befehl ûberkommen, 
auf dem gesuch der inuestitur 
ad descendentes Masculos zu 
bestehen; welches iedoch mei- 
nem beduncken nach noch wohl 
solcher gestalten einzurichten 
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quinze mille hommes; il tirerait 
du reste son contingent d'empire, 
et garderait trois à quatre mille 
hommes dans ses propres Etals; 
ce point serait ultérieurement 
réglé par Votre Majesté Impé- 
riale. Le ministre espérait enfin 
qu'aussitôt la réconciliation ac- 
complie et la conGance rétablie, 
r Electeur, honoré par Votre Ma- 
jesté Impériale d'un commande- 
ment en chef, pourrait, dès la 
prochaine campagne, rendre 
encore de grands services. Pour 
le moment, il insiste respec- 
tueusement pour une prompte 
réponse, et s'en remet à la bonté 
de Votre Majesté Impériale qui 
ne voudra pas, il l'espère du 
moins, en méconnaissant ses 
méritt$« le réduire au désespoir. 



sein môchte, das pro secun^^ 
uel tertio genito Electoris elr^ 
anderwertig post fata parenlis •'^^ 
grund vnd boden aigenthumlic^^ 
zu geniessen von der Spanischei^^ 
monarchie versprochen wûrde. 
Wann der numerus von 20* 
mann intuitû der grossen sobsi- 
dien I. K. M. zu kostbar dun- 
ken solten, glaubte Er gesandter, 
Elector wûrde dauon auch 12 
oder 15* folgen, umb die geld- 
praeslationes zu moderiren, von 
denen ûbrigeo sein Reichscon- 
tingent stellen, auch in aigenen 
landen 3 à 4" mann behalten, 
welches ailes E. K. M. weiterer 
regulirung ûberlassen, vud nach 
erfoigter aussohnung, auch vol- 
lig restabilirtem vertrawen mit 
dem Chnrfûrsten, diser villeichl 
in kùnfliger Campagne bey 
ertheillung eines Comando E. K. 
M. noch uiei erspriesliche 
dienste leisten wûrde ; instan- 
diges vnd vorallem aber ersuchtc 
Sein herr umb ohnverziegliche 
Kajserliche allergnàdigste reso« 
lution ûber Seine ansuchungen, 
wessen mérita gegen E. K. M. 
vnd das er durch unerkantnus 
deneo nicht in d.speration ges- 
tûnet werden moge, zu E. k. 
M. gûliigkeit hoffnung machten. 
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q. ht cardinal Lamberg à. l'Emperfur. 



itàh 



1 Mnjesté 



ie porle reii'edupii 
counaisiance de Vo 
que l(f secrtlaire du mîmslre 
tuivatois (baron de Zinlli) m'tt 
répélé vcrl-nUmeiil qu'il éUît 
aliKilomeiil aCir que la conjonc- 
Uon de son maitre avec l'illars ne 
dépendait ijue de sn volonli-, el 
c^d'II n'éloil nu pouvoir de yer- 
«onne de rem[)*clier, ntnis i)iie 
l-'Klecleur suspendail celle opé- 
valion dans l'rspoir que Votre 
^^taJMlé acccpteruil sescondillonï 
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dependire, und niinm^hr nîrhl 
r;eliindiTel iverden kônne, der 
Churfûr»! aber dises onlerneh- 
men wegen Vei'hoffen der li. K. 
M. beliebung àer in vorsrhlig 
•jebracbler conditJoncn und er- 
wariender ehisler aniworlt lus- 



r. Le /■ardinal Lamberg au baron lie Zintk. — Se pbiitit de 
«e que Ri^icbardt lui a donné un faui renseigncmeni SLir les offrei de 
Scbikk, el de et que lui-mitine lui a donné une indicalion erronée 
«u sujet de rinveslilure du Milanais. \e correspondra plus avec lui 
«]ue par écrit. 

I. t.'Etnpertur à Lnmberg. — 2 notembre 1702. — Reruse d' » ache- 
ttr l'Ëleeteur a an prix aussi élevé, aprits loittea ses mauvaises 
Hlion* *, et ordonne k [.ninberij de mettre fin à des néjociulions 
stcrèle» qui, si elles élairnl prolongées, » ne pourraient qu'exciter la 
difiance rentre le cardinal et contre lui-même dans tout l'Empire f . 

t. Italiibonne. 6 novembre 1702. — Le cardinal communique à 
l'Électeur les ordres de l'Empereur. 

u. Ratiibonne. !> novembre 1702. — I^ cardinal cnroie copie de 
il lettre précédente A l'Empereur et clôl la correipondnnce secrète. 
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L'ÈUciemr dt BmtHre à ViUmrs. 



1701 

Essaje d'expliquer ses retards et anooBce one coopèntion 
actÎTe : se pliint de la méfiance de Vîllars et loi adresse on 
plan pour la jonction. Imprimée dans Pdet, Itéaioires miU- 
imùrj. t. 11, p. 8^. 

Vîllars reçat une lettre le 19 et prépara on projet de 
réponse oii il réfutait assez Tellement les explications de TElec- 
teur : mais aimt de rexpédier, il le soumit au Roi : • Je ne crois 
pa5 d^T^4r IVnioyer que Votre Majesté ne Tordonne, êcrit^^ 
le fkJ, puisque je ne sçûs sll confient de containcre M. TEI^^^ 
teur de ses Ciuîes. • Le Roi n'approuia sans doute pas, c^ 
rexpèditKMi de cette lettre ne se trouve pas dans le recaeil ^ 
OMiplet de la BîUiotbèque nationale, et la copie ne se tron 

s d&rifiîi^e lins les re^stres de copies faites pour \llli 



tt î*:-> Ni i^rie>:i.>n. La ziiaate ori^nile s'est retrouTée dac^^ 
les Arc:::it>> dt Vi^i. ei Ik copie sojLmîse an Roi esl an Uèpi^ 



de -1 Guerre. I>S±, n' iKv 



L k*-::fMr j> Bcrîrr^ ojb cc^MtCf df Mom^sierol. 



Ax ramr S'^ikt^ta^ 9 aitfWg 1701. 

iJ/trr .\ .v.:f if y;.rii.>î*r:4, j'ay prié le uureiclial de llllars 
d< i;«> irr.i.\4fr iif»: cftîf jfiirp li o^pie de celle qu*il m'a 
ècr.!. t\ rr*i r::v%3sr. n iruii pas le lemps de la mettre en 
chiîfrY >;-,:r i:.i;5 rm» yer. Par la rv^ss rerré* ce qui a empe- 
c^v .A :;>n::-..ïi, :niJk.> -f i.m» 4is>af que je sais ontnê de Toir 
»q4î\-r. ;v. k : s.'-i;rc,Mii>c apr^ ce que j'aj fait. Si c'est Ricous 



i]m a dnnnë des pareils avis, je puis dire, que c'est pour la 
troisième foia qu'il perd les iutei'cts de son miiitre, cl ()u'il me 
mot BU précipice : lu première pour uvoir (Ioqué den uvis (jui 
out fait que rien n'était prêt de ce (ju'ou aiait promis quand 
j'iy ctiiuaienc*^ l'ufrensivc. la secimJp pour lu vilaiiiie d'épar- 
gner UD secrétaire et d'avoir par la été obligé d'écrire luy 
inËme, après que le clietulier Defosse a été parti, duquel il se 
»noil, ayant écrit celte lettre sans cliiH're, qui a été inter- 
ceptée, et puiB divulguée h Ratisbonne, et fait le foudement 
dn Baa et des «vocatoires, qui a gâté tout le concert et mis 
l«ehoïos dans l'étal ou elles sont. Ce Iroisieme coup, si c'est 
luy qai l'a fiiit. a iïui de tout perdre; le comte de Guiscard a 
dit i Lutlin qui! les lettres de M. de Ricous étoient d'une 
iniDiere, qu'on ne sçavait pas quoy eci'îre, ce n'est q ne pur luy 
pourliuit qu'il a fallu rcrire. car je n'avais point de chiffre, et 
wlle dont vous recevez la copie est la première que j'ay écrite, 
"fant jircseulemcnt un cIiiQ're avec le maréchal de Villars. 
Qaïuui Heichart a eu un moment le chitTre de M. de Ricous en 
niïin, pour déchiffrer quelques lignes, il a fait tenir trois per- 
«•nne* dans sa chambre de peur qu'il ne copiât le chiffre, 
, ijuuy<]ue je sçais que Villars luy a mandé de me le donner; 
tout cela me doit cBlre suspect avec raison, suus dire d'autres 
pvlicukritès, qui seroient trop longues. Ce dont il s'agit, est, 
■jaevons insistiez que l'on me secoure, de quel coté que ce 
«II. et que le Roy donne des ordres eipres pour cela. Les 
"ciSCiiiui tombent, lesquelles sont d'un pied de haut icy, me 
'ont iujer de ce qu'elles seront dans la forêt \'oire, et par la 
'^diflicullézque trouvera leU'' de Villars d'exécuter nos des- 
sin» et concerts; si i'avais dix mille hommes de plus, j'evite- 
'^it lua ruine et soutiendrais iusque à l'enirée de la campagne. 
>Uii par les fatigues que j'ay fait faire à mes Iruuppcs, sur 
lûul à une cavallerie nouvellement montée, elles sont fort 
diminuées, l'aigent netieut que goutte à goutte, lu défense du 
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pays. les oorrages qa*on y lait, et les milices tousiours soi 
les armes, absorbent des sommes immenses, et desja 1 
bancqaiers d'Allemagne font entendre qu^ils doublent s 
pooiTont on oseront payer mes lettres de change, cela etai 
TOUS Toyéi bien qu'il n'y a plus de ressource pour moy. oi 
budra perdre mes trouppes, mes Etats, ma liberté, ou ma v 
ou demander quartier à mes ennemis, me soumettant à t< 
ce qu'ils Toudront m'imposer. S'il étoit impossible d'avoir < 
trouppes. si pendant la rigueur de l'birer je pouvois av 
assé2 d'argent pour remettre et m'augmenter, encore poun 
ie espérer de me soutenir, car j'ay un proiet fait, et ay as 
de monde en Bavière pour avoir 28* hommes effectif 
pied, sans compter les milices, ny celles qui ont été dem 
rement regimentêes. et cela seroît asseurement prest au m 
de février, mais il faudrait trouver le moyen de me Caire te 
une somme considérable tout d'un coup : cela ne se pourrai 
point par la Suisse à Uemmingen en espèce, car en lettres 
change cela ne se pourra pas. faites ce que vous pouvêi 
dessus, la gloire et les intérêts du Roy parlent plus pour o 
que tout ce que je sçaurais dire, et je suis tout à vous. 

Copie A. M. 



30. 



« 

L^Elfcteur de Bavière à l'illars, 

Aa camp dTËhiagea, 19 novembre 1702. 

Ayant, Mous', cette iKxasion seure, je vous envoyé le pr 
que j'avois fait pour la jonction : j'ay voulu vous l'envoyer 
un party, comme la dernière fois, mais ayant sceu que \ 
avei repassé le Rhin avec toute votre armée et pris la routt 
Strasbourg et par là entièrement abandonné le dessein d 
jonction, j'ay tn>uvé inutile de le faire partir, et comme je 
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sans espoir de la jonction, par la marche que vous avez faite, 
je ne vois plus d*autre parly a prendre pour moy que celuy de 
retirer mes trouppes vers mes Etats et les poster de manière a 
les pouvoir deffendre le mieux que je pourray. Tout ce que 
je peux vous demander encore, Mons% est d'obliger le prince 
de Bade de tenir cet hyver ses forces le long du Rhin de 
manière qu*il ne puisse' pas faire un détachement pour joindre 
les trouppes qui se préparent à m*attaquer en Bavière, supposé 
qu*il n*y a plus moyen au jour de faire passer un corps de 
trouppes de huit à dix mille hommes, qui seront toujours rcceu 
à Ulm de la manière qu'il est dit dans Tautre lettre. Il est 
superflu de vous eu dire d'avantage vous connaissez vous 
même combien il est de la gloire et de Tintérest du Roy de me 
soutenir. Pour moy je seray toujours bien aise de trouver des 
occasions a vous donner des marques de mon estime. 

Orig.autog. D. G. vol. 1582, no2l8. 

31. 
L'Électeur de Bavière au comte de Monasterol, 

Aa camp d'EliingeD, 19 novembre 1702. 

Cher comte de Monasterol, je vous envoie par cette occasion 

seure de la marquise de Leede ' un double de la dernière 

^^l^eche que j*ay addressé au maréchal de Villars pour vous 

Venvoyer, ne scachant pas si elle vous a été bien rendue, je 

\oiii8 à ce double la copie d'un proiet que j'ay fait pour la 

lOBCtion après le départ de ma dite lettre, mais dans le temps 

qae j*ay voulu Tenvoyer au maréchal de Villars, j'ay appris 

par les nouvelles publiques, que sans attendre ma réponse, il 

a repassé le Rhin avec son armée, et marché vers Strasbourg, 

1 DÉne d'homicor de TÉlecIrice de Bavière. 

n. 16 
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abandonoanl par conséquent entieremcDl le ilcssein de la^ 
jonction; ce changement subit m'a d'autant plus surpris, que -"i 
dans lu seule veùe de lu jonction si fort désirée, j'ay tenu mei 
trouppes en campagne iusqti'à celte heure, par ou elles ont 
fort soulTcrt, et souiTriront encore davantage par les longues 
et pcuJbleB mardies qu'elles ont à Taire en celte saison, avant ' 
que de pouvoir entrer au quartier d'byver; tout cela rendint ' 
situation plus difficile, et ma perle plus évidente. Oulrv let ti 
trouppes que je vous ay marqué être destinées contre 11 ij 
Bavière sous ie.s ordres du comte de Schlick, qui est desJa i| 
nommé pour cela, et dont voicy encore une fuis la liste, il { 
doit venir un dctuchemenl de l'armée du prince Louys de Bade I 
pour attaquer le haut Falatinat, huit mille Saxons sont de | 
mi'inc actuellenieut arrivés aux frontières de Silesie, el entil^- | 
rement à la disposition de l'Empereur, soit que la paix avec le ' 
Boy de Suéde se fasse ou non; si toutles ces forces sont em- 
ployées contre la Bavière, comme l'Kmpereur l'a conclu, el 
docil IVieculion est fortement sollicitée et pressée par l'Em- 
pire, et particulièrement par les deux cercles et tes princes 
iproteslants, i) est aisé de Juger que mes seules trouppes dans 
l'état ou elles se trouvent auiourdhuy, ne sont pas suffisantes 
pour y pouvoir résister ; et ce qui augmente ma peine est que 
Je me tois en même temps privé de tout secours d'argent, 
n'ayant non seulement pas reçu un sol de la nouvelle aug- 
mentation depuis le trailté conclu, mais ayant même au dessus 
-de cela encore un considérable reste à prétendre de ce qui 
m'est assigné aux Pays-Bas, et dont je devois être payé il y a 
longtemps ; vous scavcz aussy que suivant la propre declan- 
Jion du comte de Bergeik, l'on y pourra compter encore moins 
pour l'avenir, et bien loin de pouvoir songer à faire des COD- 
Iributions, sur lesquelles j'ay compté, faisant fond sur U 
ionction, je suis obligé d'employer mes plus clairs revenus 
AUX fortifications, ligues et l'entretien des milices, comme 
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vous I uvcz vu par ma siisilile précédente lettre. Ccpcndunt 
comme je ne peux plus espérer d'âlre soutenu par les Irouppes 
de FraDce celle année icy, el que par conséquent Tuuique res- 
source qni me rcslP esl celle de pouvoir proniplemenl recrutter 
e(«iigmenler mes propres forces, je vous répète encore uoe 
fois d'en bien représenter I» conséquence, et de faire tout 
vâtre passible, pour que je puisse être incessamment assisté 
d'une considérable somme d'urgent de trots ou quatre cent 
raille écus, nvec le secours desquels j'espère d'augmenter mes 
Irouppes jusqu'au nombre de cim| mille liummes suivant le 
proiet cy-luinl, el de me soutenir aussi longtemps que je pourniy 
conlre les violences el les desseins de mes ennemys; je crois 
t]u*apres celle au;jmeotalion l'on ne fera pas Jifiiculté d'aug- 
menter de même les subsides a proportion sur le pied précè- 
dent, ce qui ferait treize mille écus par mois de plus, à cum- 
niencer du premier de janvier qui vient, la somme que je 
demaude peut i^tre descomptée à l'avenir des subsides. 11 me 
doit être bien sensible de me voir tout ù la fois déclaré ennemy 
de l'Empire, mon frère cbassé de ses tJtals, el moy dans le 
péril évident de perdre les miens avec la ruine de tuutle ma 
famille. La haine que l'Empereur, l'Empire el lous ses alliez 
ont conçu rxinlre moy esl d'autant plus grande, qu'ils connais- 
senl le service tjuej'ay rendu à la France, ayant arrêté le pro- 
grés de leurs armes de l'aulrc coté du Ithin, espargné par là 
«les millions à la France, et sauvé la ruine d'une bonne partie 
<ie SCS Eittls; ils en sont si outrez qu'on n'a pas de reieniie de 
dire boutemenl que cela ed'ace enticremeut tout ce que la EUai- 
son de Bavière a mérité de l'Empire dans les siècles passez, et 
«{uecela exige une demonslralion pour servir d'exemple aux 
antres. Si je dois avoir le sort de mon frère, après avoir si 
généreusement agi pour les intérêts des deux ruys, aucun 
prince de l'Empire ne se fiera iamais plus à la France, et la 
gloire de Sa Uajesté Trës-C lire tien ne eu recevra une notable 
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tache, tout le monde croit que, du coté de la France, Ton m 

promis des royaumes pour faire ce que j'ay fait, au lieu « 

cela, les deux provinces qui doivent faire mon partage so 

perdues, les Pays-Bas en risque de courir le môme sort, c 

d'être du moins entièrement ruinés, et moy sans aucune sei 

reté du coté de TEspagne à Tégard du traitté, et de tout « 

qui me doit revenir en vertu d'iceluy : bien au contraire je su 

adverty par l'envoyé de Savoye, auquel le comte de Vernon l 

écrit très positivement, que l'ambassadeur d'Espagne à 

Cour de Sa Majesté Très-Chrétienne a fait des fortes protesta 

tions et plaintes contre la cession des Pays-Bas en ma faveu: 

en cas que j'eusse le malheur de perdre mes Etats, disant qu 

c'etoit contre le testament du feu Roy, et contre les intérêts de ! 

monarchie, au démembrement de laquelle Tonne consentira 

iamais; je dois presque présumer par la, n^ayant pas encoi 

reçu la conGrniation de l'Espagne, ny le billet du Roy Calhc 

lique qui me devoit être remis le premier iour de l'actioi 

qu'on pourra on iour se servir de ce prétexte ou echappatoii 

pour éluder roxecutiou du traitté. Vous n'épargnerez aucu 

soin pour vous en éclairer; voyez en même temps, si vou 

trouvez la coiiioucture propre, puisqu'il faut tout hazarder ( 

qu'il sera dinicile de trouver un équivalent pour les deu 

provinces eu question, s'il n'y a pas moyen d'obtenir la cessio 

du Vlilanois pour ma satisfaction, à la place de la perpétuité d 

gouveruoment et des deux provinces : je crois qu'après ce qu 

j'ay fait, ma demande n'est point exorbitante ny hors de saison 

et que je suis eu dn>it de prétendre une satisfaction plus grand 

aprt^s le changement arrivé aux Pays-Bas, et qu'on a si mi 

e\tH:ulô ce qu'on m'avoit promis, aussy pour me donner d'au 

tant plus do raisim de supporter le chagrin que j'ay souffei 

iusqu'icy, ot de refuser les offres qu'on prépare à me faire d 

nouveau avant de m*attaquer, ce qui finira de désoler mt 

suiets, et les rendre plus portez à se soumettre à mes ennc 
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mys» déz qu'ils trouveront iour pour cela. Mandez moy par le 
retour de Dnclos, ou par les addresses que celuy-cy vous don- 
nera, iusques ou vous croyez pouvoir porter la chose, et à 
quoy je me dois attendre touchant le reste. Quand je scauray 
Tun et Tautre, et que mes ennemys m'auront donné le temps 
de me renforcer selon le proiet cy-dessus mentionné, je feray 
un plan pour Toperation de la campagne prochaine, qu'il 
faudra mieux concerter que le dernier, et que sur tout le sieur 
de Ricousse ne s'en mesle point, je m'obligeray de l'exécuter 
aussy ponctuellement que j'ay fait celuy de cette année icy, 
pour le commencement de l'ofTensive ; vous pouvez assurer de 
ma part, que recevant la somme d'argent que je demande, 
mes tronppcs seront en état sur le pied du proiet au mois de 
février, j'ay pris des mesure infaillibles pour cela, et vous 
pouTéz compter la dessus. 

Minute A. T. 

32. 
Le comte de Monasterol au baron de Malknecht. 

A Savernc, ce 18* novembre 1702. 

Il y a, MoQsienr, deux iours que je suis icy avec M. le mare- 
^ual de Villars qui a mis les trouppes en quartier de rafrai- 
cnissement aux environs de cette ville, M. de Baden en a fait 
4e mesme de l'autre costé du Rhyn y faisant fortifier tous les 
Pesages et tirant des lignes depuis Brisac iusques a Fribourg 
ci dans les endroits qui luy paroissent trop ouverts : nous 
avons icy receu des nouvelles de Son Altesse Electorale du 
8 de ce mois, elle escrit une longue lettre au Maréchal dans 
laquelle elle luy marque du ressentiment du soupçon que 
cellay cy luy avoit marqué sur son peu d'envie de se join- 
dre aux trouppes du Roy, au contraire Son Altesse Electorale 
ie presse fortement de tenter le passage des montagnes, ou du 
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moins de le faire tentera un détachement de 9 à 10 mille 
hommes, sans quoy elle iuge sa perte certaine dans cet hfveP« 
cependant Son Altesse Electorale pour faciliter ce passage rv^ 
veut de son coté rien tenter, alléguant qu'elle ne scauraits'el^B- 
gner d*Ulm pour attaquer quelques uns des postes à Fentr^^ 
des montagnes ainsy que le luy demandoit le maréchal. Sa dit^ 
Altesse Électorale disant qu'elle ne scauroit conduire da gn^^ 
canon, et déplus elle asseureque sa cavallerie ne scauroit pla^ 
subsister aux environs dXlm ou elle a déjà consomé tout 1^ 
fourage. Je ne suis pas en mon particulier content de ce qu^ 
ie vois et du costé de Son Altesse Electorale et de celuy-cy. l^ 
désire seulement de pouvoir passer, peutestre les choses- 
iroient elles moins mal ; i'ay escrit a Son Altesse Electorale 
pour avoir une escorte du costé de Schaffhausen, i'attends une 
reponce avec toute Timpatieuce que vous pouvez vous ima- 
giner ; ie vous donneray de mes nouvelles quelque chose qui 
arrive, si vous voulez me donner des vostres vous pouvez les 
adresser a M. Bombarda qui me les fera venir. Simeoni est a 
Huningue ou ie Tay laissé il y a huit iours, il m'attend pour 
scavoir ce qu'il y a à espérer sur nostre passage eu Bavière, 
si du moins il veut s'en retourner à Paris. La prise de M. de 
Uarlehouroug est quelque chose d'etonant mais Tafiaire de 
Vigo me paroi t triste quoy qu'on asseure que l'argent de la 
flotte estoit en seureté. 

Orig. autogr. A. T. 
33. 

Le comte de Monasterol à Torcy. 

A Savcrne, ce 20 Dovembre 1702. 

Affin que vous puissiez par vous mesme juger des intentions 
de Son Altesse Electorale j'ay l'honneur de vous envoyer cy 
joint une copie de la lettre qu'elle a escrit le 8 de ce mois à 
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M. le murescliul de Villars; je suis bien persuada i\ue. voua y 
Irouvprez comme moy rie qnoy soulager nos inqiiif^tuilps el 
j'eapère que les propositions dont je suis charge ilotlermineronl 
Son Altesse Electorale a des mauve ments (|iii dissiperoDl 
cellei qui tous resteroot encore après la lecture de cette lettre, 
^^peudanl je dois tous advertir en toute confÏHncc que M. de 
Villars fait des commentaires et sur la lettre et sur foute la 
Conduite passée de Son Altesse électorale pour me prouver 
qu'il ne scauroil faire fonds sur les dispositions qu'elle mande, 
reiijier sur ce plan. D'ailleurs il m'a d'abord dit en arri- 
vanl icy que la saison estoit trop avancée el qu'il falloil remet- 
tre la partie pour le prinlemps prochain. J'ay combattu plu- 
sieurs fois cette opioion et je suis d'advis qu'il suit en eslal de 
(aire passer un corps de trouppes ; iIùa que Sou Altesse tilec- 
toraleli! demandera el qu'elle fera dans le mesmc temps les 
ntouvemenls qu'il conviendroil défaire desoucosté pour facili- 
ter 1« jonction; pourvu que Sa dite Al lesse Électorale fasseadver- 
tir ii. le maresclial du temps qu'elle se mettra ec marche et 
du projet qu'elle aura formé; enfin j'ay désiré que M. de Vil- 
l«rs m'asseure qu'il marchera et qu'il a<jira en vue de joindre 
dès que Son Allcsse Électorale l'en requerra : il a eu bien de 
'■ peine a me déclarer qu'il le feroit ; el a vous parler fran- 
chement, Monsieur, je croîs que je ne m'éloigne pas de la pen- 
sée de il. de Villnrs : il a le balon de marcschal, le passage de 
la furest \oire ne scauroit plusluy rien produire de meilleur. 
Apfferela se commettre au risque d'une entreprise qui peut 
"oir un malheureux succès pour n'aller commander qu'en 
**coDd, ce n'est plus l'envie de M. le marcschal. Son but est 
MOinloule de rester en chef en Alsace et d'avoir le commande- 
"lent de tout ce pays cy auquel se joindra encore la Lorraine ; 
"loge fort bien que s'il passe en Bavière il ne scauroit plus 
** proposer cette idée; je souhaite de me tromper mais en 
*ftn té je crains bien qu'il n'y aura sur cela de trompé que ceui 
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qui donneront dans son project; quoyqn*il en puisse estreet B'^ 
sans vouloir en la moindre chose nuire à M. de Villan, je 
croîrois en cette occasion manquer essentiellement à ce qoe 
je dois si je ne vous parlois sur ce sujet comme il m*a donné 
lieu de penser; tout ce que je vous demande. Monsieur, c*est 
de n*en vouloir faire d'autre usage que celuy de pr^.Tenirà 
temps les suites fâcheuses que pourroient avoir de telles idées 
par représenter au Roy que j'ay pris la liberté de vous escrire 
qu'il convient d'assister Son Altesse Électorale d'uncorpsde 
trouppe quand elle le demandera sans le différer a une autre 
saison et que par conséquent M. de Villars doit avoir ses dis- 
positions toutes prestes pour cet effect, car en vérité je n'en 
vois point jusque icy, soit dit s'il vous plait entre nous, vol^ 
scavez encore mieux que moi de quelle conséquence il est ^^ 
seconder Son Altesse Electorale dansM'instant qu'elle exiger^ 
un secours de trouppes. Si vous voulez m'honorer d'un m^^ 
de réponse vous pourrez la faire adresser au maitre de po5^^ 
d'Huningue. 

Orig. autogr. A. E. 



.34. 



I Hlars à l'Electeur Je Bavière. 

A Strasbourg, ce 12« décembre 1702. 

Je reçois par Madame la marquise de Leyde la lettre doi^' 
il a pieu à Votre Altesse Electorale de m'honorer du 19* na^ 
\ ombre avec un projet de jonction. Dans le temps que je I^ 
recois japprens par les mêmes personnes qui me l'apportent 
que Votre Altesse Electoralle est vers Ingolstatt. Pour moy, 
Monseigneur, dans le moment que j'ay Thonneur d'écrire à 
Votre Altesse Electorale» qui est le 12 décembre, je commence 
a disposer les quartiers d'hyver, et toutes les troupes qui 
coinposoient Tarmée sont encore dans l'Alsace ou, contre l'opi- 
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nîoD generalle et quasi par miracle, je les fais subsister jus- 
qu'à présent : il est vray, Monseigneur, que j'ai poussé la chose 
a Vextremité pour attendre toujours des nouvelles de Votre 
iVliesse Electoralle; mais a la fin a moins que de vouloir 
tout faire périr, il faut bien les séparer, et je travaille actuel- 
lement à cela, ne les éloignant cependant pas plus que TAlsacc, 
les Eveschés, et la Sarre, je n*en envoyé même aucunes ny 
en Comté ny sur la Meuse, Sa Majesté m'ordonnant toujours 
d'avoir la première attention à tout ce qui regarde les interests 
de Votre Altesse Electorale : mais, Monseigneur, quant aux 
marches que vous me faittes Fhonneur de m'indiquer, j'ai déjà 
ea rhonneur de vous mander quatre ou cinq fois, et a M. de 
Ricoas, qu'il ny a pas ombre de passages par les endroits que 
Votre Altesse Electoralle me fait Thonneur démarquer. Entre 
Fribourg et Huningue il ny en a que deux : ou celui de la 
vallée de Saint-Pierre, ou celuy de Schophen et Rottenhausen ; 
par ce dernier outre le fort de Rottenhausen il y a encore celui 
de Hauwestein trois lieiies plus loin d'Huninguc que le pre- 
^icTf et dont il n'a été fait aucune mention dans toutes les 
instructions qui me sont veniies de la part de Votre Altesse 
Electoralle, et ce dernier fort est très bon et très bien gardé. 
Outre ces deux routes il ny a que le chemin nommé le Val 
l^Enfer. 

Heureusement M. de Monasterol a esté dans votre régiment 

^s Dragons de Soyer qui gardoit les montagnes noires, il m'a 

dltluy même que jamais les plus petits partis d'infanterie ny 

de leurs gens ny des nôtres n'avoient pu passer par là pendant 

Ia dernière guerre; que luy même dans tous ces chemins ne 

les faisoit qu'a pied menant son cheval par la bride, cest a dire 

en été, car quand les neiges commencent, les oyseaux, seuls 

les traversent : enfin. Monseigneur, cette valléedc Neustatt que 

Votre Altesse Electoralle m'a proposée par sa dernière lettre, 

c'est ce chemin que l'on nomme le Val d'Enfer, hé bien, je ne 
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suis pas Diable pour y passer! Monseigneur, je suis plus votre 
serviteur que tout ce qui vous environne, je n'en veux poar 
témoin que Votre Altesse Electoralle môme, je suis bon servi- 
teur du Roy, et j'y suis bien obligé, mais quand je me don- 
nerois au Diable je ne pourrois faire passer des troupes par 
cet endroit la. 

Je vous demande pardon. Monseigneur, vous connoissezle 
fond de mon coeur, mais ceux qui vous font de tels projets 
ne veulent pas la jonction assurément. 

Je croy, Monseigneur, que jusqu'au printems il faut donner 
quelque repos aux troupes, aucune de celles du Roy nest 
encore en quartier d'hyver, pendant ce tems la on peat pren- 
dre de bonnes mesures. Je défie tous les hommes du monde de 
faire plus que nous avons fait pour joindre Votre Altesse Elec- 
toralle et nous serions tous au milieu de l'Empire si de If ^^ 
mingue, suivant ce qu'Elle avoit eu pour agréable de me mm-^^ 
der. Elle avoit envoyé ses troupes de mon coté. Nous av9^^ 
eu pour la joindre huit bons jours bien libres, mais dés ^^ 
21) octobre j'ay seu par les lettres du 11 de M. de Ricous qm^* 
Votre Altesse Electorale ne vouloit plus s'approcher de noi^ ^ 
et peu après qu'Elle marchoit vers Donauert. Ces mepri»^* 
n'arriveront plus, et dés que Ton sera convenu des lieux ^^ 
du tems de la jonction, elle sera assurée par les armées {bf^ 
midables que nous aurons en ces pays cy. Je scay que Sa Maiesf^ 
n'oublie rien pour faire passer des sommes considérables a 
Votre Altesse Electoralle, et Ton ramasse toutes les espèces 
dor; entin les intentions de Sa Maiesié sont de ne rien 
oublier au monde pour soutenir Votre Altesse Electoralle, bien 
(>ersuadét^ que vous estes le prince du monde le plus fidèle 

â Vivs engagements 

Ong. B .V. 
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35. 



L'Électeur de Bavière à Villars, 

(Analyse,) 

lluoicb, 6 janvier 1703. 

L'Électeur s'étonne que Villars, dans sa lettre du 12, parle 
sur ce ton des obstacles qui ont empêché la jonction : u Sans 
être diable » , Villars aurait pu passer les montagnes après la 
victoire de Friediingen. Quant à lui, il proteste de ses bonnes 
intentions, expose les dangers qu*il court, le besoin d'argent 
où il se trouve, et presse Villars d'exécuter les ordres du Roi. 
Imprimée dansPelet, t. III, p. 931. 

36. 
Villars à l'Électeur de Bavière. 

Du 31 janvier 1703. 

J*ay receu hier seullement la lettre dont il a plu a Votre 
Altesse Electorale de m'honorer du 6 de ce mois, laquelle m'a 
ntè renvoyée de Versailles aussy bien que le duplicata. Je me 
sers d'une adresse particulière d*un marchant de Munick indi- 
qué de M. de Ricous, mais il y a eu tant de lettres interceptées, 
et H. de Puysieulx m'a tellement asseuré que les ennemis 
comptoient d*avoir déchiffré touttes nos lettres qu'il seroit 
contre la prudence d*avoir l'honneur d'informer Votre Altesse 
Electorale des projets que Ton peut avoir. J'ose seullement la 
Mipplier d'estre persuadée que dans peu Elle apprendra par 
las nonvelles publiques les efforts qu'on fait pour son secours. 
Elle me rendra bien la justice de compter que par bien des 
misons personne au monde ne souhaitte si ardemment que 
moy de les voir réussir. 

llioute D. G., 1675, d» 36. 
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37 



Lt comte de Momasierol au baron de Malknecht, 

A Ptfb, ce > Terrier 1701 

J ay \û par tos deux lettres da :Î8 et du 30 l'estatdes choses 
en Bariere suivant les nourelles que roQS ai allez du HeUnâO. 
11. Reichard appelle incident on manquement essentiel de pr^ 
caution , a Fegard de \eubourg qui deroit estre regoardè 
comme un passage de conséquence duquel il falloit se rendre 
le maître, dèi lors mesme que Son Altesse Electorale resolot 
d*oter aux ennemis tous ceux du Danube qui leurs donnoient 
une entrée dans la Bariere; car il n'est pas possible que Son 
Altesse Electorale ait eu les yeux fermés sur ce poste d'autant 
plus important dansées conionctures qu'ilappartienta un prince 
qu'il doit tousiours reguarder comme un ennemy secret de la 
branche Electorale de Bariere. Ainsy, llonsîeur, pourmoyjene 
re.^uanle ce manquement d'attention que comme une bote 
\olontaire trop grossière pour desgensqui doirent avoir quelque 
chi^se Je plus qu'une simple teinture de guerre; dites moysil 
\ou<^ plait, ou du moins que 11. Reichard, qui colore avec tant 
d art tout ce qui se pratique de douteux par son scavoir faire, 
nou< Jipprenno à \oii> et à moy d'où vienl que Son Altesse 
Kleclonle ne <'ad\i5^ du poste de \eubourg que dans le temps 
quîl ne le peut plus lyxniper, ayant laissé passer six mois de 
temps ponv!ant lequel espace elle prenoit cependant des mesures 
jH>ur se mettre a c^^u\ert par le Danube d'une invasion subite; 
si Ton dit qa\^l!e n'a\olt point assez de trouppes pour guarder 
encore \eub0ur.5, il est aise de repondre qu'il n'estoil pas 
ijuestion de le :;uarder et qu'il suffisoît d'en rompre le pont cl 
ircn faire démolir la leste et mesme le moulin s'il pouvoU 
uiïire; nuis eu wmU ôeu trop pour une affaire sans remède; 
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[\ a la représentation qu a fait a Ratisbonne M. de Zindt, 
uhaite qu'elle produise un bon effet, mais l'en espère peu 
' le présent après les resolutions dont la diette a esté 
ble et qui conviennent aussy peu a Testât de l'Empire en 
irai; j'en liray avec plaisir la reponce. Nous attendons icy 
loment a autre des nouvelles de MM. de Vendosme et de 
irs sur les ordres qu'ils ont receu et M. de Torcy m'a dit 
iy que l'armée d'Allemagne alloit se mettre en mouve- 
t pour occuper les ennemys, et empescher a quelque prix 
ce soit que M. de Bade ne fasse un détachement contre 
Altesse Electorale; l'on fait une disposition secrète pour 
i passer un corps par la forest iVoire en cas que les enne- 
prennent le change : ie seray demain a Versailles et par- 
y a H. de Chamillart pour les subsides des Pays-Bas. 

A Versailles, ce 5*. 

omme ma lettre n'estoit pas finie parceque la poste estoit 
ie, je vous diray d'icy que les trouppes d'Allemagne sous 
ie Villars s'assemblent et que tous les officiers généraux 
atres ont receu ordre de partir sans delay pour se rendre a 
devoir. Son Altesse Electorale verra qu'on a bonne envie 
a secourir; je vous envoie la copie d'une partie de la lettre 
iay receu hier du mareschal de Villars affin que vous en 
iez part à la dite Altesse Electorale ; si le prince de Bade a 
QD détachement contre la Bavière comme on le dit, l'armée 
toy passera le Rhyn et tentera toutes choses, et ie puis vous 
en confience que l'on proiette de jetter des forces consi- 
ibles de ce costé là sans négliger rien de ce qui se pourra 
r l'Italie ; si Son Altesse Electorale veut tenir ferme elle 
l'arbitre de la guerre et de la paix; mais ie vous avoiie 
e nous que ie ne pense point bien de ses inquiétudes ; les 
quements de précautions, sur tout ce qui peut donner de 
ntage aux ennemis, ne me paroissent point naturels : il y 
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a depuis six mois un manège que i'expliquerois mal si ie vou- 
lois desmeler le vray d^avec Taparence : la ionction n a vérita- 
blement dépendu que de Son Altesse Electorale, et ie naypù 
scavoir ce qui Ten a detouiiiée. Quoyqu'il en puisse eslreelle 
est eucore a temps de ioiier un beau rôle si elle veut eflectlTe- 
ment ce que ie ne scaurois m'empescher de croire qu*elle n a 
voulu que bien foiblement iusques icy; enfin vous pouvez 
mander que si elle est attaquée qu'on marchera bien résolu- 
ment pour la secourir a force ouverte; i'ay parlé auiourdhay a 
M. de Chamillart fort longtemps, Ton a épluché la matière da 
iour a fonds, on scait que le prince de Bade ne scauroit faire 
un détachement de lO*" hommes sans encourir des risques 
évidents, car on n'ésitera point à le chercher, ou a 8*ouvrir des 
passages par le coté du fort Louis et entrer dans le Virtefl^* 
berg pour pénétrer par ces costés là iusques a Son Altesse 
Electorale, et M. le prince de Bade n'est point assez hardy fo^^ 
s'aller mettre entre deux armées toutes deux fortes a pouvoir 
luy tenir teste séparément, ie ne scay s'il est bien necessai'^ 
d'entrer dans les détails avec Son Altesse Electorales par lettr^^ » 
par rinconvcnicnt que vous pouvez instruire les ennemis d^^ 
proicts que Ton forme et les rendre par là inutiles, ie cros* 
qu'il vaut mieux liiy mander que l'on assemble des troupp^^ 
suffisemmcnt pour embarrasser le prince Louis, et qu'elle s^i"^ 
sccouriic certainement : i'ay obtenu que le subside d'Espag(Ts£ 
sera reiglé, et payé tous les mois comme celuy de France, I^ 
comte de Bergeig en recevra les ordres vendredy ... 

Orig. autoffr. A. T. 

38. 
lillars à l'Electeur de Bavière. 

Strasbourg. 4 février 1703. 

Imprimée ci-dessus, t. ï, p. 195. 
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39. 
l/illars à l* Électeur de Bavière, 

Au camp sous Nrubourg, 10 février 1703. 

primée ci-dessus, t. I, p. 196. 

iO. 
L'Électeur de Bavière à l/illars. 

De Munie, le 20 février 1703. 

re lettre, Monsieur, du 4 de ce mois qui m'a été rendue 
mon retour icy m'a fait un très sensible plaisir, j'attends 
mpaticnce les suittes de votre dessein et ne doutte nulle- 
de la manière que vous m'en donnez Tidée, qu'il ne soit 
de vous et tel que je le peux souhaitter. Comme je n*en 
as instruit je seray attentif pour voir de quel coté vous 
rez les armes et je feray de mon coté tout ce qui me sera 
inement possible. J'ay des magasins considérables sur le 
be et les voitures ne manqueront pas à Ulm quand je 
f où aller. Le comte de Stirum est encore aux environs 
rlingue avec son détachement et les troupes que le duc 
rtemberg luy a amenées en attendant la jonction de celles 
rclede Franconie. Celles qui me doivent attaquer du coté 
riche sont touttesà portéede le faire, six régimens saxons 
in marche pour les joindre et le comte de Schlick qui 
ommander ce corps y est arrivé. Comptez, Monsieur, que 
ly tout de mon mieux et que je n'ay jamais douté de votre 
i, ny du zèle que vous auéz pour exécuter les ordres du 
je vous prie aussy, Monsieur, d'être persuadé que je 
»Iieray rien pour vous donner des marques de la parfaitte 
le et amitié que j'ai pour vous. 

Origin. P. V. 
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41. 



Villars à t Electeur de Bavière. 

De Pibrac (Biberacb), ce 21 feuvrier 1703. 

L'armée du Roy a eu le bonheur de dissiper toultes les I isp 
troupes des ennemis qui estoient entre Brisac, Friboorg, |:b^ 
Offembourg et le fort de Kell dont plusieurs bataillons se sont 
jettes dans ces deux places et les régimens de Bibrach, Fais 
et Salins dans les montagnes pour y pouvoir se raprocherafec 
plus de seurcté de M. le prince de Bade qui, s'cstant avancé sur 
la Kinchc deux jours avant que la teste de nos troupes ait p^^ 
y paroistre, n'a cependant peu nous en defiendre le passage- 
Xous avions passé cette rivière malgré tous les ouvrages, ï^' 
tranchemcns, redouttes qui la defiendoient, et Kell a &bX^ 
investy. Les villes imperialles d'Ofiembourg et de Gegembii^'^ 
ont esté abandonnées, dans la première Ton a trouvé vio^^'' 
huit pièces de canon et quantité de munitions et d'équipa^^^ 
et beaucoup de farines. J'ay laissé la plus grande partie ^^ 
Tarmée devant Kell, et me suis avapcé au delà d'Haslact^ 
Textremité de la vallée de la Kinche ou Ton ma confirmé ^^ 
qui ra'avoil dcja esté dit des ordres envoyés par M. le prii^^-' 
de Bade aux Irouppes qui avoicnt paru s'approcher des Et^^ 
de Votre Allesse Electorale de revenir promptement sur * 
Rhin. Il est certain que des le 19 le régiment de Stirum a r^^^^ 
passé dans le lieu d'où j*ay Thonneur d'écrire à Votre Alte»^^ 
Electorale, ce qui m'a fait un extrême peine c'est de ne po^^^ 
voir estrc honoré de ses ordres n'ayant receu^aucune de s 
lettres depuis le 6 janvier. 

Copies P. V.-D. G. 
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42. 

L* Électeur de Bavière à Villars. 

Municli, le 25 révricr 1703. 

Imprimée dans Pclet, t. III, p. 939. l^oir les extraits que 
nous en donnons, t. I, p. 199. 

43. 

ViUars à V Électeur de Bavière. 

Du 26 rcirier 1703. 

i*ay eu Thoneur de rendre compte il y a trois jours à Votre 

Altesse Electorale des mouvemens de Tarmée du Roy dont la 

^îligence a tellemeot surpris les ennemis que, sans qu'il en 

^>t cousté un seul homme, nous avons entieremeot dissipé ses 

forces, fait abandonner plus de cinquante forts ou redouttcs 

^di conservoient le Rhin ou la Kinchc, les villes d'Offembourg, 

^^Sembach, le château d'Ortembcrg et en6n, Monseigneur, 

formé le siège de Keel, place la plus importante que les en- 

^^ttiis puissent avoir, puisqu'elle nous ouvre un nouveau 

Passage en Allemague, et séparé leurs places et leurs forces 

^e manière que la guère qui leur estoit aisée en tenant le 

^hin, leur deviendra asseuremcnt bien diflicile a soutenir, 

^t lesEstats de Suabe doivent craindre présentement de s'attirer 

^là ennemy aussy dangereux que Votre Altesse Electorale quand 

^Ue peut lesattaquer d*un costé et nous de l'autre. Enfin, Mon- 

^^î^eur, le Roy qui a pour • premier objet de soutenir Votre 

^tesse Electorale m'a ordonné ce siège parce que aucune place 

^est plus propre a donner les moyens d'une jonction. Nous 

pouvons aller à Villingen par la vallée de la Kinche, et quand 

les affaires de Votre Altesse Electorale luy permettront de 

n. 17 
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venir à cette petite place, je ne vois rien qui empesche une 
jonction. Quoyqu'il en soit en attendant nous occupons les 
ennemis, de manière qu'elle sera asseurement soulagée des 
plus dangereux! 

Je ne suis honoré d'aucunes de ses lettres depuis le 6 jan- 
vier; les publiques m'apprennent qu'elle devient tous les jours 
plus redoutable a ses ennemis déclarés et ceux qui n'oseroient 
plus se déclarer contre elle, et jamais il n'y a eu tant d'espé- 
rance de la voir sortir victorieuse et triomphante d'une gaerre 
dont lescommencemens paroissoient pouvoir estre dangereux. 
J'ose me flatter que Votre Altesse Electorale sera contente de 
ma très vive attention a tout ce qui regardera l'honneur de son 
service. Ce sont les premiers ordres dont m'ait honoré Sa M^* 
jesté et jamais je n'en recevray d'aussy agréables pour moy ^^ 
ceux qui me donnent occasion de faire connoistre à Votre 
tessc Electorale le profond respect, etc. 



44. 



Villars à l Electeur de Bavière, 

Kehl, 12 mars 1703. 

Imprimée dans Pelet, t. III, p. 941, et analysée ci-dess 
t. I, p. 200. 

45. 
Le comte de Monasterol au baron de Malknecht. 

A Versailles, ce 23* mars 1703. 

C'est, Monsieur, avec une extrême ioye que ie vous commu- 
nique la copie cy iointe de la lettre que M. de Ricousse aes- 
crit a M. le maréchal de Villars, laquelle m'a esté envoyée la 
nuit passée a Paris par MM. de Chamillart et de Torcy qui 
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^'en oDt tous deux donné part chacun par un mot de lettre, 
^ur le premier advis que i*en ay eu par un courier que m'a 
envoyé H. de Torcy. Je me suis rendu icy pour scavoir s'il y 
^\o[{ quelque chose de changé aux mouvements que M. de 
\iiUar8 devoil faire, mais i'ay appris a ma très-grande satis- 
biction que l'on a ce matin sur le champ redepeché le courier 
de ce maréchal avec des ordres si positifs que ie le crois mainte- 
naot au repentir d'avoir repassé le Rhyn, car les couriers qu'on 
luy avoit envoyé le 16 et le 19 luy portoient des ordres bien 
contraires; par celuy du 19 Sa Majesté desapprouve absolu- 
ment les mouvements qu'il a fait en arrière; ie suppose par là 
que vous estes delà informé que le maréchal de Villars après 
{expédition de Kell n'avoit songé qu'a se venir remettre dans 
ses quartiers d'hyver en deçà du Rhyu, et avoit par conséquent 
obligé H. de Tallard a se reietter sur la Mosele, comme ce 
Q estoit nullement l'intention du Roy, ainsy que M. de Villars 
a son grand regret l'aura appris par les despcches du 16 et du 
19. L'on croit qu'il se sera remis en marche pour passer le Rhyn 
^ Kell et pour se préparer a l'entreprise de la ionction; Sa 
^^jesté luy ordonne par le courier qui est parti ce matin de 
^cher a s'ouvrir un chemin par la vallée de la Kintze, s'il le 
^ouve praticable, ou bien de marcher droit à M. le prince de 
^de> qui n'est point en estât de faire teste partout, car s'il 
veut guarder les gorges, il ne scaurait soutenir les postes de 
Stolhoffen et Bihel, quoy qu'il ait receu un renfort de dix mille 
nommes, enfin, Monsieur, le Roy veut a quelque prix que ce 
^'1 que l'on ioigne Son Altesse Electorale, ou que l'on oblige 
les ennemis à rappeller sur le Rhyn le détachement du comte de 
Stirumb, i'ay vu la lettre que le Roy escrit sur cela au maréchal 
deVillars: M.deChamillart qui l'a escrite de sa main me l'a liie 
ce matin d'un bout a l'autre, elle ne scauroit cstre plus forte 
ny plus positive, et sa conclusion est qu'il faut tout tenter pour 
MCODrir un allié qui a exposé ses Estais et sa personne pour son- 
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tenir les intérêts de la monarchie, et que bien que Son Altesse 
Electorale vienne par sa conduite et sa resolution de faire on 
coup important a sa seureté et utile a sa gloire, il ne fiilloK 
point perdre un moment pour luy envoyer un secours assez 
considérable pour éloigner les ennemis de la Bavière et Taf- 1 
franchir absolument de tout danger; ie crois que si nous 
avions demandé du secours nous n'aurions pas sollicité avec 
plus de force que le Roy l'ordonne au maréchal de Villars; 
cependant comme les mouvements quMl avait fait en deçada 
Rhyn mettent hors de portée de pouvoir exécuter les ordres 
dans le temps précis que Sa Majesté le vouloit, il y aura on 
retardement de quelque iours, et ie crois que Ton ne sera 
en estât de marcher que le 5 ou le 6 du mois prochain : i'ay 
pour cette raison remis mon départ a la semaine prochaioe- 
Je ne suis point fasché d'avoir esté icy dans le temps qu'il estoi^ 
question de décider sur le parti que l'on devoit prendre apre^ 
la prise de kell, les insinuations du maréchal de Villars 1^ 
laisser reposer les trouppes iusques au mois de may avoier^ 
deià fait une impression forte sur les esprits malgré l'opinio 
du Roy qui alloit tousiours a la ionction, mais grâce au cie 
M. de Villars en aura le démenti et ie crois que ie n'ay pas pe 
contribué a faire dctterminer cette resolution vigoureuse. 
Puysegur y a fait des merveilles et m'a adverti en amy de tous 
les complots qui se fesoient contre ce proiect par ceux qui 
vouloiont ailleurs de grosses armées. Je vous en diray davan- 
tage une autre fois, reiouissons-nous du sucçez glorieux qu'a 
eu la résolution de Son Altesse Electorale et espérons en des 
suittes utiles autant qu'avantageuses, adieu. Monsieur. 

Le 24 mars. 

J'avois envoyé ma lettre icy a Paris par un laquais qui n*es- 
tant arrivé qu'après le départ de la poste n'a pas songé a la 
faire partir ce matin, mais comme i'ay receu hier au soir 
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estant a Versailles votre lettre du 22 par le courier de M. de 
Boufflers, et que i'ay appris par les copies de celles que vous 
avez receu de Scharding en datte du 12 que vous scaviez le 
glorieux succès de Tentreprise de Sotre Altesse Electorale, ie 
n*ay pas à me mettre beaucoup en peine que ma lettre ne soit 
point partie; ce que i'y puis adiouter c'est qu*hier au soir le 
Roy m*a fait l'honneur de me parler tout le long de son souper, 
et m*a dit qu'il n'avoit de longtemps ressenti une ioye aussy 
parfaite : sur les choses qu'il m'a dites fout bas, Il m'a témoi- 
gné avoir esté dans une vraye colère du mouvement du maré- 
chal de Villars, auquel il avoit donné le raesme iour des 
ordres pressants pour la ionction ; cependant Sa Majesté espe- 
roit qu'il n'y auroit de retardement que quelque iours, et que 
M. de Villars repasseroit le Rhin pour exécuter sans delay les 
protêts concertés. 

Orig. autogr. A. T. 

46. 
L'Électeur de Bavière au comte de MonasteroL 

Straubin<{, ce 24 mars de i'O). 

Cher comte de Monasterol, quand le maréchal de Villars 

p&ssoit le Rhin il m'a mandé en ces propres termes qu'il atta- 

queroit tout ce qu'il trouveroit devant luy et qu'il perceroit si 

loîjDg que la terre le pourra porter et le pain le pourra suivre 

0^e donnant le choix de l'aller ioindre à Rothenhaus ou à Vil- 

Vmgen, i'ay choisi le dernier et me suis engagé d'y marcher, 

quaad ie scauray le temps et le iour que ie devray m'y trouver : 

i'ay trouvé moyen de scavoir promptement et seurement le 

ioarpar le nombres de certaines boutteilles qu'il me dcvoit 

envoyer par un trompette : le nombre desdites boutteilles signi- 

fioit le iour du mois et la couleur du taffetas dont elles estoient 

couvertes le mois c'est-à-dire le blanc le mois de mars et le 
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roage le mois d*airril; hier mon trompeté qae j*ay envoyé an 
prince de Bade pour receroir ces boatteilles est revena, il 
m*apporta sept boutteilles couvertes de taffetas verd, ce qai 
Teat dire que ce n*est ny mars ny avril, et dans la réponse du 
prince de Bade, qui est une lettre de chancellerie, il a mis une 
postdate de sa propre main qui est ce qui sait mot à mot : « Je 
sais toasiours aassy passionë serviteur de Votre Altesse Elec- 
torale que ie Tay esté, je la supplie d*en estre persuadé, Vil- 
lars a pris Keel et retourne dans ses quartiers. Sic vos non 
vobis. r Tay aussy intercepté plusieurs lettres du camp do 
prince de Bade qui disent toutes la même chose, que le mare* 
chai de Villars repassera le Rhin et se retirera dans ses vieux 
quartiers ; le prince de Bade a même sur cela résolu dans on 
conseil de guerre de faire aussy cantonner son armée, dont 
j*ay trouvé la repartition dans une de ces lettres interceptées 
escrite par le directeur du commissariat de l'Empereur, par 
ou ie vois clairement que le maréchal de Villars n*a pas ordre 
de faire la ionction présentement, laquelle devroit pourtant 
estre le principal fruit de la prise du fort de Keel. Il m'est 
donc bien sensible, qu'après m'estrc offert d'exécuter de mon 
costé tout ce qu'on m'a demandé pour la ionction nonobstant 
que pendant cette marche i'aurols laissé mes états pour ainsy 
dire à l'abandon, que ie ne vols aucun effet du prompt secours 
qu'on m'a fait espérer. Du coté d'Italie je ne scais autre chose 
si non que \I. de Barbesieres a esté pris et l'apprends par des 
nouvelles publiques que la saison empêche le duc de Vendôme 
d'agir, et que rien ne se remue encore de ce coté là; voilà en 
un mot la cruelle situation ou ie me trouve sans aucune con- 
noissancc par qui, comment et quand ie seray secouru, cepen- 
dant io suis attaqué par deux corps d'armée très vivement et si 
ie n'avois pas eu l'avantage de battre la cavallerie du corps du 
comte de Schlick, il auroit esté impossible de soutenir si long- 
temps de deux cotés. Mais ie dis franchement qu'à la longue 
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>firtiln>M)Minber; lesennemys se renforcenl tniis les iours, 

vl inoy ie ne puis que m'afToibir par les gianilps et conliniielles 

marcbpii et fali([ues que ie dois faire faire à mes Irouppes, dans 

celle Misoii, il'un bouiàl'aulredemes Elals.l.ecorps du comte 

ileStiruin a esté encore renforcé de l'armàe du prince LouU de 

BaiIc, malgré la diuersion que le maréchal de Viltars a faite, 

dp deui régiments de catalleric de l'Empereur scavoir Doners- 

tatt cai rasai ers el Castel dragons : ce corps là est de six à sept 

mille chevaux, ie scais iugques an nombre des compagnies; il 

esl tray qu'ils u'onl pas beaucoup d'infanterie et ie scais de 

sdence certaine que dans le temps mi>me que le maréchal do 

VîlUrs attuquail le fort de Keel le prince de Dade a ordonné 

au comte de Stirutnb de ne faire aucune rcHexion sur luy et 

de ciiDtinuer son opération avec toutte la vigeur possible; 

dans lp temps que i'ay rté avec la pluspart de mes trouppe* 

««lire le comte de Schlick, le cnmfe de Stiriim est entré dans 

'6 Palatinat, a renversé des postes d'infanterie on j'ay pcrdcr 

*■! cents Immmes, a attaqué el pris Neumarkt el est actuelle- 

ineo( en marche vers Amberg; s'il emporte cetic place qui 

"wt pas en état de faire une grande défense, je perds un 

■•uclié et province tonte entière, et quoyque je sois a présent 

*" pleine marche pour me ioindre au général Vl'eiquel, je ne 

'"'S pas assuré de pou rnir avancer pour secourir Amberg puis- 

^^ il faut tousioura que j'nye attention sur ce que fera le comte 

'6 Schlick après le renfort qui le va encore ioindre des trois 

""He Hongrois el deui mille cinq cents Danois, n'ayant pu 

raisser de ce coté lâ que Ires peu de trouppes pour seulement 

^•«rendre le passage du Danube, de l'inn cl de la Salza ; el si ie 

"*'s que le corps de trouppes qui y est resté ne peut pins sou- 

'^**îr, il faudra que l'abandonne entièrement le haut Palatinat 

** *Jiie ie me ietle dans les balteaux qui' if tiens prêts pour 

"^Cendre le Danube el accourir de ce coté là qui est le plus 

*nipoftan(_ Pour surcroil de ma dangereuse situation je me 
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trouve uiissy sans aucun secours d'nrgeul qui iloviciil loiiaioun 
pliisincerluin par voyc ({échange, (]ii(? les murchaniU ne plient 
plus, e( si l'on n'envoyé pas les espèces en nature par laSuitic 
je ne peux plus fuirc fond sur rien ny supporter les fardciui 
immenses que j'fly sur les bras. Il y a des marchands qui seifu- 
lent charger du transport des espèces de Suisse i-ti Itaviète c\ 
le marquis (le Pnisiens doit avoir envoyé h la Cour li»s propo- 
sitions qu'un de ces marchands luy a faites. Apres que «out 
aurci! dépeint ma situation au Roy,demaude:i Uiy posilivrineDl 
de ma part un ordre prompt et positiie pour la ionction. (anl 
du cote d'Italie que du Ithin, à fin que d'un coté ort autre ell« 
ne puisse manquer : que l'on ne s'embarrasse pas du concert 
avec moy, il u'y a plus de temps à cela : ce sera as»éi pour moi 
quand je scaiiray el verray les mouvements et les chemins c| tu i 
prendront les armées du Roy pour me secourir irt me ioia<irr l 
et selon cela je regleray les miens, el comme le marecha 1 àt I 
Villars est à présent maiire du fort de Keel, je ne vois ri*" 
(jui puisse l'empêcher avec la yrande superinrilt^ île foM-^r" 
(ju'il a sur celles dit prince de lîade, les([ueileH sans te sccc»"»'* 
de douze batliments hollandois ne passent pas le nombre ^^ 
huit mille hommes el sont même en pitoyable elal, de gay*"*' 
la plaine et venir iusqu'à portée d'Llm en faisant suivre '** 
provisions et les asscurer par des postes qu'il peut Eacilen» ^''' 
établira mesure qu'il s'avance, carje ne puis pas répondre d "*'' 
1er à Vtilingen comme je l'aurois fait à cette heure, puisque! '"' 
m'attaque si vivement el qu'il vient tous les iours des renCc^'*^ 
à mes ennemyg : faîtes bien faire reflexion que l'Empereur" P* 
pose huit mille hommes à l'armée de Fran(^eel fait agir trr^* 
mille contre moy. Puisque donc je fais ce que vous voyéx f*^"^ 
les deux couronnes, el que toutle l'Europe connoit, faitéz lO^'J 
scavoir positivement iusques ou vous avez porté l'alTaire d^ '' 
cession des Pays-Bas, la seurelé qu'on me donne pour cela, ^' 
à quoy l'on a fixé la resolution afin que je puisse avoir l'esprf ' 
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en repos de ce coté là et me régler la dessus. Il est de la gloire 
du Roy de faire en sorte que l'allusion du prince de Bade sur 
le vers de Virgile Sic vos non vobis ne se vérifie pas en moy, et 
que tous les alliez de TEmpereur qui font le même iugcment 
ayent le dementy et reconnaissent le prix de Talliance de Sa 
Uajcsté et le fruit des services considérables qu'on luy rend. 

Orig. A. T. 
47. 
Villars à l'Électeur de Bavière. 

A Strasbourg, le 26« mars 1703. 

Je ne suis encore honoré d'aucune réponse sur la lettre que 
' ày euThonneur d'ecrireà Votre Altesse Electorale par laquelle 
lavois celuy de l'informer que ie croyois nécessaire d'attendre 

• 

lusques au sept de may pour pouvoir ioindre les troupes du Roy 

^ celles de Votre Altesse Electorale a Villingen par toutes les 

Liaisons que] î'ai l'honneur de luy alléguer auxquelles mesme 

* ^st ioint la quantité de neiges tombées depuis quelques iours 

^^ ^xx\ nous rendent le passage des montagnes entièrement 

impossible. Cependant Sa Maiesté a tellement a cœur que l'on 

^ ^branle des ce moment ou pour passer s'il est possible ou 

P^^ur aller chercher M. le prince de Bade, que i'ay l'honneur 

^ informer qu'avant qu'il soit cinq iours nous repassons le 

^^îu, il est certain qu'il manque beaucoup de choses a nostre 

^^^^^ee laquelle ayant été en mouvement tout l'hyver na pas 

^^core receu ses recreues; plusieurs officiers manquent, nos 

n&hUlemens et beaucoup d'armes, mais l'ardeur d'exécuter les 

ordres du Roy et de servir Votre Altesse Electorale au hasard 

ûe voir Tarmee manquer de la pluspart des choses qui luy 

MDt nécessaires nous fera négliger tout ce que la raison fait 

désirer a un gênerai qui voudroit bien que l'armée quil a 

riwnneur de commander n'eust a craindre que les enne- 
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mis : îe supplie de donner les ordres autant quil sera pos- 
sible pour que nous puissions [savoir ou] ils trouveront du 
drap, des souliers, des bottes, car enfin nous partons presqae 
sans avoir receu rien de cela. 

P. S. — J*ay rhonneur de réitérer encore a Votre Altesse 
Electorale les asseurances de la plus sensible joye que j'aye 
jamais ressentie de Theureux succès de ses armes. 

Orig. B. N. 
48. 

ViUars à f Électeur de Bavière. 

Stinsboarg, 2 SFril 1703. 

Réponse à une lettre de l*Electear du 24 mars, qui oe ia^X 
pas retrouvée. Villars explique pourquoi il a été obligé ^^ 
repasser le Rhin et anononce sa prochaine marche en avant. 
Imprimée dans Pelet. t. III, p. 55â. 

49. 
LÈlectemr de Barirre à l'Ulars. 



[, il avril 1703. 

Pr\>met d>tr^ à llllingen au commencement de mai. 
Imprimée «Ijins Pelet, t. lîl, p. 910. 

l^ i\nHU ixV JJommsterol mm kcrom de Maltmecht. 



Aa cuip ieiaat Bktl, ce ti» airil 1703. 

Il ) 4. \lv>ii:^eur« tn>Î5 tours que nous sommes icy en pre- 
:$^eiKV de:!^ ennemie qui sont retranchés iusques aux dents 
dopui^ Srolhoxea <r: Bhîl iusques au sommet de la montagne 
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qui ferme leur gauche ; presque tout le front de leurs retran- 
chemens est couvert par des imiondations et des grandes flaques 
d'eaux, la gauche que Ton croyoit attacable par les montagnes 
est absolument impraticable, Ton y avoit envoyé 25 batail- 
lons pour s^emparer de la crcstede celle à laquelle abouttit le 
retranchement, mais pour y aller il faut descendre par des 
abysme, et les ennemys environnent cette montagne avec la 
plus grande partie de leur infanterie, de manière que M. le 
maréchal de Villars a fait revenir hier au soir au camp ce 
détachement, et Ton délibère dans ce moment la manière de 
tenter une attaque par le front; Ton se cannone des deux 
costés, et nous occupons des postes à la portée du mousquet 
du retranchement. M. de Bade soutient fièrement son fumier ; 
il a environ 16" hommes à ce que nous raportent tous les 
déserteurs; sMl est forcé dans ce poste nous pouvons dire que 
i£inpire recevra une mortelle blessure, mais aussy ie crois 
îu'il Talloit mieux s'ouvrir le chemin des gorges qui parois- 
^>t immancable, et présenter M. de Tallard à M. de Bade pour 
^ tenir en échec avec touttes ses trouppes et Tempecher de 
attacher vers les vallées; M. de Tallard a hier passé le Rhyn 
Kell et marche pour nous ioindre, ie crois que Ton fera tous 
'^ ^Obrts pour en venir aux mains de ce cotés-cy, avant que 
^i^treprendre autre chose, le maréchal disant pour ses raisons 
^^ 8*il bat M. de Bade dans le poste ou il est qu'il ne se met 
*^» en peine des vivres pour son armée, parcequ'il prendra sa 
^^^che par un pays ouvert, au lieu que par les montagnes il 
"^ ^at point seur d'en pouvoir faire suivre assez pour tous les 
^^tre-temps qui luy peuvent survenir, et qu'il met l'armée au 
^^Qe de périr faute de subsistance, que si Son Altesse Elec- 
^tale luy en avoit assuré dez qu'il arrivera a Villinguen, qu'il 
^ durcit point hezité d'y marcher, mais que dans cette incerti- 
tude il ne trouve point a propos d'aller risquer cette avanture 
avant que d'avoir sondé de ce coté icy s'il peut forcer M. de 
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Bade : la îouniée d'auiourd'liuy et de demain en décideront; 
les trouppes ont de la volonté et' sont assurément bonnes» ie 
souhaite de les voir aux mains avec les ennemys. Je suis \omMir 
iours parfaitement à vous, ie vous prie» Monsieur, d*eD esftre 
bien persuadé; mes compliments s'il vous plait a M. Bombarda. 

Orig. autogr. A. T. 

51. 

Le comte de Monasterol à VÉlecteur de Bavière. 

Ce 2V avril 1703 

Je ne doute pas que Votre Altesse Electorale n'aye es 
informé par \Ialknecht que ie suis parti le 10* de ce rooispoif 
ioindre le .\I. de Villarsavec qui ie suis actuellement aucamp^ 
devant Bihel ; nous avons depuis six iours reconnu le poste d^^ 
tous cotés autant que le pays le peut permetre : Lar. y est si ' 
bien établi si fort retranché et a tellement innondé le terrain 
qui est devant luy depuis Bihel iusques à Stolhoven, qu*on ne 
scauroit approcher de sa droite et sa gauche est fortifiée de 
manière iusques au sommet de la montagne qu'il y auroit de 
la témérité a vouloir entreprendre de Ty forcer si Ton fusl 
seur qu'il eut beaucoup de trouppes; Ton ne scait point au 
Juste ce qu'il a, mais les aparences sont que Lar n'a qu'aux 
environs de JG mille hommes : cependant malgré toutes ces 
difficultés Villars avoit résolu d'attaquer et l'ordre du combat 
estoit donné pour ce matin, mais les lieutenans généraux ont 
fait tant de difficultés et trouvé tant d'obstacles que Villars s'est 
rebuté et a pris la resolution de marcher droit a Ofiienbourg 
pour enfiler la vallée de la Kinze et suivre le proiet de la ionc- 
tion dont il a donné part a Votre Altesse Electorale pour le sept 
de may ; il marchera d'icy après demain pour le plus tard selon 
ce qu'il vient de m'assourer, comptant solidement sur les sub- 
sistances que vous luy prometez de faire trouver à quatre ou 
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cini| lieues de lillinguen par vostre Ictlrc du onzième <|ii'il 
Ti^tuUvanl hii!r; c'est ce qu'il m'a prié de lousescrire ; Villars 
iou« mènera soiiante escadrons el ciuqunntc liabilUins : ie 
rjoii qu'il «proila propos que le corps i|uc> Volie Allessp Elec- 
torale enverra au devant avance vers Villin<jue le quatre ou le 
cmi| du mois prochain, quand ce ne seroil que pour donner de 
riDijui^iude au corps que commande l'rosper Furslembery 
<laii3 cftte vallée. 

Orig. milojir. A. T. 

52. 

Villars à l'Électeur de Bavière. 

Au ctmp ie Dunaw Kchinfien. le 6' may IT'K). 

Je ne doutle pas que Vostre Altesse Kleclorale ne soit pre- 

*eRteinrut informée quR dcz le premier dp ce mois nous avons 

furcé le passage d'Horneltery el delTait quatre mil hommes qui 

'« (Icffendoieiit : la seulle opinion que les ennemis ont eu de 

noMlre dessein l'a rendu possible puisque le travail de trente 

P^y^Ds exposoil l'armée du Itoyade Iresfascheux accideus; je 

"'« suis assi'uré la teste des montngnes le mesme jour. Il a 

fallu cinq jours entiers pour traverser la monta.^ne Horneberg 

wiou 4|iif> I ou n'ayt rien oublié pour faire une eiticmediliyence; 

jc ttio suis avancé vers Villin<jhcn ou j'esperois df recevoir des 

•Nouvelles de Vostre Altesse iilleclorale, mais n'eu ayant pas 

•■pceu le m'avance le long do Danube pour trouver un hou pais 

* faire subsister une assez nombreuse armée composée de 

*^ l>ons bataillons et de GI escadrons, d'un équipage de 

' pièces de canon, celuy-ci est a proportion de ce qu'il faut 



ur une aossy grosse i 



pour 

*'f'eme impatience les vivres qui 
«Voit fait espérer a i ou 5 liei 



'attens présentement avec 
t Vosire Altesse Electorale 
es de Villingen et mesme 
P'*»a prés de nous s'il estoit nécessaire. 

1 n'est pas en mon pouuolr d'exprimer a Vosire Altesse Elec- 



to-» 



torale mon estreme ardeur d'avoir l'hoDncui 
Qioy mesme du profoal respect, etc., etc. 
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Len 



e aun 



Au camp ie Donau Etetiinaen, le T [n«y 1T03. 
C'est avpc une joye au-dessus de toutte eipreBsion *1 "' 
j'apprens par la lettre dont Vostre Altesse Eleclorale daiO^* 
m'Iionorrr qu'ElIc esl salisfaille de nos soins et de noslre «1 i 'i* ' 
genOT, elle esloit nécessaire pour faire réussir un dessein Joi' 
le succez n'a esté lieureux i]ue parce que les ennemis l"«:»nl i 
Jugé impossible, car eulîii. Monseigneur, après les avoir f*»*^* 
dans deu\ retranchemens dont le premier est n Housa ou i I 3 ' 
un fort u cinq bastions qui lient tout le vallon, un cfaaS^^" 
escarpé sur une roclie, des redoulles sur les montagnes, c**»"' 
oiitius encore les retranchemens d'Horueberj beaucoup f» ■ '" 
difliciles, ceux la delTcudus par quatre ou cinq mil bom «^*^' 
qui ont esté bien battus, beaucoup de gens luez, prev 
ir>0 prisonniers parmy lesquels est le commandaDi d'Hoc"*"*" 
berg et quatre capitaines; et tout cela. Monseigneur, estoS * '* 
plus aisé pour nous, mais ce qui estoil un obstacle insurn»""' 
table sont les deux lieues depuis Horneberg iusques au hauA^ 
la montagne; le chemin esl toujours ou dans le fond d'un ç^ *"*" 
cipice, ou cinquante arbres nbbatus arreslent sans autre d^ 
culte, ou bien dans le penchant d'vne montagne escarpée » ^'-^ 
ny a qu'a couper les terres , il faudroit faire un chemin sur ■^^** 
echafauts; l'etoîle heureuse de Vostre Altesse Electoralle n^c:-^' 
a donné des secours miraculeux; et ou cette étoile ne la n^ '^^ 
nerat^elle point après tout ce qu'Ëlle a fait d'extraordin^*- 
cet hiver? son armée a volé et triomphé partout; j'ay l'honn^^^* 
de luy en raeiner une qui meurt d'envie de combattre sous ^^ 
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es, et Dieu m^a accordé enfin la grâce que je luy deman- 

depuîs si longtemps. Elle aura la bonté de se souvenir 
ie la conjuray il y a treize ans a Munich de voulloir bien 
lettre a la teste d'une armée de François au milieu de 
pire : ho par ma foy nous y voicy ! et Dieu nous bénira, 
lis transporté d'avoir peu rendre a Sa Majesté le service 
uy tenoit le plus a cœur, et a Vostre Altesse Electoralle 
f de la mettre en estât d'imposer la loy a nos ennemis. 

reviens, Alonseigneur, a ce que Vostre Altesse Electoralle 
ait Ihonneur de me mander que ses trouppes ont un besoin 
îmede repos. Cela pourroit il estre autrement après touttes 
atigues qu'elles ont faittes, il n'est pas moins nécessaire, 
seigneur, a celles du Roy : car il y en a icy qui sont en 
)agne depuis treize mois sans trois semaines de relasche. 

crois. Monseigneur, qu'il convient que j'aille recevoir les 
es de Vostre Altesse Electoralle, et mesmes incessamment, 
n'a qu'a m'ordonner ou Elle a pour agréable que je me 
c. Si cette lettre la trouve encore a Ehiogen, qu'Elle ayt 
inté de m'ordonner si Elle veut que j'aille a Riedling. 

vois par ce que Vostre Altesse Electoralle me fait l'honneur 
le mander que les fourrages sont rares vers ces endroits là : 
i en trouvons un peu icy, et comme je n'ay receu que ce 
n la lettre dont Elle m'honore, quejusqueslaj'ignoroisou 
ent ses trouppes, et que le pain est une chose assés neces- 
;, je n'avois pas attendu les secours que Vostre Altesse 
toralle a la bonté de m'envoyer pour me mettre un peu 
irge surcela, et i'ay commencé a faire travailler icy, j'espère 
me de pouvoir m'en donner, avecceluy que Vostre Altesse 
loraleafait voiturer a Dutlingen, pour le reste du mois, 
(j'ose dire ma pensée en attendant que i'aye l'honneur de 
idre moy mesme ses ordres, ce qui sera incessamment, 
tendant que sa réponse sur cette lettre pour me rendre a 
lling, si j'ose donc dire ma pensée, il est également neces- 
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saire pour les trouppes du Roy et celles de Vostre Altesse Eleclo> 
raie que Ton passe le mois de may dans des lieux ou Ton troure 
quelque subsistance» s*estendant depuis icyjusqaes a Ulm k 
long du Danube. Vostre Altesse Electorale me fera TboDiieor 
de me dire jusqu'où Elle désire que j'estende celles du Rof eo 
descendant pour que le commerce soit entièrement libre 
depuis Llm jusqu'à Schafibuse. Xous avons beaucoup d'équi- 
pages de nos généraux et colonels qui, j^espere, sous le bon 
plaisir de MU. les cantons, passeront chei eux en bien payant; 
les cabarets depuis Schafibuse jusques a Huningue s'en trooîe- 
ront bien : i ay a renvoyer près de mille chevaux de paysans 
d'Alsace, dont i*ay esté obligé de me servir outre l'équipage 
des vivres, beaucoup de drap d'habillemens desja achettéset 
arrivei a Huningue nous joindront, enfin. Monseigneur, pen- 
dant que nos chevaux très maigres se rétabliront un peo, et 
que nos hommes se délasseront, on retirera touttes ses com- 
moditei d'Alsace; je crois. Monseigneur, qu*il est indiffèrent a 
Vostre Altesse Electorale que nous consommions présentement 
les fourrages d'un pays qu'Elle ne leut pas, ie crois, venir 
\i^îter cet ostè, et je suis bien trompé, ou Elle ne voudra pas 
tourner ses fi^rct^s \ers les montagnes \oires. 

\oiU, ]yon>ei^eur, ce que ie puis avoir Fhonneur dédira 
a Vostre Alu^sso Electoralle, en attendant que i*aye rhonnenr 
do rtvtHoir ses v^rdres moy mesme, et par ma foy. Monsei- 
gneur, ivst â\ev^ uue impatience, que j'attends la permission 
de me rvnin' aupne^ d'Elle, qu'il n'est pas en mon pouvoir de 
la\ e\^r:n:er. F!ie me fjît plus d'honneur que je n'en pouvoir 
es^vrvr diQ> sji dernière depesche. Elle connoist mon ancien 
se>« 11'.^ 3 jkCjK'hemeat pour Elle, combien je luy ay esté 
de\v»ue dei les j^rv-iuien^ noomens que i'ay eu Tiionneur de la 
xo;r. je sui> pe^>^u*ie qu'ElIe m'a toujours un peu aimé, et je 
tous jiss^.;rv. Uoiîse^»e;ir. q^e je lay creu dans les temps 
*^irs:x\.> ^,;^ v\ 'uv .*;• \ois:rv G>:ir. ic.-s loyant suivre un autre 
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larty, le croyoient le moins; enfin, Monseigneur, je ne finirois 
amais, qu'Elle me permette donc de me rendre a Riedling, 
stqu^Elle m*en prescrive le jour, le plustost est le mieux, et 
l'auray Thonneur de Tasseurer qu'Ëlle n'aura jamais parmy 
ses plus fidèles sujets un homme qui luy soit dévoilé avec plus 
de soumission, ny avec un plus profond respect. 

Orig. B. N 



54. 



L'Électeur de Bavière à Villars. 

A Riedling, ce 8 de may 1703. 

Peu de temps, Monsieur, après le départ de mon courrier 
d aujourd'huy celuy que je vous ay envoyé il y a trois jours 
est revenu et m*a aporté votre lettre de hier qui a redoublé 
ma joye par le détail qu'il vous a plu de me faire de tout ce 
qui s'est passé à la grande expédition que vous venez de faire. 
Les difficultez que vous avez trouvé a votre passage ne font 
qu'augmenter votre gloire et montrent assez que rien n'est 
capable de résister à votre valeur et prudence. J'ay aussy fort 
bien compris, Monsieur, ce que vous me proposez touchant 
le cantonnement de Tarmée le long du Danube jusques à la 
fin de ce mois icy pour donner aux trouppes le repos qui leur 
est si nécessaire; j'espère que nous conviendrons aisément de 
tout, lorsque j'auray la satisfaction de vous embrasser, et 
puisque vous voulez bien prendre la peine de venir jusqu'icy 
j'accepte avec plaisir Tofire que vous me faites et vous y 
attends avec impatience, en me reservant de vous renouveller 
de bouche les asseurances de la plus parfaite estime avec 
laquelle je suis et seray toute ma vie. Monsieur, entièrement 
a vous. 

Copie. D. G., vol. 1676, n'» 76. 
u. 18 



ît; 
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ViUars à lÉlecieur de Bavière. 



Ad csBp àe Doouieschiiig, le 9* may 1703. 

Je receus hier a neuf heures du soir la lettre dont il a f '^^ 
a Vi^tre Altesse Electoralle de m'hoDorer du 8, et je mzrc^^ 
dei ce moment pour m approcher d'Elle puisque Elle ledési^^* 
J'aTois eu F honneur de luy mander que je croyois indispen^' 
blement nécessaire de me rendre incessamment auprès d'El^^ 
pour receroir ses ordres. Quant à la jonction, Vostre Altesse ^^ 
criMt bien entière et seure du moment que î*a)' passé 1^^ 
montagnes et le Danube, et iay bien de la peine à croire q*^^ 
U. K^ comte de Slirum quand mesme il seroit fortiCGé d 
tn appes de Siuie et de celles que peut luy amener le gêné 
Tà:t.,.'n. fut asseï mal conseillé pour s*aTancer a Balingen. î 
(ui> :>ien persuade quVn ce cas là Vostre Altesse Electorall 
appr^:\er\)it qu'on I allast chercher bien viste. 

J'ay i'i>miuoiKè par suiire ses ordres auec Texactitude qu 
je dois, uidis îe servis persuadé qu'il seroit du bien de son 
ser\ice que j'allasse les receioir moy mesme a\ant toutes 
chK>ses. Je m'apprvKhe toujours de Dutlingen, j'ay fait rompre 
les fours que j ai ois fait construire icy ou je contois de pou- 
voir !rv>u\er des farines jusqu'à la fin du mois, me servant 
seuIlemcQt du premier Ci>nvoy qu*Elle a bien voulu faire 
avaiH*er a Dutiin.sfcn, 

Gnume \i>s(re Altt'sse Llectoralle m'a fait Thonneur de me 
mander que Ks fourrages estoient rares en descendant le 
IXinubt^ vers l Im. si ïWc a l'intention de donner quelque repos 
a s<'s tn>up}H^ que la mesme depesche dont Elle m'honore 
marque eu a\oir un ^rand bes<^»in aussy bien que celles de Sa 
Majesté; selon mes mèùuvres lumières, ma pensée seroit que 
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Von examine les lieux ou elles peuvent prendre ce repos a 

moins que les ennemis ne se mettent a portée d'estre attaqués, 

auquel cas je tiens que cela vaudroit beaucoup mieux que de 

se reposer. 



Orig. B. K. 



56. 



Villars à l Electeur de Bavière. 

Au camp de Mœskirk, du 18* may 1703. 

Je reçois par un posliliion la lettre dont il a plu a Votre 
Altesse Ëlectoralle de m'honorer du 17 avec la copie du 
^- Pakinster laquelle asseurement meritte toutte l'attention 
possible que juge Votre Altesse Electorale. Elle doit voir a\ec 
"lie extrême satisfaction que la situation ou je suis oblige le 
gênerai Styrum a se rapprocher du prince de Bade et rien 
^ est plus propre a concourir a Taccomplissement des 
"Mesures prises que d'augmenter l'inquiétude que le Prince 
^® Baden paroist avoir que nôtre premier objet ne soit d'esla- 
''"r une communication avec le fort Louis. Votre Altesse Ëlec- 
toralle voit parfaittement que plus j'éloigne leurs trouppesdu 
I^^Hube, plus je luy donne de temps pour la seureté de l'exe* 
<^^^tion de nos desseins, et cette lettre interceptée du ministre 
*^ Wirtemberg, avec les avis qu'elle a par les déserteurs, me 
leroient prolonger mon séjour icy le plus longtemps qu'il 
fteroit possible, mais le manque de subsistance m'oblige à 
^^cher des demain a Merskirck. Je la suplie très humble- 
^^nt de n'avoir nulle sorte d'impatience; son dessein formé 
^t pour Passau ou Lintz, nos ennemis s'éloignent du Danube, 
<|ue nous peut-ii arriver de plus avantageux? 

José encore prendre la liberté de luy dire que je suis 
rhomme du monde le plus persuadé que la diligence et le 
secret sont les deux principales parties de la guerre. Qu'elle 

18. 
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jit diiiK 11 kwtê de compter qa^ j'^^^î^ oniqoement sur ces 
àtn\ principe» U. nuis je sais en même temps qa'il bat qaeW 
qaes fois recaler ponr mîeox santer. 

Jay Càît partir immédiatement après le départ àe Votre 

AIles<«e Elect^-ralle II. de Ckamannde arec trois mil hommes 

ckùbis. dea\ f*îece$ de 21 et qnatre antres pièces dep^ttt 

caK^n. Taj eslê lisiter hier mèùj même la situation d'I'berlin- 

ges. Die »!>«> est entièrement inntile ponr la commnnicirïoii 

p^uce qn'îl ùst KMJoors traTener le lac entier de Constance 

ponr aller aitccder â Ranckak, et qne les ennemis n'ootqsB*^ 

aïoir trv<s on qnatre hatteau a reitrêmîtê de la pointe ^^ 

tme q:aî s'aiance ler» Cosslance ponr qnll nons fost imptf^^^ 

siMe de passer. n'j: a doac d'antre party a prendre fo^^^^ 

tstkh^ViT une cômmanication de lettre qne de tascber de s*eff^^' 

forer dn c^ma de Brr^mls. Cest a qnoy V. de Chamani»-^^ 

a coire de ne i^frdie p«nt de temps. 

Je j^7>-^>e Vi>tre Allnse Ekdoralle si EOe aroit besoin 
|N>nire et de hi>x Vts d'enrojer ordre, a celnj- qni comnun^ 
a ll^m2ii*i:«n. it Icy en donner. Le oonrrier que Vol 
.V.îr>se LI^::-.-rjJe =:'ii«:*5! ti:t rbcineur de me depescher 
dfnf ^ry i^ :i»f nir i. cas^e qa'i: a rencv>ntrê qoelqoes 
if b:-:si.ri> il zLk ^«T:\f s^:* pctstiHion, la crainte 
r .irrif i :-:'.*.] :i «fîçiif *crJceal m\«blige a faire chiffr 
la r*i:> fruî-if Tarr** i^ cf:^ Ifitre. et je prie Votre Al less:^ 
r>::.>rA". f :. .".ri.>xi>^r il 2ri^3&? f-recastion ponr celles do^ 

^;:ix: i:: :f r.r* cc^ v tl» amer kmis l'im j^espere bic 
^xjc r? î*?ri :\iciî\irn:f2r:f-t: *l ïfsij» qne j'ay eu Thonenrd 
i:rf 1 \ ;crf \ 3rs*f r>:j:e:t!ie,maî> je dois un peu régler mi 
rrxr. îïf >i:: 'rs ^r*f'rt:>:«> cf ll.de Cba m a r ande. Qnatre joni 
if r\i:> ,-.£ if »•%:» i>f i\E: rien jKMir le gix^s de Taffaire.^ 
* ;rr.rv.-T:iï<Y r>; if rf7Arif-r, t: racker le plus longtemps qu'il 
sf n ;x*«!5s "> :f . ! f jr.KirciieiDfii: ie rinfanierie; tout ce que Ton 
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gstgne de jours sur cela confirme le Prince de Bade dans 
Topinion, qu*il a desja, que je songea le meflre cnlre le maré- 
chal de Tallard et moy, et que mon premier objet est d'asseu- 
Tor une communication de trouppes plus tost que de lettres. 
Nous avons un dessein actuel qui est de prendre Passau ou 
Lintz, il fout le suivre sans se laisser distraire par aucune 
autre veûe. Si les mouvemens que je feray pour oster à Ten- 
nemy tout moyen de troubler ce projet, servent en môme 
temps a réduire les Cercles, comme je n'en doulte pas, a la 
bonne heure, mais présentement nous faisons trois choses : la 
première de donner a la cavallerie de Tarmée du Roy un 
repos indispensable qui n*est pourtant que de quinze jours 
tout au plus; la seconde de tascher de prendre le château de 
Bregens pour que Ton soit asseuré d'un commerce certain avec 
Sa JUajesté sans lequel on pourroit souvent prendre de 
^dusses mesures, et pendant ce temps la Votre Altesse Elec- 
toralle dirige touttes choses pour faire infailliblement une con- 
9 u este très importante et qui déconcerte la cour de Vienne 
^^ point qu'elle ne scaura plus de quel costé se tourner. 

Sur ce fondement je croirois que rien ne convient mieux 

^ue de ne faire embarquer vôtre infanterie que le 27 ou le 28* ; 

4ue celle qui doit demeurer le plus tard qu'il sera possible a 

^edling et vers Estlingen prenne ses mesures pour s'embar- 

quor le même jour qu'elle arrivera a l'im. Votre Altesse 

Ëiectoralle voudra bien que je sois averty du jour que Ion 

retirera les dernières trouppes de Riedling pour envoyer en 

n^^me temps occuper ce poste, et je .la supplie de me rendre 

^^ Justice destre persuadée que je suis l'homme du monde le 

plus attentif a suivre un projet, et qui a le moins besoin 

1 «stre excité a la diligence. 

Copie P. V. 
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I'ï//«ri û r Électeur de Bavière. 



Au camii de Mocrtkirck, le 30 niiy 1703. 

J'npprpns en arrivimt icy que le courrier (|ue Vostre Allrssi 
Klectornllc m'atoil fait l'honneur de me depesclier a ealé pris ' 
pur nu pnriy des euaemis entre MemmiDjjen et Riedelia<]'. 
Meure use meut loutteladepescheque j'ayeu l'houeur d'escririv , 
a Voslre Allesse Electoriile cstoit en chiifrc, et je preaok l»~ i 
liberté de la supplier très huuibleniaut que celles dont elle: 
m'bonoreroilfussentaussy chiffrées, puisque souvent le inoîmlre 
mauque de précaution peut déranger les plus]jrunds<Ic<scin<. 
Vostre Altesse Elecloralle me pressoil encore de me rendre le ' 
plustost qu'il me acroit possible vers tlm, et j'afois l'houeur : 
de luy dire que le mouvement de M. le comte de Styrum | 
pour s'approcher du Prince de Bade csloit la chose qni m'au- 
roil enyayi' li- plus à demeurer vers le haut du Danube si 
j'avois peu y trouver de la subsistance, d'autant que plus les 
ennemis s'éloignent du Danube, plus ils facilileut nos des- 
seins, et si elle veut biea me faire l'hooDeur de m'eo croire. 
Elle concertera la marche de son infanterie de manière qu'elle 
s'embarque a L'Im le plus tard qu'il sera possible, puis qu'après 
cet embarquemcDl son dessein ne peut plus être caché, ainsi 
ma pensée scroil qu'il faudroil gagner jusqu'au 28 ou 29 pour 
mettre la première infanterie dans les balteaux, et enfin de la 
faire aller jour et nuit puisque le clair de lune permet la dili- 
gence possible. 

J'allens des nouvelles de la marche de U. de Cbamaraade 
vers Dregens; je l'ay fait partir immédiatement après le départ 



'il ce qui eiplique que l'original de II lellre pr^cédeale oc le troata 
u le recueil de t» Bibliolhtque luliODale. 
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de Vostre Altesse Electorale; j'cspere qu'elle aura la bonté de 
envoyer des ordres a Memmingen afGu qu'on luy fournisse de 
la poudre et des boulets s'il enavoit besoin. Pour moy je conte 
toujours de m'ebranler d'ici avant la (in du mois conformément 
ace que i'ay eu l'honneur de dire a Vostre Altesse Electoralle; 
je la supplie de vouloir bien ordonner que ie sois averti du 
iour quelle retirera ses trouppes de Riedeling affin que je 
fasse occuper ce poste. 

Je supplie très humblement Vostre Altesse Electoralle de 

ordonner a ceux de ses officiers qu'elle laisse a Ulm de m'in- 

former de ce qu'ils pourroient apprendre des mouvements de 

Stirum. J'apprens que les trouppes de Vostre Altesse Electo- 

nile ont quitté Memmingen et Riedeling, je prens le party 

de y en envoyer pour garder ces postes la. J'espère que Vostre 

altesse Electoralle aura bien volu faire occuper ceux qui sont 

entre Riedeling et Ulm pour la seurelé de la communication. 

Orig. B-. N. 
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Villars à V Electeur de Bavière. 

Au camp de Moeskirck, le 21^ may 1703. 

«l^ay l'honneur d'escrire a Vostre Altesse Electoralle par 

**• le Comte d'Albert * qui meurt d'envie d'aller jouir des 

?^^îsirs de Munick. Comme je voulois envoyer un des premiers 

officiers généraux de cette armée présenter mes respects a 

«dame l'Electrice, j'ay creu, Monseigneur, qu'un volontaire 

^ Cadet de la maison d'AJbert de Luyncs, qui, étant colonel des drajjons 
Dmphin, fnt privé de sa charge et mis deux ans à la Conciergerie pour s'être 
btttn en dnel. Le Roi l'autorisa à aller prendre du service en Bavière: il ne 
fiittaplus rÉIecteur et épousa en 1715 une de ses maltresses, 31"* de Mon- 
tignj. 
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d^aussy bonne maison pouToit fort bien avoir cette commissioD. Mi 
J'ay eu Thonneur d'escrire hier a Vostre Altesse Electoralle |i^ 
par un courrier : ie Finformois que celuy qu'Elle m'aroit de- 
pesché avoit esté pris par les ennemis, j*avois heureusemeat 
repondu en chiffre, et je la supplie de vouloir bien ordonner 
a ses secrétaires danser toujours de la mesme précaution. Elle 
sçait mieux que personne qu'une lettre interceptée peut d^ 
ranger les plus sages projets. 

J'avois esté ravy d'apprendre par les dernières lettres de 
Vostre Altesse Electoralle que les ennemis prenoient lepartyde 
repasser le Xecre, et se retirer vers Phortseim. Elle sçait bien 
que nulle situation ne convient mieux, et si j'avois peolesj 
retenir par faire un plus long séjour vers Dutling, ien'yauroU 
pas manqué, mais le manque de subsistance m'a fait venir i<^V 
ou ie suis avec toutte l'armée, i'y trouve toutte celle qui ta^^ 
nécessaire pour raccommoder nos chevaux dont il demeura ^ 
de la Oivallerie dans la marche d'hier; il nous faut tout ^^ 
mois, comme i'ay toujours eii Ihonneur de luy dire, pour ^^ 
mottre soullenient en estant d'aller. Outre cela je doisattenC^^ 
des nouvelles de \I. de Chamarande, qui a marché vers B^*' 
gens quelques heures après le départ de Vostre Altesse El^^" 
toralle; et puis Vostre Altesse Electoralle aura peine a ^^ 
croire» au grand nombre d'officiers qu'Elle a veu dao^ 
rarméo. mais il mVn vient de Strasbourg plus de 300, pour 
lesquels i\iy ménagé la liberté de passer par Schaffouse et 
par la Suisse. J'y ay envoyé vn brigadier de cavallerie alle- 
mand qui me mande par des lettres que je reçois dans ce mo- 
ment qu'ils consentent qu'ils puissent traverser la ville de 
Si'hatl'ouse lo a 15 et logent dans les villages autour en atten- 
dant, r.e n'est pas un renfort a laisser derrière quand il n'en 
cousto que deux jours et d'un temps d'ailleurs que touttes 
les raisons du monde nous obligent a séjourner. 
Je supplie Vostre .Altesse Electoralle quand il luy plaira de 
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m*bonnorer de ses ordres de les faire passer secrcttement a 

RiedIiDg dont les Commandans des troupes que i'y envoyé me 

les envoyeront jcy. 

Orijj. B. X. 



59. 



Villars à l'Electeur de Bavière. 

Aa quartier «{eoeral de Mcskircli, ce SG*» may 1703. 

Je recois dans ce moment des lettres de M. de Chnmarande 
par lesquelles j'apprens qu'après avoir marché devant Bre- 
gentz il n*a pas trouvé apropos d'attaquer ce poste qui n'est 
qu'un retranchement du lac a la montagne : j'avoue que j*en 
Suis très fâché parceque quoyqu'il n'y ait, a ce qu'on prétend, 
qu'un vieux Château a Bregcntz il me paroit par le plan qu'on 
n'en a envoyé que les murailles n'en sont pas trop abbat- 
tûes, qu'il est dans une très bonne situation et qu'en rele- 
vant les murailles dudit Château on en auroit pu faire un 
poste assuré pour une communication avec la Suisse pour 
faire passer les lettres avec sûreté, et que ie ne scay plus 
quel poste faire occuper pour cela, car j'ay fait reflcction que 
quand même je tiendrois une ville sur le lac de Constance les 
ennemis qui en occupent tous les bords auront toujours trente 
barques contre une pour troubler la communication. Enfin, 
Monseigneur, veu lextreme conséquence de ne négliger aucun 
moyen de recevoir des nouvelles de la Cour, j'ordonne a 
M. de Chamarande de rester a hauteur de Pfulendorff et d'exa- 
miner dans tout le pays s'il n'y a pas de Château ou Ton pust 
mettre cent chevaux et deux ou trois cens hommes de pied, 
parce que mettant un bon capitaine de chevaux qui partiroit 
le soir pour aller toutte la nuit sur la frontière de Schaffausen, 
les ennemis qui ne peuvent couper ce commerce que par le Châ- 
teau d*Hohenveil auroient de la peine a nous empescher de rece- 



282 ilPPEXDlCE. 

Toir DOS lettres. Vostre Altesse Electoralle jugera aisément de 
quelle importance il est de scaroir les intentions du Roy sar le 
projet du Tirol ; ainsy V. de Chamarande demeurera a baateur 
de Pfulendorff iosques a ce que le courrier que i'ay depescbé 
sur cela soit repassé. Pour moy dés demain je mets les trouppes 
en marche pour descendre le Danube et m*approcher dUm 
où je supplie très humblement Votre Altesse Electoralle de 
m'honorer de ses ordres. Je n'ay été honoré d^aucune de ses 
dépêches depuis celle que m*apportolt un courrier qui a été 
pris a son retour, et j'en depeschay un autre sur le champ à 
Votre Altesse Electoralle pour la supplier de n'être point en 
p^iue de mes depesches lesquelles estoient touttes chiffrées. 
JVnvoye U. de la Billarderie colonel de carallerie, homme 
Ires entendu, pour aroir Ihonnenrde serrir Votre Altesse Elec- 
toralle dans ce qui regarde les contributions, et recevoir ses 
ordres sur tout ce qu'elle aura pour agréable de luy ordonner. 
Xos cheraux se sont un peu remis, et en avoient un tel besoîi^ 
qu'il n'y a point de colonel de carallerie qui ne m'ait assuré 
que si l'on avoit continué a marcher l'on courroit risque ^* 

l'avoir ruinée en six jours. 

Orig. B. X. 

LÉUcieur d<r Bavière à Villars. 

llimicii. 27 mai 1703. 

II aunoDce le cban.<jement de ses projets. Pelet, t. III, p. (>i>^ 

iU. 
l'illars à lÉUcieur de Bavière, 

Au camp Je R.edUngea. 30 mai 1703. 

H exprime sa douleur du changement. Pelet, t. III, p. 6€H 
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62. 
Villars au comte d'Arco et à M. de Ricous. 

Au camp de Ric(11in<{cn, ce l«''juin 1703. 

Vous m'avez paru trop approuver le bon eX louable projet 
dont Son Altesse Electorale était convenue, pour n'être pas bien 
persuadé que vous n*avez pas beaucoup de part au change- 
încnt qu'on ve ut y apporter. Comme il est encore temps d'y 
l'émédier et qu'il n'y a jusqu'à présent d'autre mal que quel- 
ques jours de perdus, je vous supplie, Monsieur, de faire en 
sorte qu'un dessein aussy considérable qu'est celui de l'expé- 
dition de Lîntz et de Passau soit suivi. De là on devait repasser 
parle Tirol et je ne doute pas que Sa Majesté, qui en est infor- 
mée et dont j'attends à tout moment les ordres sur ledit pro- 
jet, n'ayt donné les siens asscurement a M. de Vendosme : 
Elle doit le désirer ardemment et seroit, je crois, très fâchée 
SI l'on y apportoit quelque changement. Je me remets à M. le 
comte du Bourg de tout, cecy et je l'envoyé exprès à Son Altesse 
Electorale pour lui représenter de quelle importance il est de 
suivre ses premières vues et la différence qu'il y a entre atta- 
quer l'Autriche ou Nuremberg. Vous scavés que quand les 
mesures sont une fois prises, rien n'est plus difficile que de 

les changer. 

Orijj. p. V. 

63. 
L Électeur de Bavière à Villars. 

Munie, ce 2 de juin 1703. 

J'ay été surpris. Monsieur, de voir par vôtre réponse que 
vous avés pu penser que mon intention etoit d'abandonner le 
premier projet sur l'Autriche pour secourir le château de 
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RoUcnberg ie ne le croi^pas une opération pour \e début 

d^ine armée de cinquante battaillons et soixante escadroos 
comme tous le faites entendre, Monsieur, ny digne de mof, 
j*y envoyay le comte de Monasterol avec un renfort de quelques 
battaillons et escadrons de mes trouppes, croyant que le ioa 
le 5 de ce mois cette place sera secourue par luy. 

J'ay envisagé le siège de Xuremberg comme le moyeDle 
plus seur de réduire les Cercles et en même temps comine 
une opération utille et très importante en attendant le part) 
qu'auront pris les alliés après le siège de Bonn ; ce qui m'a 
paru d'autant plus nécessaire et d'une conséquence d'autant 
plus grande que Tarmée des dits alliés grossit desia par l'ar- 
rivée de plusieurs regimens du cercle de la haute et basse 

outre le détachement qui doit venir de l'armée de Bonn ^^ 

que par la une séparation si grande entre nous auroit pu de^^' 
nir préjudiciable si le prince de Bade après vn renfort si 
sidèrable pronoit le party de marcher vers le Danube ou cj 
augmentât le corps du comte de Stirum iusques a un nouB*' 
égal ou nu^me supérieur a celuy de votre armée, puis(| ** ' 
selon touîi les avis, on peut compter que les alliés auC^ 
bïtMUôt une armée de 50000 hommes et qu'avec un corp^ ^ 
I5(HK> hommes le prince Ia^uIs croit pouvoir deffendre '^ 
liguos. Voilà, Alonsieur, la principale raison qui m'a porté ^ 
ditroror encore un peu Toperation sur l'Autriche et ietler U^ 
yeu\ sur le siejje de Xuremberg que ie ne trouve pas d'une 
oxooulion si dinicille, si de vôtre coté vous faites ce que 
je vous ay demandé. Vous uie disez, Monsieur, que nous 
sommes maîtres du l)anul>e depuis sa source jusqu'à Vienne el 
que ie ne dois avoir nulle inquiétude pour tout ce que peul 
faire le comte de Stirum, il n'est pas question avec les forces 
que nous a\ons a présent de deffendre une rivière qui passe 
au milieu de mes Elals, et pour vous dire. Monsieur, en peu de 
mois mes sontimenis et mes resolutions sur les raisons que 
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^ous m'avez alléguées dans votre lettre, ie suivray mon pre- 

^uîer plan si vous prenez sur vous de faire, avec Farmée que 

Vous avez, les opérations dont nous sommes convenus malgré 

Us forces que les ennemis pourroienl mettre ensemble et de 

vous rendre maitre des deux cercles commenceant par prendre 

Norlingen; si vous ne m*assûrez pas positivement décela, je 

marche tout droit vers Nuremberg, comme ie vous Tay marqué 

par ma précédente, ne trouvant pas que sans cette assurance je 

puisse dès a cette heure aller en Autriche et m'eloigner si fort 

de vous qu'il faudroit un mois de tems pour nous rejoindre, 

ne pouvant pas concevoir comment en ce cas la vous me pouvez 

promettre de me joindre en tout temps. J'attends votre réponse 

^u plustôt et suis, Monsieur, comme tousiours tout a vous. 

-P. 5. — Je dois vous dire encore, Monsieur, que dés que je 
^uray les intentionsdu Roy sur raOaire du Tirol et les mesures 
9ue le maréchal de Vendosme croit prendre pour cet effect, il 
^ y aura point de retardement de mon coté dans Texecution, 
puisque ie continue a faire les dispositions pour cela et ne 
perds de vue cette expédition que ie regarde tousiours comme 
^^ plus utille et la plus importante. 

Orig. P. V. 

64. 
Villars à T Électeur de Bavière. 

Au camp de Kegin;^, du 1'^ juin 1703. 

Il m'a paru d'une si grande conséquence de persister dans 
le très sage et très grand projet que Vostre Altesse Electoralle 
avoit résolu, qu'en ayant communiqué avec deux des meil- 
leures testes que nous ayons icy, ie prens le party, Monseigneur, 
de depescher a Vostre Altesse Electoralle Tun des deux qui 
est H. le comte du Bourg lieutenant gênerai. 

Nous trouvons donc, Monseigneur, que le Roy sur les très 
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fortes insUnces que ie loj ay failles de la part de Vostre Altesse 
Electoralle laqoelle se souviendra bien m'avoir fortemeol 
pressé d'insister sur la marche des trooppes d^Italie pour atta* 
quer le Tirol, aura sans doute ordonné a II. le docde Ven- 
dosmede conformer ses projets de la campagne sur celoylà. 
Ce qoi est d'autatnt plus aisé que II. de Vendosme avoit passé 
le Ilincio ponr aller vers Ostiglia an lien d'aller vers lasoarctf 
de la Seccfaia comme on Taioi! dit a Vostre Altesse Electonlle. 
Ainsy il est aportée de faire ce qne Ton désire. D'ailleurs qae 
Vostre Altesse Electoralle ayt la bonté de voir quel avantagée est 
d'attaquer TAutricbe dénuée de tout secours marchant entre 
Passau et Lintz comme Vostre Altesse Electoralle Ta résolu. 
Pour le château de Rotember^, ie crois pouvoir le secoarir. 
Enfin, llonseigneurje me remets de tout le resteacequeU->^ 
comte du Bourg aura rhonoeur de dire a Vostre Altesse El^' 
toralle, et je la supplie d'a\oir en luy la mesme confiance qu ^^ 
ce que j'aurois Thonneur de lui dire moymesme. Je ne sera^ 
jamais dans la moindre inquiétude sur les représentations q^^ 
ie preudray la liberté de faire a Vostre Altesse Electoralle. fc-** 
connuil le fond Je mon cœur et jedeffie personne du mondes ^ 
pouvoir mieux prouier a Vostre Attesse Electoralle qu'Elle 
pas uo seri iteur plus zélé pour ses intérests personels que om 
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Le même an même. 

Aa camp de Kcgin'f, le 3* juin 1703. 

Je reçois dans ce moment la lettre dont il a plù a Vostre 
Altesse Electoralle de m'honorer du 2* de ce mois. M. /^ 
comte du Bourg qui aura eu Thonneur de Tentretenir depuiSi 
aura peut estre esté honoré de ses derniers ordres, pour inoy, 
Monseigneur, ie suis soumis aux siens avec tout le respect et 
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sichemcnt que je dois. J'avois pensé que sur les deux par- 
|ue Ton peut prendre présentement bien examinés, Vostre 
sse Electoralle auroit trouvé celuy d*attaquer rAutriclie 
irmée, ensuite le Tirol, estoit le plus grand, le plus solide 
i plus aisé et que celuy de se ielter sur Nuremberg et vers 
oheme n'estoit qu'au cas que M. le duc de Vendosme ne 
(t point attaquer le Tirol de son costé. Peut estre, Monsei- 
ir,ay-ie mal entendu ? Tun des partis met TEmpereur dans 
res grand desordre et nous assure une ionction par Tltalie 

les secours dans deux mois nous seront peut être bien 
ssaires, l'autre regarde Nuremberg et Tesperance de sous- 
re les Cercles. 

ose supplier Vostre Altesse Electoralle de me donner ses 
es sur celuy des deux partis qu'elle jugera le plus apro- 
le prendre. Ses profondes lumières et la parfaitte con- 
lance qu'Elle a des affaires de l'Empire, luy donneront un 
trnement juste que je ne pourrois espérer que de mon 
hement fidelle aux intcrests du Roy et aux siens. J'ose sup- 
très humblement Vostre Altesse Electoralle de me rendre 
stice qu'Elle me doit sur tout ce qui peut regarder l'Iion- 

de son service, personne au monde ne luy estant si 

ié. 

Origin. B. N. 

66. 
Le même au même. 

Au camp de Gundelfingen, ce 10 juin 1703. 

pprens par le retour de M. le comte du Bourg la résolu- 
[ue prend Votre Altesse Electoralle d'ataquer le Tirol. 
iste discernement l'a porté au party certainement le plus 
oable. J'avoue, Monseigneur, que je voyois dans celuy du 
de Nuremberg tout a craindre , même le succéz : ces 
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conifueslea la, \Ioiisoij{nt;tir, !>anl ilune cxlrcmc conseifacnce 
iguand on cal a tu lïii de septembre el iju'il n'est plus qufiliuo 
(]ucdegoa<]ei'aiix r|Liar(icrs d'Iiiver, muis quand il fautsonle- 
nir une campagne entière, et ([ue l'on commence par o<;<:iip 
une <{raiide ville ({u'il faut ou ruser ou y laisser douiG mille 
hommes de garnisou, ou ue s'en pas ecurler de peur qii'oa d( 
la reprenne, j'avoiie, Monseigneur, cjuc ces conqueslt's U (ot 
paroisseni iissei; dungercuses pour n'en pas faire son principal 
objet : d'ailleurs Votre Altesse EIccloralle est elle bien per- 
suadée que la prise en soit infaillible? elle a vcii que les^anir 
misnnlcommencépar y faire murcliersiK il sept mille bouimec 
il rst bien certain que toutes les troupes qui assicgeoieni Hulein- 
bcrgs'y aeroient ietlees. J'ai peine a croire que su prise ncoi^ 
eut réduit le coixle de Franconic a desarmer. Votre AltnK^ 
EIccloralle voit que le cercle de Suabeau milieu duquel ityi 
présentement deux assez grosses armées ne paroist pas l'iicore 
près! a changer de parly. C'est par l'impossibilité de soulunir 
leurs trempes et la seurelé d'une mine entière que l'on t:oiu- 
menceraà faire crier les peuples, et qu'ensuitte les Princes 
seront forcés k se sounicltre. A l'Iiciire qu'il est ils ne Aojeal 
pas bien encore les périls qui les menacent. Votre Alleue 
Eleclorallc scail que ces ['rinces sont gouvernés par U. le 
prince de Uade; mais leurs troupes jusqu'à présent mal payé», 
qui n'auront plus d'espérance de l'être, se dissiperont et nos 
contributions s'elendani peu a peu leur feront conDoitreqne 
leur ruine entière suivra leur opiniâtreté, s'ils persistent à ne 
pasdemander une neutralité, et telle que l'on voudra la leur 
prescrire. 

Pour moy. Monseigneur, présentement selon mes foiblei 
lumières, je ne vois rien de si important que une communica- 
tion et celle du Tirol nous produira des avantages infiois. 
Origln. B. S. 
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Villars à }' Electeur df Bavière. 

Cela juin 1703. 

J'Siirnîs eu l'Iiouoeiir d'ccriie u Voire illlessc t^Iecloralle 
iiuinedieleinent après le retour de M. le comlc du ltoiir<[ si je 
n'ivoU elé infiiriuè par des lettres An M. de Mussembacii qui 
revient de ScliafTouso i[u'll me ramenuit le courrier que j'iivois 
drpcsclié a Sa Majesté sur les [iroiels do Votre Allesse Elec- 
loralle. Elle croît cvluy du Tirol le meillrur de tout et par les 
lettres même de M. de Vcndosme ecritles avant qu'il sccnl 
les inleatiuDs de Votre Altesse Ëicclorallc il assure que si 
l'anuée de l'Empereur s'etiraoloit pour venir au secours du 
Tirol il lu suivra. Elle luy ordouue de faire tous les eilorts 
pour cela. Si comme Votre Altesse Electoralle me donne 
lien de l'alteudre de sa valeur , sa fortune, et de tous les 
moyens qu'Elle met en usage pour assurer cette coaqucste, 
elle réussit, ie no scay nu elle ne peut point porter ses espe- 
rinces. 

M. le comte du Bourg m'a Irouvc marchant. J'ay pris le 
party de venir passer le Danube a Lauingen par les raison:^ 
saiviutics : preuiieremeut la diligence de la marche pour venir 
occuper la rivière <le la Orentx sur laquelle je suis presenlo- 
mcot, en second lieu conserver le territoire d'Ulra que Votre 
.Allcsse Electoralle m'a fait l'honueur de me recommunder. 
D'ailleurs les avis que j'avois des mouvemens dos ennemis 
s'approchant d'Heydenlieim m'ont porté a ne pas periire un 
moment pour me mettre le plus près d'eus qu'il me seroit 
possible, et le plus diligemment, ma inarche étant pluspromte 
ei plus arsf-.e par la route que j'ay prise. 

Voire Altesse Electoralle sera bien persuadée que je u'ou- 
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dépendra de la alluatîoD de U. de Slinii 

Si j'en croy divers avis, ce que ui'a nisadé le comte 
Slirum luy même par un trompeli'(|ii'il m'a côtoyé il y a d* 
jours, le prince de Itade a deult joindre cette arm^e dé» I 
le sept. 

Enlîu, Alonseigoeur, s'ils s'aprochent le les chercberay H d» ^ 
moins les tieudray tGlIeiiii-nt en échec que certainement ils ki« ' 
troubleront pas les opérations de Votre AUcsse Klectornlle ^ur 
le Tirol. J'iiy peine a croire que iU oseat envoyer des drtacï»^* 
ineuls et allbiitlir leur armée quand ils ont tout a craindn* Ac 
eeS cotés ci. 

Je supplie Votre Altesse l'électoral le de me faire donner le» «Uj 
les eclaircissemens qui peuvent m'èlre nécessaires itur N'ortI > >*^ 
gue. que je puisse en faire le siège, et même de m'envoy**^ 
feux des officiers de Votre Altesse KU-cloralle qui pourront- "^ 
plus parfaittemenl connoître cette place; ce n'eut pas qu^ **] 
l'ennemy se retiroil vers le \i'kre et que d'osudI pas se met • "^ 
a portée de mny il prit le parly de ini' laisser faire le sie:je < "^ 
Norlliogue pour marchervers Meminguc et s'aprocherdu Tir-i'^ '• 
il vaut mieux que je assure la conquesle qu'entreprend Vo"^ 
Altesse Klectoralle que toute autre cbosc, car de celles ^2" 
Tirol elle marchera bien a de plus importantes, surtout ap»~^ 
la seconde ionction que i'espere. Enfin, Monseigneur, je suivC^'^J 
les ordres dont il plaira a Votre Altesse PJIectorallc de m'faocs'^' 
rer, mais pour ne point courre comme l'on dit deux liesre^ * 
la fois, je croy devoir présentement tenir les ennemis de bi^'* 
près et les empêcher par tous moyens de troubler les desseiC 
presens, après cela s'ils sont assez foibles pour se tenir bien 
eloigués, se mettre en état de profiler de leur fbiblesse. 

J'apprens que Votre Altesse Klecloralle a pris la résolution 
d'envoyer commander U. Schellcber:g dans Llm, je puis l'u- 
surer que c'est un Ires bon cl Ires capable officier. Je dois me 
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ûer de H. le baron de Bettendorff lequel me paroit très appli- 
iièau service de Votre Altesse Electoralle. 
L'armée est campée la droitte a Gondelfingen et la gauche 

uchateaa de Brentz. 

OrigîQ. B. N. 

68. 
L'Électeur de Bavière au Roi. 

H uoich, ce 12 juin 1703. 

Vostre Majesté est si accoutumée de récompenser les bons 
rvices qu*on lui rend, que je ne doute pas que le passage de 
Forest Noire que Monsieur le maréchal de Vilars a fait pour 
Pectuer la jonction si importante, ne trouve auprès de Vostre 
ajesté le prix qu*il mérite; come j*ay tant de raison de mar- 
ier au dit maréchal Tobligation que je luy ay de ce bon 
ccess, j'ose prendre la liberté de prier Vostre Majesté de luy 
corder un brevet de Duc ce sera une grâce particullière 
L*€lle me fera que je reguarderay come une nouvelle marque 
• ses bontés pour moy. Je dois aussy témoigner à Vostre 
Bijesté la satisfaction que j*ai de M. de Ricousse et delà 
^niëre dont il s'aquitte auprë de moy des devoirs de son 
^actëre je prie Vostre Majesté de Tavoir en considération et 
estre persuadée du profond respect avec lequel je suis... 

Orig. autogr. A. E. 
69. 

Villars à l'Électeur de Bavière. 

Aa camp de GundelGng, le 19* juin 1703. 

J*apprens par divers avis, par des déserteurs et par gens 
mesme qui m'asseurent avoir veu M. le prince de Bade, qu*il 
est arrivé depuis trois jours au camp de M. de Stirum avec un 

19. 
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r^ne^k b rrpwin 4m1 3 plan a Tartre Altesse El«- 
«valk ie B^hfiBMrar «r ii«l ce foe M. et SuMoai a et 
et Imy MMJrr 4epâs aoirtrr atrevie. Elle me 
4t lay 4îre ^mt ie deâreraâs assëi de ae faire de>* 
ocBireles haliillf^i ^aXUe aie ifmtmàf ven BMsaayieje 
ae p«i»e voir plas dMre^^at a ^ael party se determioera 
M. le priace de B*de, càr t4f« ^oe je a'aye aocon dessein de 
I altaqoer, je crc45 cepes>dènt aeiM«sairf de ae pas ai*affoiblir 
de oumere- a ae pMiioir I attendre ^ae dans des postes retran- 
chez, aoqoel cas ne faisui! de mooiemeat qo'avec de trop 
grandes precaatic*os. je lay Ui5.senctis preadre on air d'arantage 
qui a quelquefois des soitles fâcheuses. 

J'espère qae \ astre Altesse Electoralle aara donné tous les 
ordres nec^-ssaires pour la seoreté de Ratisbonne, c'est a dire 
qail ne paisse estre surpris, car de toatte entreprise qui iroil 
a quelque longueur, jespere bien l'en pooToir garantir. 

J envoyé en poste a Vostre Altesse Electoralle encore un ingé- 
nieur, garçon très entendu et très bardy; je recommande a 
ceux qui ont l'honneur d'estre auprès de Vostre Altesse Elec- 
toralle de s attacher moins aux règles pour avancer davantage. 
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J*ay escrit par diverses voyes a M. de Puisieulx pour estre 

formé par luy des premières nouvelles que Ton pourra avoir 

5 M. le duc de Vendosme. Je ne doutte point qu*il attaque le 

irolde son costé».mais quoyqu'il en soit» il me paroist tou- 

mrs très avantageux d'estre maistres de cette entrée du Tirol 

t delà ville d*Inspruck. 

Orig. B. N. 

70. 

Villars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp de Guodelfiogeo, le 20« jaio 1703. 

J'ay receû ce matin des lettres de Sa Majesté du 9 de ce 
nois, par lesquelles ie vois que H. de Vendosme envoyera 
iO battaillons et 24 escadrons, si Sa Majesté luy en donne 
Wre précis, que même il les meinera luy même iusqu*a 
Frentesi cela est nécessaire; ilne laisse pasd'y trouverquelques 
lifficaltés, mais il espère de les surmonter. M. de Vendosme 
ïoit que les trouppes que j*ay amenées, jointes a celles de 
i'ostre Altesse Electorale, seront supérieures en nombre a touttes 
celles de TEmpereur et de TEmpire ; je vois qu'il se défait de 
■^troappes avec peine; pour moy, Monseigneur, si je n*avois 
^nsideré que mon interest particulier, je serois demeuré sur 
^ Rhin avec cent battaillons et 140 escadrons, mais celuy du 
l^y et de Votre Altesse Electorale vouloit a quelque prix que 
%fiut une jonction, et je Tay faitte, grâce a Dieu; le même 
uterest veut une communication, elle est certainement plus 
«cile que la jonction. Cependant, je vois avec peine que 
V. le mareschal de Tallard marche vers Landau plustost que 
^6n Fribourg, dont la prise est absolument nécessaire, j*ay 
vis la liberté d'en mander ma pensée a Sa Majesté. 

Origin. B. N. 
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X amendais i ine •imiiiia' rbaimeiir fcmkt a T< 
tliBtbiw^ i^m [^ finr nx peu ininix iniitBÉ 

«g yg iMii»iç awBB> pwîiti 

a pMHKit ^0 lésa» en <fi«en maitoà 

CBun» i(«e{ fttut «aire Ir desKiM Af M. Ir 

avaat ^r ib ont xa ^}stB a Albcirk. et ii» partis a Langn»^^* 

ter» riai il sest avancK la «nirp» asses taasiienbie ^oi s*^^ 

retiré i^r§ tLmtmq. 

I\j t^mtUiiiJts arô qu'un itfturJKBiCBt de 6 a TOGO homi^^^ 
a BkATrhét fj^mm^ pour all<*r vers KiedlîB^, nais coomie 11. ^^ 
BetUtwlorf n^ m'en mande n«»n. ]•? n'f adjoale pas foy; 'fMf 
mifO)^ M. da HeroQ ^jtt an ileatenant CDlooel des troappf* 
de ViMlre Alfes^e Electorale a llm poar faire rompre les ponts 
sar le tenobe, six on 7 lieàes aa dessus dH'lm, et 11. de Inégal 
maresctial de camp est airee 1 3 esca«lrons entre Leîpeim et Ulm 
poor empescber qae l'ennemi ne puisse passer le Danube vers 
Eicbiog. 

0#mme le sieur de la Tour lieutenant colonel des trouppes 
du Roy, qui est depuis quelques iours à Donnavert, me 
mande par un courrier que 7 mille hommes des trouppes de 
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i9 Bsreith devaient camper a Nnrlingiie hier au soir, Je 
■vipixs d'eoioyer a Doiiavert -2<Ht hommes deslachez. KoAd, 
Uonspijineur, ie vois que les ennemis songent a nie donner de 
l'inquiétude par divers eodroils; dans celle situation i'ay creù 
devoir prendre celle (pie i'aj' l'honneur d'expliquer a Voslre 
Alloue Electorulle ; j'uy mis l'armée, la droilte a Dillingen, la 
gauche a Lauingeo, le froni de mon camp est couvert d'un 
raisseuu lequel je grossis autant que je le veux pardesreleuûes; 
je couire la gauche par itoe ligne; ce camp I^ fort seur me 
Honne lieu d'eoioyer des detacliemens considérables pour 
garder le Danube depuis [ilm jusqua Donaierl. Si l'eanemy 
marche avec le gros de ses forces au dessus d'Ilm, i'ay le temps 
d'aller delTcndre l'Iller; sil icut attaquer Itonaverl, je puis 
aussy le soutenir; ce qui pourroit m'inqnieter c'est s'il eatoil 
possible a l'ennemy d'envoyer un corps léger a Augshourgavcc 
quelque intelligence qui luy en fil ouirir les portes : c'est u 
Voslre Altesse lilectoralle qni a une connoissance parfaite de 
wlle ville a Juger de ce qui convient pour n'en avoir rien a 
waindre. el si a loul événement il ne convicndroil pas qu'ils 
'>i«Mssenl les Irouppes de Voslre Altesse Klectoralle garder 
«ne de leurs portes. 

(Juanl a Tlm, si j'en crois tous nos ofRciers, cette bour- 
Saisie eat très mal intentionnée, il ne Faut pus en esire sur- 
pls. le changement de leur estai doit leur inspirer de tels sen- 
'"tteas. J'apprens qu'un trompette que M. le prince de Dade 
m envoyoil avant hier pour m'apporter des lettres du sieur de 
'oDilUrderie, a cslë très accucilly des bourgeois, mesme avec 
ucidiscours séditieux. U. de Itcltendorf me paroisi très bien 
ialentionné, mais il est du service de Voslre Altesse Eleclo- 
nlle qu'il y ail un ufGcier gênerai et Ires entendu qui ayt dans 
tel intervalle le com mandement qu'Ëlle avoil destiné «u sieur 
ie Chclberg, el qui ayt inspection depuis \Icmmingcn jusqu'à 
Doaavert. 



Quant aui postes d'Ingolstat cl Ralisbonnc, i'ay écrit •> 
lUU. les comniandaDS el n'ay pas encore receu de leurs no»»— 
vellcs, i'ay rreu devoir prier M. de Santiai de mettre di«-«ss 
Ralisbonue les deux balaillons dont Vastrc Altesse Eleclorsllc 
me permelloit de me servir, mats \»slre Allcsse Electoral 1* 
doit je crois avoir aussy a Katisbonne un ofGcier gênerai t^ «si 
réponde de la frontière depuis Donavcrl jiistjues vers Passm. u^- 
C'est aiDsy que nous avions disposé nos frontières depuis 1^ 
mer jusqiies au Rhin dans la dernière guerre. 

Je suis bien asseiiré que Vostre Altpsse Electorallo me pœ» ■> 
donnera mes libertoz sur ce que j'ose luy dire mes senlim^cs ^■ 

J'escris, Pitres fortement, a Sa Majesté sur la nécessité d'e» •-«»■ 
blir iinc communication solide par Fribourg, car pour ne ^^ 
pas flatter. M, le prince de Bade avec toulles les Irouppe-i <Ii-^ "| 
peut avoir joignant celles qui estoicnl vers Nuremberg form^^ ■* 
une armée de àO mille hommes. j 

J 'envoyé a Vosire Allesse Electoralle une lettre inferrep^t ^■' 
que M. de Hettendorf m'a envoyé. Je ne puis repondre des mc^ •' 
iremensde M. !e dric de Vendosme itisqiies n ce que le Roy, A •'' 
formé du dessein qu'a pris Voire Altesse Eleclorallc d'allaqi^^ ^ 
le Tirol, ayt peu envoyer ses ordres convenables a ce dessei ^•^' 
jusqu'à présent iescay que les premiers, sur le premier proj^^t== *• 
BvoîenI esté de mander a M. de Vendosme d'envoyer 24 balM^ ^^ 
Ions et 20 escadrons ; mais sur celuy de marcher a Nnrember''^.^0' 
elle pourroit avoir changé de dessein. Je scais que ma letV^*^ 
par laquelle j'avois l'honneur d'informer le Roy du retour -^^^^ 
M. le comte du Bourg, a esté receùe a Schafl'ousG et envoya -^^ 
de la a la Cour par un courrier, mais cela aura fait perdre*^- " 
temps. Enfin, Monseigneur, il me paroist que Vostre Alte^^* 
Electoralle a ouvert la porte du Tirol de son costé, le reste m=^^ 
aisé a M. de Vendosme puisqu'il n'a a combattre que la seuV '' 
difficulté des chemins qui n'est rien quand aucun enneray :V^ 
les garde. 
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J'ay fait chanter le Te Deutn hier dans Teglise des Jésuites 
î Dillingen, et les bons pères Tont fait de très bonne grâce, 
sas fismes les saluts de réjouissance ensuite ; en vérité çà 
fè de très bon cœur, et c'est une belle et prompte conqueste 

Vostre Altesse Electorallc, et qui nous en facilitera bien 
intres. 
Je ¥ois par la lettre de M. de Ricous que Vostre Altesse Elec- 

^lle avoit l'intention de s'ouvrir le passage de on le pre- 

ntpar les derrières; il me semble que delà, Elle n*a pas bien 
n a revenir sur Augsbourg d'où Elle prend son party pour 
er ou l'ennemy voudra tourner ses forces, je n'épargne ny 
nny peine pour le pénétrer. 



Orîgin. B. N. 



73. 



Vïllars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp de DillingeD, le 26« juin 1703 
{Analyse,) 

\illars félicite l'Electeur de ses succès, lui apprend que 
unemi s'approche du Danube, et l'engage à faire occuper 
igsbourg. 



Orig'm. B. N. 



74. 



Villars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp de DilliDgen, le 27« juin 1703. 

J'ay renvoyé hier le courrier de Votre Altesse Electorale le 
is dilligement qu'il m'a esté possible pour avoir l'honneur 
l'informer de la marche de l'armée impériale campée dans 
plaine de Langenau, la droitte vers le Danube, et la gauche 
:% la source du ruisseau de Langenau, comme j'ay eu Thon- 
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Deur de Texpliquer a Votre Altesse Electoralle par ma der- 
nière dcpesche. Je suis informé par le baron de Circeostera, 
lequel me paroîst très bien intentionné pour le senice de 
Votre Altesse Electoralle, qu'hier, en arrivant dans le camp de 
Langenau, il y eut une conversation assés vive entre le prioce 
Louis et plusieurs généraux de son armée sur la résolution 
^u'il paroissoit avoir prise, de m'attaquer, qu'enfin la résolu- 
tion et le résultat avoit esté d'attendre les trouppes de M. de 
Bareith. 

La lettre que ie recois dans ce moment du comte de Mont- 
fort, dont j'envoye la copie a Votre Altesse Electoralle, me con- 
firme ce que le baron m'a dit. J'avoiJe que j'ayme bien mieux 
que les ennemis prennent la resolution de m'attaquer avec 
touttes leurs forces unies que de songer a me dérober uo pas- 
sage sur le Danube; j'ay toutte l'attention que îe dois pour 
rempccher, mais souvent auec beaucoup d'attention on peut 
manquer. Ceux que j'ay commis pour y veiller et que faj 
choisis pour les plus entendus sans regarder a l'ancienneté de 
charge peuvent estre trompés, cependant ce que je îuge le plus 
important est hi conservation de Ratisbonne. Pour cela, Mon- 
seigneur, je mande a M. de Santini ce qui me paroist néces- 
saire, mais je prcndray la liberté de demander a Votre Altesse 
Klcctoralle si Elle n'est pas maîtresse de la ville aussy bien que 
du pont, car elle me permettra de luy dire que Sa lettre est 
équi\()(|ue, et la conservation d'un poste aussy important ne 
doit point IVstre asseuremcnt; après cela je regarde Llm, il 
faut un siège, pourveùque M. de Bettendorf soit bien sur ses 
gardes, pour éviter toutte surprise. 

Le passage du Danube a Obercichingen seroit dangereux ; 
mais j'ay i bataillons et 20 escadrons chargés uniquement d'y 
veiller auec un de mes meilleurs maréchaux de camps et trois 
J)rigadiers. 

Je crois pouvoir estre tranquille pour mon camp; si les 
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ennemis ont 53 milhommcs , comme ils le disent, je soubaîtte 
seallement qu'ils viennnent m'y attaquer et je n'en seray pas 
embarrassé. Ainsy, que Votre Altesse Electorale no soit pas 
inquiète, pour moy, je le suis beaucoup moins depuis que j'ay 
receu la lettre du comte de Montfort, car ce que je trouve le 
moins périlleux c'est de voir touttes leurs forces ensemble; ie 
craindrois bien plus sur des detachemens, et s'ils prennent le 
party de venir tous a moy, j'espère pouvoir donner à Votre 
Altesse Electorale tout le temps qu'elle voudra. Les passages 
sur le Danube, audessus ou audessoas d'Ulm qui pourroient 
estre désolés malgré touttes les précautions, car ie n'en ay 
oublié aucune, me feroient le plus de peine. A cela il n'y a 
a craindre que pour Augsbourg, c'est a dire supposé que 
2000 chevaux des impériaux passent le Danube vers Ehingen et 
riller au gué, allassent a Augsbourg qui leurouurit les portes. 
Si Votre Altesse Electorale iuge a propos d'y mettre vn régi- 
ment de dragons, cela, je crois, suffiroit. 

J'ay fait partir les escadrons de Volframsdorf pour descendre 
le Danube, mais ie charge le lieutenant collonel de se rappro- 
cher, supposé qu'il apprenne que le M. de Bareûth marche 
¥ers Nortlingen comme la lettre du comte de Montfort le 
porte. J'ay envoyé 200 hommes de pied dans Donnauert pour 
n'avoir pas a craindre une surprise. 

J'envoye ordre a Fontbeausard qui revient avec 600 che- 
vaux et les 400 hommes qui estoyent a Kavensbourg de se 
mettre sous Ulm environ deux lieiies audessus derrière l'Iller, 
M. de Légal est entre Gunzbourg et Ulm, et pour moy je croy 
pouvoir désirer, par la bonté du camp que j'ay pris, que lennemy 
y vienne auec touttes ses forces, il y aura quelques volées de 
canon a essuyer, mais on leur en tirera aussy. 

Je reçois dans ce moment un courrier de M. de la Tour qui 
4iommande 180 chenaux de nos trouppes a Donauert et il a eu 
une assés rude affaire avec les ennemis, dans laquelle il leur a 
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tué bien des gens et en a perdu aussy, mais enfin il s'est retii^ 
aiicc 200 hommes devant 1500 cuirassiers et houssarts sa^^ 
estrc entamé. 

Le 28* juin 1703, a 8 heures du matiD. 

J'ay attendu, Monseigneur, a faire partir mon courrier cre 
matin, ayant receû divers avis hier au soir et cette nuict, qmme 
les ennemis dévoient venir camper sur la Brentz ; ie ne ¥ois 
pas encore paroistre la tête de leur armée. Votre Altesse Ele^^- 
torale peut-estre tranquille sur ma situation, et si je n'estoi» 
retenu par croire que pendant que Votre Altesse Electora^l^ 
agit si glorieusement et si utilement, il vaut mieux obser^^^ 
les ennemis, j'aurois esté les chercher dans la plaine deLaa^^* 
nau. Enfin, Monseigneur, ne vous contraignes point du t^>^ 
pour moy, et Si Votre Altesse Electorale iuge a propos de fo*^^ 
attaquer Bregentz par les derrières, je lui donneray tou^ 
tems qu'EUe iugera apropos; je voudrois seulement qu'il 
fust point possible aux ennemis de faire entrer dans Augsboi^ 
2000 chevaux ou dragons qui pourroient prendre un fortgra 
tour et donlla marche ne me seroit connue du coté de Meming^ 

Origin. B. N. 

75. 
Villars à VElecteur de Bavière. 

Au camp de Dillingen, le dernier juin 1703. 

Je dépêche ce courrier pour avoir Thonneur d'informer 
Votre Altesse Electorale que les ennemis sont en présence 
depuis hier, ayant le centre au château de Brentz, et la droite 
a Sontein. Ils n'ont pas marché aujourd'huy, et publient par- 
tout qu'ils viennent m'atlaquer s'ils me trouvent encore endeçà 
du Danube, mais qu'ils sont bien asseurés que ie ne les atten- 
dray pas. Pour moy. Monseigneur, pour leur faire voir le con- 
traire, des que leur armée a esté a la veùe de ce camp, j'ay 
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ftpl'BVUlCE. 
I vilts^ de Huusen uikIpIii Jii pclil ruisscnii (|ui 
le [ronl de mon camp. Sans la rpglc gcnnalle i|ui veut 
gue l'armée d'obserialion soit sage, eu vérité, .Mon^toigoeur, je 
n'aurois pas résisté u lu tentation de les nller chercher; mais 
ubliray rien, sans perdre l'avantage de moD poste qui est 
rrs bon, pour les engager au combat s'ils m'approclieol. 
Tolre Allcsse Elertoralr peut cstrc tranquille sur les bords du 
ïaoube au dessus de ce cunip, qui esl ce qui m'inquietoil le 
Jii». Il faut voir presentemenl ce que M. le princo de Bade 
V- concert auecJU, de Hareitli pourroient tenter sur Donuaurrl 
I le liasdu Danube rusquesa Ralisbonne. J'ay dans Donuuuerl 
!)0 hommes de pied el 150 ctieuaui, qui y sont depuis long- 
>ns ; outre cela une partie du régiment de U'olfframsdorff, 
livatit les ordres de Votre Altesse Electorale, suit le long du 
in ubp;jls doivent se tenir entre Donnaverl et lugolstall pour 
^■erver les mouvemens des trouppes de M. de llareith. 
Envoyeray des Irouppes a Donnaverl dés que ie scauray 
*e les enoemys en upprocheronl, mais on dit que celte pettilc 
"f> esl encore plus difficile a delfeudre que Lauingen. 

"ans le lems que ie depccliois ce courrier, est arrivé ccluy 
c Votre Altesse Electoralle : qu'elle rapidilé de conquestes, 
Monseigneur! jamais Alexandre ny César n'ont en si pen de 
'*"rs emporté des provinces. Voila, Monseigneur, une bonne 
*^uisitîon, quand même M. de Vendosine nVnvoyeroil pas 
Sur le champ une armée, dont j'ay pris la liberté de presser 
bien fort Sa Majesté. Voire Allesse Electorale croit elle que 
l'on eust pcii faire quelque chose de mieux, que ce qu'elle 
tient d'exécuter avec une promptitude incroyable. Mais Votre 
Altesse ne me parle point du tout d'Inapruck, et d'im toit d'or, 
qui ett dans le milieu de ta ville ; en vérité, .Mouseigneur, j'aime 
usités les villes dont les toits sont d'or. 

Comme elle ne m'a honoré d'aucune responce cl sur ma 
joye audessus de loutle expression de toulte la gloire qu'etli' 
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acquiert, et sur la part que ie luy ay demandée dans les tresoi» m^ 
d*Inspruck, je dois épargner sa modestie, ne pas montrer mn ly, 
avidité, et traitter les matières dontelledaigne me parler. Qond ^^ 
j*ay parlé de Bregentz c*est en soumettant sur cela comme ur 
toutte autre chose mes foibles lumières aux connoissaaoei 
solides de Votre Altesse Electorale, il m*a paru Yeritablemnt 
qu*il y avoit loin, mais j*ay regardé cette communicatioa 
comme la plus aisée avec la France. 

Je vois que Votre Altesse Electorale n'obmet rien de toot cr 
qui se peut imaginer pour aller t iste et, sans vouloir la flatteft 
je vois avec ioye et admiration tout ce qu*elle fait et tout cr 
quelle pense ; j*auray Thonneur de dire a Votre Altesse Electo- 
rale, que naturellement ie ne suis pas né admirateur, et qn^ 
nulle raison ne m'obligeroit a me servir de ces termes, si i^ 
ne voyois que certainement tout ce qui s*est passé en troi^ 
jours est surprenant, îe me tais pour ne pas fatiguer Votre 
Altesse Electorale de louanges. 

Elle a pris le meilleur party du monde en laissant M. à^ 
MadTei ver^ Augsbourg; comme Tennemy paroist vouloir pr^^ 
seiitemoQt m attaquer il est hors de portée d*Augsl>ourg, si ^^ 
$a\oi$ t|uani AI. de Uatfei s'en approchera, je luy manderez *^ 
de :«* rendiv pr^*sde lV>nnauert le plus tost quil sera possible' 
p^mr Kl \il!o J'Au^bourg Votre Altesse Electorale scait mici^^ 
que per^^nne quelle seuretê il coniient de prendre. 

V^u,iQt .iceqite Votre Altesse Electorale me dit Thonnear A*^ 
me mauirr. qu'elle ne leut pas s'affoiblir davantage, ie sui^ 
surpns meiuo «{a«*Ile nt* ^arde pas un plus gros corps dr^ 
ln>upfK*s jiaj^rvs d FJîe. fH>ur moy. Monseigneur, j'aimeroi^ 
bevâuov>up iiîieav ea Euan>)u.*r. que si Votre Altesse Electorale 
n4\o t ;vis t.^jLi vv qui peal la) esdv nécessaire: ie suis en 
esui :vir U ivraie ie moa ?ci>ie %i>«ioyer vers Donnauvert le 
même .w-vs vjjie ; i\ois de::K-^ vers llm. j envoyé demain 
wtt vie r*vvs itxe.;Ur<i-> Ixfîtteoiaîs colk^^ls d infanterie audit 
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Donnauverl pour voir coDJoinctement avec le gouverneur de 
Donnauvert tout ce qui se peut faire promptement pour sou- 
tenir cette place. Je fais ce que Votre Altesse Electorale 
m'ordonne a Tégarddc \I. le marquis du Héron, qui est asseu*^ 
reaient un très bon suiet ; si Elle daigne m*honorer d'un mot 
de lettre de quatre lignes seulement sur cela, ie le mcttray 
dans la dépêche de Sa Majesté, car, comme Ton scait desja 
qu*il est de mes amys, Ton pourroit croire que j'ay pris la 
liberté de demander cette grâce a Votre Altesse Electorale. 






76. 



L'Electeur de Bavière à Villars. 

Au camp de Muhia près d'Inspru({g, ce 30 de juîo 1703. 

Vous avez. Monsieur, si bien pourvu à touttcs choses que ie- 
ne m embarrasse plus de vôtre situation, et la bonne confiance 
que vous y avez ne me laisse la moindre inquiétude : ic suis 
de votre sentiment qu*il vaut mieui que les forces des ennc- 
^ys soient iointes que séparées, vous serez moins embarrassé. 
^^^ ma précédente vous aurez vu. Monsieur, le nombre des 
houppes que j'ay résolu de faire mercher sur le Lech sous les 
ordres du marquis de Maifei, à fin qu'il puisse avoir Toeil sur 
Ausbourg; ie crois que pour n'avoir rien a craindre de ce coté 
'^9 il est mieux de se servir de la voye de négociation. L'année 
passée le magistrat de la dite ville m'a asseuré par écrit qu'il 
l'^seroit Cait aucun changement dans la ville et qu'il ne rece- 
vroitpas de garnison estrangere ; cette asseurance a été fidèle- 
ment observée, et malgré les menaces que pour lors le comte 
de PoUy a faittes a la ditte ville pour l'obliger à recevoir 
quelques centsdeses houssars en garnison, il n'a pu rien obte- 
nir; dans le temps que mes trouppes s'approcheront du Lech, 
j'envoyeray un de mes secrétaires au magistrat d'Ausbourg 
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pour en lirer une nouvelle déclaration conrornieuicnl a celle 
de l'aiiaée passée ; pour caution d'icellc je leur feray deman^n 
des ostages ou une porte de la ville a <{arder parmcs trouppti: 
i'espere (ju'ils ne feront pas des diffîcultéz de in'accordf^rt'nn 
ou l'autre, el en ce cas ie crois que nous pourrons ^Ire hurt de 
loulle crainte de ce coté là. Pour ce qui est delà ville de Riti»- 
bonue vous scauèz. Moosleur, que ie suis inailre du fort et 
d'une porte de la ville : il dépendra de moy d'y faire entrer mes 
trouppes et de m'eniparer des autres portes touttes les fois 411c 
ie voudray, mais, comme cela rciguierl plus de monde parles j 
garder, ie n'ay pas voulu le faire encore, i'en suis poiirlaot I 
entieremeul le maitre. J'ay reçu ce matin des lettres du baron I 
de Lizelbourg par lesquelles il me mande de s'i'fre ciii|)ur6 àt 
tous les postes qui fermoient les avenues de Keitta. il conipM 
d'arriver demain devant cette place, t'attends mainU-nsnl '• ' 
succès de son eipedîtion ; si elle réussit, comme i'ay lî^" J 
d'espérer, ie verray ce que nous pourrons faire sur llregert*- ' 
L'on m'assure que les citeniius sont impraticables, surtou' 
pour l'artillerie, cependant s'il y a moyen de passer «t de 
l'attaquer par derrière, comptez que ie feray tout ce qui sera 
possible, mais comme le détachement du baron de Lizelbourg 
n'est pas suffisant pour celte entreprise, je luy ay orduané, 
déz qu'il sera maitre de IjiciKa et trouvera moyen de percer 
jusques a Itregeniz, de faire venir a lui par Keitla trois batail- 
lons et cent dragons de ceux qui vont sur le Lecb et qui m 
seront pas fort esloignéz deReitta.dequoy i'ay crû vous devoir 
prévenir. Monsieur. J'attends touiours des nouvelles de M. de 
Vendosme lesquelles i'espere ne pourront pas tarder longtemps 
à venir, en attendant i'ay etably un poste sur le Breyner pour 
6treseurde ce passage en cas qu'il mefallùtaller plus loin vers 
l'Italie. L'aiaolgarde de mes Irouppcs que i'ay envoyé pour 
prendre ce poste, consistant en 50 dragons et autant de has- 
sars, a rencontré a Mattra, entre icy et le Ureoner, 100 hommes 
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d^infàntene des eDnemis postez dans le dit village de Mattra, 
qa*ils ont attaqué, en ont tué 40 et fait 1 20 prisonniers, le reste 
ayant été dispersé. 

Demain i'iray visiter la Schamitz ou mes trouppes ontaussy 
pris poste. Les ennemys y ont laissé seize pièces de canon et 
nne assez bonne quantité d*armes et de toutte sorte de muni- 
tion de guerre et de bouche. 

Orig. p. V. 



/ / . 



L' Électeur de Bavière à Villars, 

Au chatteau d'Inspnick, ce 2 de iuillct 1703. 

Je VOUS advoue, Monsieur, que de vous scauoir en présence 
d*une armée si nombreuse comme celle du prince de Baade, 
seroit de quoy m'inquieter beaucoup, si ie ne connoissois pas 
ce que c*est que le maréchal de Villars; cela seul me rassure 
plus que le détail que vous auéz pris la peine de me faire de 
la bonté de vôtre poste, qui est pourtant excellent et très 
réjouissant a lire. Comme vous ne marquez, Monsieur, que vous 
pouvez vous servir du coté de Donauwerth du même corps des 
^'^uppes que vous aviez détaché vers le haut du Danube, et 
V^^ les ennemys sont présentement hors de portée d'Aus- 
^^^S> ou Ton va agir par voye de négociation comme ie 
vous Fay mandé, Monsieur, par ma précédente, vous ne trou- 
verëz pas mauvais que ie fasse revenir le détachement du 
i^^^tt^quis deMaffei, sans lequel ie ne seray pas en état d'avan- 
ce du costé de Brixen, comme il est nécessaire pour effectuer 
U ionction. J*en parle a présent auec plus de clarté puisque 
H. de Ricousse a recâ aujourdhuy une lettre de M. de Ven- 
doAme qui marque ses dispositions pour marcher dans le 
Trentin. Ainsi que M. de Ricousse vous l'apprendra, ie ne 

u. 10 
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doutle pas qu'il ne se hâte quand il scaura mes progrte en et 
payscy; ee qui me fait voir davantage que i'ay besoin de plot 
de troiippes, est que les paysans et tireurs de ce pays Cf 
reprennent les armes du colê du Brenner, ou i'ay été oUijji 
d'envoyer auiourdhuy le brigadier de Bordet avec trois ballail- 
lons pour soutenir ce poste qui etoit attaqué par le haut des 
montagnes, el presque toulfe mon arm^e est en delachemeots; 
il m'a fallu aussy envoyer deux bataillons de ceux qui soûl 
Avec le marquis de Maffei au gênerai Weique) qni demsndoït 
du renfurl a cnis el a cris. 

Orig. r. V. 

78. 

Vittars à l'Electeur de Bavière. 

Aa camp de DillingpD, le 6' jtiillcl 1703. 
{Analyse.} , 

Répond à la précédente : pense que ta négociation avoc 
Augsbdurg eûl dùélrc si lu ton ne par des troupes. Il ne croit pa» 
que l'ennemi l'attaque et suppose qu'il cherchera plutdt k 
passer le Danube sans être aperçu. Aussi fait-il surveiller le 
fleuve par Santini à Ralisbonne, par Duhéron à Donauvert, 
par Legall à hauteur d'HochsteIt et par Fontbeausard à l'im : 
ce dernier a fait une " violente course « en Wurtemberg et 
mis Mentzingen à contribulion. Il demande l'autorisation de 
fortifier Lawingen. II voit avec regret les délais de Vendôme 
et espère qu'au reçu des nouvelles que lui porte M. de Novioa 
le maréchal se décidera À marcher sur Trente, 

Orig. B. M. 
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■ 

L'Electeur de Bavière au maréchal de l/iUars. 

A Inspruck, ce 6 juillet 1703. 

Je commenceray, Monsieur, par vous donner part de la prise 
de Reitta et de son chatteau d'Ehrenberg, qui selon la relation 
qae m'en a faite le sieur de Tardif n'est pas moins fort que 
celuydeKuelTstein; vous coignoisséz Timportance de ce poste, 
qui est le grand passage par lequel les ennemys pouvoient 
encore secourir ce pays cy du coté de la Suabe. 

L'on y a trouvé 24 pièces de canons de fonte et deux mor- 
tiers, un arsenal fourny de toutles sortes d'armes, beaucoup 
<le bombes, grenades et autre munition de guerre, avec un 
xnagazin de grains et d'avoine fort considérable ; cette prise 
est venu a propos, car tous les paysans de ce coté là et plu- 
sieurs baillages sur le haut de Tlnn et vers TAdige avoient pris 
le^ armes au nombre de 8 à 10" hommes; ils ne pouvoient 
^voir leur subsistance que du magazin de Reitta, j'espère qu'a 
présent ils seront obligez de se séparer bientôt; ces mêmes 
gens sont tombés de tous cotez sur l'escorte du marquis do 
Novion, qui consistoit en cent dragons et autant de grenadiers, 
il n'en est pas revenu un seul encore, et j'ay des nouvelles 
qu'ils ont été tous assommez ou prisonniers; j'espère cepen- 
dant que le marquis de Novion a passé puis que cecy ne peut 
être arrivé qu'au retour. J^attends à présent le baron de Luzcl- 
bourg avec son détachement, et le corps du marquis de Mafiei 
sans lesquels je ne suis pas en état de rien entreprendre. A la 
moindre nouvelle que je recevray que le duc de Vendosme 
s'ébranle pour venir à nous, j'auanceray autant que ie pourray 
pour faciliter la jonction. Si le bonheur nous veut de nous 
joindre, ce sera après qu'on songera a la manière de se rendre 
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msitre de Bregenz, et ie tous prieray à son temps de me liire 
vos seoliinenls sur le purly a prendre après la joDCtîoD. Il y en 
a trois que je vous proposeray, espérant tousjours <|iie voui 
soutiendrez de sfltre cûlé aussy glorieusement que vous attt 
commencé, iiisques à ce que nous ayons achevé icy. Je voua 
suis infiniment oblige, Monsieur, de l'esaclitude avec laquelle 
vous continuez de me donner part de ce qui passe de vain 
côté; après ce que vous me mandez de vôtre poste et combien 
vous souhaîltez d'y être attaqué, ic ue doiille point qae le 
prince de Bade ne s'ennuye bientôt de vous regarder de si 
prèï. Je vous ensoye cy ioint l'ordre de batlaille de soo année, 
M. le Margrave de itareitK la doit joindre avec quatre mille 
cinq cents liommes. Vous aurez deia vu. Monsieur, par nu 
précédente, que je ne puis me passer du détachement du mar- 
quis de Mnflei. Touchant la ville de Donaaert, ie connoisce 
poste là fort bien et ue l'ay iamats compté pour soulenablf , 
ainsy ie ne suis point contraire, quand la nécessité le deman- 
dera, que vous lofassiez Jib^iudouncrel rompre le puni. Puisque 
U. de Puisieui tous asseure. Monsieur, que vos lettres ont 
été envoyées a M. de Vcndosme je suis persuadé qu'il ne nous 
laissera pas languir longtemps dans ces montagnes. 

Oris- P. V, 



L'Klecteur de Bavière à VUlars. 



.\ Inspruck, CG S de juillet, k 10 hcurei 4u soir 1703. 
J'ay bien reçu, Monsieur, vôtre lettre du 6 de ce mois. Je 
la trouve bien plus sérieuse que la précédente, quoyque ie n'y 
vois rien qui puisse altérer ma tranquillité sur la silualîoD ou 
vous avéi mis les choses de vôtre côté. La negolialion auprea 
de la tille d'Augsbourg a eu son effet, la dite ville m'a donné 
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uue asseurance fort ample el en bons termes par laquelle le 
inii{{istral aussy bien que toul le corps de ta bouryeuisie 
s'oblige de ne recevoir aucunes trouppes ny garnison etran- 
•jere, euus quelque preleile que ce puisse etie, et pour caution 
de celle asseurance elle m'a donné deux de la magistrature 
pour otages, qui sont actuellemeut arrivés à Munie ; ie crois 
qu'avec cela on peut élre en repos pour ce qui concerne la 
ville d'Augsbourg. Quant k celle de RBlisbonne ie vous ay 
desia marqué mes sentiments; loutfc l'attention doit être 
d'empêcher que l'ennemy ne nous dérobe son passage sur le 
Uanube, el ie voudrois avoir assez de trouppes pour pouvoir 
mettre un corps avec un gênerai qui en eùl soin depuis 
Uonaunert iusqu'à Uatisbonne. L*ou ne peut pas i^ter tout à 
fâJI les dragons d'Amberg, tant qu'il y a un corps des enoe- 
mysà portée, tout ce que îe crois qu'on puisse faire, c'est d'en 
tirer deux escudrons, lesquels avec les quatre de Vlollfframs- 
lorff et quatre que vous y voulez envoyer pourroient veiller 
de ce coté là. Pour des généraux ie n'ep peux donner aucun 
car ien'enay pas dont ie me puisse passer; mettez y quelqu'un 
de votre armée que vous trouverez propre pour cela. 

11 est asseuremeni bien chagrinant que faulte de correspon- 
dance nous ne scacfaions pas encore ce que nous pouvons espé- 
rer du costé de M. de Vendosme. Je serois fort fâché de coa- 
Kommer icy avec mes Irouppes un temps que ie pourrais 
employer plus ntileiueut ailleurs. D'un anlrt^ ctlté si je surs 
avec une partie de mes trouppes d'icy il faut renoncer a la 
jonction et a toutte communication avec l'Italie, car il n'y a 
point des postes souleuablos de Ratteuberg en deçà et M. de 
Vendosme avec toutte son armée ne pourroit pénétrer jusque 
la si d'icy en avant ie ne facilitois pns son passage. 

J'ay crû d'etablii- une communication d'icy uui Grisons mais 
ie vous «y marqué ce qui est arrivé aus trouppes que i'avois 
envoyé k celte vallée là avec le marquis de IVovion. Les pay- 
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sans sont encore tous sous les armes de ce coté là, ayant coop^ 
les chemins de manière qu'on n'y peut plus passer. Le maf* 
quis de Novion n'a pas passé non plus, j'ay des nouvelles qa*oi^ 
Ta mené prisonnier à Constance ; il y a anssy quelques troupp^^ 
réglées de ce coté là, qui ont mis garnison dans Landek. Il 0^ 
faut pas songer non plus a présent a Tattaque de Bregeni 
les troupes que j'ay. Car si même le détachement du marqa 
de Maflei m'aura ioint, laissant ce qu'il faudra pour 
Insprugg et mes derrières, il ne me restera que cinq mill 
hommes pour marcher en avant. Je vous laisser ioger, Mon 
sieur, si cela n'est pas un peu embarrassant, attendu que 1 
corps de Vaubonne est entre M. de Vendosme et vous, et qa 
depuis le 4 de ce mois M. de Solari est en marche avec si 
battaillons détachez du corps du comte de Schlick, pour veni 
en ce pays-ci en prenant la route par la Styrie et la Carinthie 
l'archevêque de Salzbourg luy ayant refusé le passage par 
Ktals a ma réquisition. 

Les Danois et Brandenbourgeois qui estoient avec le mar< 
quis de Bareith doivent remplacer ce détachement au corps d 
comte de Schlick, et sont en marche pour cela. 

La situation de'Lawingen est assez bonne, si vous croyez, 
Monsionr, que le temps présent permet d'y travailler et de 
le metire en estât de défense, ie me remets a ce que vous trou- 
veriez bon la dessus. 

La otMirse qu'a fait M. de Fonbeausard dans le pays de Wirl- 
tenberg ne peut faire qu'un très bon etfet, des pareilles visites 
ne laissent pas que d'inquiéter beaucoup le prince de Bade. Je 
suis. Monsieur, tout à vous. 
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t/illars à i'Electeur df Bavièrf. 

Au camp de Dilliiijjea, le la'jiiillel 1703. 

J'ay n>ceu la lettre dont il a [)lù a Voire Altesse Eleclorulle 
«le m'hoDorerdn D de ce mois. Les Douiellcs publiques nous 
avoUiit appris la prise de Reitte. Je comprens, Monseigneur, 
lejustechftgriDi|u'uVosfreAltnsseKlectorallede n'avoir aucune 
Doutelle de M. de Veudosine i>t de ne pouvoir agir sur des 
mesure» réglées pour la jonclioa des Irouppcs d'Italie. Mais 
quand tout ce qu'Elle vietil de faire ne produiroit point let 
avanlage, Vosire Altesse Eleclorallenecomplcl-ellepaspour un 
bien considérable d'avoir pris avec si peu de perte d'hommes 
et de temps quatre places importantes. Elle voit bien que 
qnalremillehomnies placés derrière ces postes metloient toutte 
la Bavière en coDliibulion, et qu'cnlîa pur les partis (juî 
pouvoient venir, ou par kufTstein, ou par Mitterwald, V'ostre 
Allesse Elecforallc ue pouvoit pas aller Je Munich a Schleis- 
beimb sans escorte. Pour moy, Monseigneur, rieu ne me 
paroial plus important, quand on a tout le Danube a dcSeudre 
<]ue de n'avoir pas la moindre inquiétude pour ses derrières : 
ei Votre Allesse Eleciorallc doit l'importance et la promptitude 
de cette conqueste au bonheur d'attaquer une province qui 
n'atlendoit pas d'ennemis. A la guerre, le principal avantage, 
comme V'ostre Altesse Electoralle le sçait mieux que moy, est 
de surprendre : el pour moy qui dois par mille raisons et pur 
l'interesl du roy niesmc regarder cens de Vosire Altesse Elec- 
toralle comme ceui de mon maistre, j'avoiie «jue je suis raiy 
toultes les fois que ie songe qu'Elle n'a plus rien a craindre 
par ses derrières. 

Voilà, Monseigneur, pour ropoiiitre a la première partie de 
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la lettre dont m'honore Vostre Altesse Electorale : je sois 
estonné qa'Elle n'apprenne pas, an moins par la voye publique, 
que M. de Vendosme attaque de son costé, car il a seurement 
receu dés le 20* juin une lettre que je lui ecrivoispoorlny 
apprendre la marche de Vostre Altesse Electoralle en Tirol,et 
a esté informé anssy très promptement de la prise de Kufi- 
tein ayant receu réponse de H. de Puisieulx avec deux lettres 
par lesquelles ie luy mandois ces nouvelles, que H. de Pui- 
sieulx a fait partir par des courriers a H. de Vendosme. 

La prise de M. de \ovion est très fascheuse, c'est un hou- 
neste homme, mais naturellement malheureux; et pourmoy, 
j'avoue que ie ne donne pas aisément de commissions au 
gens malheureux. Ce qui me fait beaucoup de peine c'est de 
voir Vostre Altesse Electoralle marcher présentement au hasank* 
car du reste les conquestes qu'Elle a iait sont par elles mesme^ 
trop importantes pour ne pas se rejouir de tant de succe^' 
d'autant plus que certainement le dessein de Nuremberg nm '^ 
paroissoit remply de divers grands obstacles, par touttes le^ 
trouppes que Ton auroit trouvé dans cette place, et toutte^ 
celles qui marchoient au secours ou qui auroient pris la roal^ 
d*Au$bourg dont la conservation nous est infiniment plus^ 
nécessaire que la prise de Nuremberg. Cette matière a desja 
esté assés traittèe. et je nay Thonneur d'en parler encore a 
Vostre Altesse Electoralle que pour la convaincre qu'Elle o a 
jamais pu prendre un meilleur party, quand inesme ses con- 
questes n*aun>ient pas esté si rapides, que d*attaquer le Tirol. 

Vostre AltescM* Electoralle ne me fait point Thonneur de me 
mander îusques ou Elle conte de s'avancer dans cette province 
pour faciliter la ionction de M. de Vendosme. \ous n'appre- 
nons pas que M. le duc de Boun>o^e liasse le siège de Landau, 
ce qui me fait espérer que Sa Majesté voudra bien se rendre a 
mes très humbles et souvent réitérées représentations sur la 
utws^itè iudisjvnjsible de f^ire le siège de Fribourg ; car enfin 
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il IduI une cnm municalion solide aiec \e royaume, sans quoy 
l'ûD peut se trouver dans de grands embarras. 

A l'égard d'Auslmurg, Monseigneur, îe suis bien plus Irau- 
qnille sur lu sitiinliou des euueniis que sur la seureté que 
peuveal donner deux otages; et si M. le prince de Bado trou- 
Toit moyen de faire entrer un corps de trouppes dans cette 
grande vilk, le péril dfs deux otages ne l'embarrasseroit pas; 
mais j'esppre avec l'ayde de Dieu que nous l'en empescherons. 

U. du Héron m'écrit lettres sur lettres sur rimpossiliililé 
de deffendre Donna wert : ie lui mande tousiours qu'il faut cepen- 
dant le deffendre jusqu'il l'exlreinité. Jay deux raisons pour 
cela. La première c'est qu'un ennemy qui n'a peutestre p;is 
iteaucoup de grosses pièces, ny tout ce qu'il faut pour attaquer 
une place pour mauvaise qu'elle soit, mais souleniie, peut se 
rebutter. D'ailleurs, je coudrois qu'il fut obligé de l'ouvrir 
de Diaoiere qu'il eut peine a la refermer, car celuy qui sera 
■naislre de la campagne l'est toujours de tous ces postes là. 
Cest ce qui me fait de la peine a commencer a travailler a 
Lawingen. et comme Vnstre Altesse Eleclorulle le remarque, 
la crainte de n'avoir pas le temps de rien perfeclionncr, et de 
commencer des ouvrages peut estre pour l'ennemy. 

J'ai fait travailler au château d'Oclistel parce que je le puis 
Boutenir de l'autre cosié de la rivière. Les relruncbcmeus pour 
la communication sont faits et si l'ennemy s'obstinoil a l'atta- 
quer peut estre luy feroil-on perdre bien des gens. 

Quant a Donuauert j'ordonne que l'un se retranche tousiours 
sur les bords du bauiibe, non seultement pour retenir la gar- 
nison sans péril, mais mËroe pour eu deffendre les bords 
quand l'ennemy auroit occupé Donaucrt. Car je feray non 
sentlemenl l'impossible pour deffendre le Danube, mais si 
l'onnemy iiurprenoit un passage en quelque endroit, je croirois 
ne devoir pas balancer un moment a l'aller attaquer. 

Dèsque j'auray quelques nouvelles ou du Roy ou de M. de 
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Vendosmp j'auray l'honeur d'en informer très diligemaiMil 
Voilre Allesse Electorale- 

Les présentes de noa ennemis sont qu'ils font divenu 
reddulles dans le fronl de leur cump dont nous spprochotiia 
lu portée du mousquet assés suuvent. EnBn nous poutoni 
conipler les riJes de leur cavullerie. Cprlainenieul leur camp 
esl long el bien fourny, et pour ne se pas llatter on peut cimip- 
ler a M. le prince de Uade au moins :K) mille hommes, U, île 
llareidi en a liuil au moios. Cela est bien au dessous des força 
que les ennemis se donnest mais cependant c'est quelque clinu 
cl loiisiours beaucoup plus que moy 



Orig. B. X- 



L'Électeur de Badèrf à Viliars. 



W A Iniprub, ce 13 da juillet 1703, 

J'ay vu avec drplaisir, Monsieur, par votre lettre du !< ili' (^ 
mois que le précèdent coun'er que vous m'avei dépeciiÉ es' 
tombé entre les mains des hussars à son retour, ie vous eaios' 
cyioint un duplicata de la lettre dont il étoii cbargé; puisque 
les ennemis commencent à se retrancher dans leur camp, icn^ 
doulle pas que ce ne soit pour pouvoir faire des detachemcn'' 
qui pourroteni peut être regarder ma ville de Donauaerl; " 
vousày dit. Monsieur, que ien'etois pas contraire qu'on l'ibao- 
donnât el rompit le pont quand la nécessité le demanderoi(> 
sachant que ce n'est pas un poste soulenable, cependant ce q"^ 
le marquis du Heroo m'écrit en datte du 10 de ce mois que >■ 
les ennemis s'esloient rendus maistres de Dooauwert od h* 
ponrroil pas empescher qu'ils ne rétablissent le pont en pe" 
d'heures ou d'en construire un nouveau ce qui donneroita" 
prince de Itade le moyen de se porter sur le Lecb avant quevoiK 
le puissiez empescher ne laisse pas que de me donner de l'ii^ 
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e. Si cela arrivoit il en pourroit résulter des suittes fas- 
. Le marquis du Héron croit que le seul moyen d'em- 
qne Donawert ne tombe entre les mains des ennemis 
lire camper sur la montagne un corps d'infanterie avec 
vallerie à la faveur de laquelle Ton y pourroit rétablir 
L fort dont on voit encore les vestiges, je trouverois ce 
)rt bon si l'avantage de votre poste vous permettoit de 
ler les moyens nécessaires pour cela, car de mon coté 
ux faire aucun détachement ny grand ny petit, bien au 
3 i'ay plustot trop peu de trouppes pour garder six 
les vallées entre icy et Brixen lorsquil faudra avancer 
la. J*attendray ce que vous me direz la dessus. Mon- 
( qui medeplaitle plus, est, que ie n'ay encore aucune 
! de rapproche de M. de Vendosme. J'ay envoyé quel- 
sonnes à pied vers Bolzano et Trente pour s'informer 
'on scait des mouvemens de M. de Vendosme i'espere 
là i'en apprendray bientôt quelque chose 

Orijj. P. V. 
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L Électeur de Davier e à Villars. 

A Inspruck, ce 17« de juillet 1703. 

is envoyé. Monsieur, un extrait des dernières lettres de 
]u'on a retenu à Munie, et que i'ay fait traduire en 
par lesquelles vous verrez tant l'intention et les dispo- 
a prince de Bade, que celles qu'on fait vers ce coté icy ; 
m chagrinant d'être réduit à ne recevoir d'autres nou- 
is mouvements de M. de Vendosme que par des lettres 
ment de Vienne, et ce sont les plus fraiches que i'en 
[rè touttes les diligences possibles que i'ay faites pour 
r.Ce que le prince Eugène écrit au gênerai de Thungen 
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des marelles de U. le duc de Veodome au delà du Ifioc 
du Pu conGrme (|u'il a suivy le proict dont il a donné p 
M. de Ricous et sur lequel il atlendoit les ordres dii Roy, i 
vray que le 20 de ce moiscy.quil amis pour terme, s'appr 
et quoy que les enneiuis odI le temps d'assembler leurs fi 
et de se fortifier davantage du coté de Itrise, si le duc de 
dosme avance de son costé, ils ne pourront pas leuir entred 
S'il n'avance pas, tout ce que ie pourroîs faire seroil ini 
lafiTaire essentielle est de mettre les choses en seureléden 
costé, je puis en laissant icy les postes gardés esire a Dodu 
avec le reste de mes trouppes en neuf marches et i'aydi 
ordre au gênerai IVciquel de faire marcher présente ment 
ledit Donnaiiert huit escadrons de cuirassiers et trois bâtai! 
du corps qu'il commande auxquels vous pourries faire joi 
trois escadrons des dragons a Amberg, un bataillon da R 
bonne et celuy qu'on a à Keilhem. J'aycrii qu'en tous envo 
ce renfort je pourrois différer a prendre mon parly dicy jus 
a voslrereponsi'. Vous connaissez la situation ou vous vous I 
vez, ie vous prie de me dire franchemenl vos sentiments, si 
ne risquons point d'attendre icy dans les montagnes a que 
determineraM.de Veodosme, pendant que les ennemis se ^ 
sissent sur le Danube et fondent toute leur espérance su 
forces de JU. le prince de Bade. Il n'y a aussy rien de si m 
saire que de songer a une communication du moins de let 
Vous scavéz vous même les maux que le deffaul de COi 
nous peut causer, mais ie vous advouc sincèrement que i 
pourray sousienir les dépenses de payer mes troupes : 
ne recois pas mieux mes remises qui sont arrestées E 
de communication, je pourrois vous en faire vn deisi' 
vous feroit regarder avec horreur la situation ou ie me ti 
a cet égard. Soyez persuadé, Monsieur, qu'on ne peut 
plus véritablement que moy tout a vous. 

Orig. P. V. 
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Ail cimp iv UllliD<ien, \e tM' juiltel 1703. 
recpti par {c. retour du courrier (|ue j'avois eu l'IioDeur 
8cher a Vostre Altesse Klecloratle 3a Ipllre dont Elle 
m m'honorer du 13 et le duplicata de celle du l>. Je ne 
oir l'honeui' de luy rendre un compte plus ûxucI de 
que je crois devoir faire au sujet de Dunauerl qu'en 
lyant la coppte cy jointe de la conduitte que je prescris 
iheron. i'espere que Votre Altesse Electoralle dai^jnera 
iver;car pour tes petits cnrnps retranchés j'avoue que 
ens très dan,<fereui si une armée considérable n'est a 
le les soutenir. Je regarde a peu près de même le ■frund 

de postes que l'on occuppe. Ce qui est eiceljent ce 

conquestes que vient défaire Votre Altesse Ëlecloralle 
>s quasi imprenables, que l'on peut <jarder avec fort 
gens, et qui ne peuvent plus estre reprises. 
lie que je suis au desespoir quand )e songe que j'ay 
très de M. de Puisieuls du .tl) juin f> et 10 juillet, 
il me fasse un mot de réponse de ce qu'il a mandé de 

a U. de Vendosmc pur un exprès, et de voir que les 
tnds projets du monde puissent manquer fuute de 

une lettre, car il y a plus de dix jours que je devrois 
li U. le duc de Vendosme viendra ou ne viendra pas, 
lot quoy Vostre Alfessc FIcctoralle ayant fait la plus 
econquestedu monde on aongeroit a d'autres partis, 
lucune nouvelle a luy apprendre de l'armée de U. te 
e Uade laquelle estant fortiftiéc depuis quatre ou cinq 
I corps de U. de Bareitli, n'a encore marqué aucun 

Cependant il est a présumer que celle armée a<jira 
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3 deserleiii 



qu'ils UDl pluUi: 



bienlosl puisque je acay par li 
sept tieucs Hux fourages. 

.l'ay renvoyé M. de Légal auec le corps iju'il uioil dernen- 
Hocstel, vers hepplieiai; j'ai fait occuper le clialeau deTiuin 
par M. de Fonbcausard afin d'asseurer loul le pays c4>Dtret()uf 
les busaarla. 

Je n'ai receu aucune le lire de Sa Miijeslé depuisi'clliiilu 
a jiiiu, el ne scay pas encore un mol de ce qu'F.lIc aurifu 
pour aj;reable d'ordonner sur ce que j'ay eu llionfurilelu) 
mander des desseins de Voslre lAltcsso Electoralle el euinr'^ 
moins de leur heureuse cxeculioo. Comme Vo-slre Allc*^ 
Electoralle connoist ma vivacilé, Elle sera facilement pcrsiisilèt 
que je jure ud peu eutre mes dents contre les difiîcullés d" 
commerce. Ce que je scay scullement c'est que U. le iluc d* 
Bourgogne ne fait point le siège de Landau, et aiosy j'etpp''* 
qu'ils en viendront a celuy de Fribourg qui dous est capitall^ 
meni nécessaire pour unecommunicalioD. 



Oria. B. X. 



85. 



L'Électeur au maréchal de ViUars. 

Alnipmli, ce f9 de juillet 170:1. 
Je vous envoyé, Monsieur, le porteur de la présente le siearA^ 
Docfort mon colonel d'infanterie pour tous informer plus parl^' 
culierement de bouche des agréables nouvelles que îe viens d ^^ 
recevoir de Monsieur le duc de Vendosme par une lettre d*^ 
3' de ce mois, par laquelle il me donne part qu'il est en mar- — 
che avec 33 battaillons et 29 escadrons vers le lac de Gord^^ 
pour entrer dans le Tirol. Sur cette nouvelle î'ay résolu d^^ 
marcher demain en avant, et quoy que les ennemys ont ckÏ 
tout le temps de s'assembler el se retrancher en plusieurs 
postes entre icy el Brixen, ie feray neanlmoins tout mon mieu^ 




APPENDICE. 319 

pour percer. Comme nous sommes convenu ensemble, Mon- 
sieur, que ie vous dois envoyer quelqu'un pour avoir soin de 
tout ce qui me pourroit regarder tant à Tegard des contribu- 
tions que d'autres choses, j'ay donné cette commission au sus- 
dit sieur de Docfort, vous priant, Monsieur, de luy donner une 
entière créance, il est assez bien instruit de mes affaires, et vous 
pouvez vous fier a luy, ie Tay chargé de vous asseurer parti- 
culièrement de toutte mon amitié et de la parfaite estime auec 
laquelle ie suis et seraytousiours. Monsieur, entièrement a vous. 

Orig. B. \. 
8G. 

ViUars à V Électeur de Bavière. 

Au camp de Dilliagen, le 20 juillet 1703. 

Je receus hier la lettre dont il a plu a Vostre Altesse Elec- 
toralle de m'honorer avec la copie des lettres interceptées. Il 
€st certain par tous les avis que j'ay tant par les déserteurs 
que d'ailleurs que tous les jours les ennemis sefortiffient par 
I arrivée de nouvelles trouppes, et que generallement toutes 
^lles de l'Empire tant vieilles que nouvelles viennent fondre 

• 

'^ï- A la fin il en viendroit tant que toute Thabileté du monde, 
l^^uelle même n'est pas en moy, n'y suffiroit pas. 

Votre Altesse Electoralle prend un très sage party d'avoir 
^Qvoyé ordre au gênerai Weiquel de faire marcher incessam- 
'^eut vers Donauert 8 escadrons de cuirassiers et trois batail- 
lons car en tout événement il est bon de fortiffier le haut du 
I^nube. Si comme il y a tout lieu de le croire les trouppes de 
■• de Vendosme pénètrent, Vostre Altesse Electoralle aura un 
si grand renfort par l'arrivée de 32 bataillons et 30 escadrons 
f ne les tronppes qu'Elle fait venir du costé de Passau ne luy 
seront pas nécessaires. Si au contraire contre toutte espérance 
les trouppes de M. de Vendosme trouvoient des obstacles a une 
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jonction, il est bien certain qne nous devons fortifBer le haut 
du Danube. Ainsy, Monseigneur, quoy qu'il arrive Vostre 
Altesse Electorale ne pouvoit jamais prendre un party plos 
sage que d'envoyer ordre a ces 8 escadrons et 3 bataillons de 
marcher incessamment vers Donauert. Il seroil très apropos 
que ces trois escadrons de dragons qui sont a Angsbourgt 
fussent déjà a Ratisbonne, il est certain que les ennemis sont 
très forts en cavallerie. 

Vostre Altesse Electoralle souffre impatiemment le manque 
de commerce. Pour moy j'en suis au desespoir, car enfin les 
dernières lettres que j'ai delà Cour sont du 8 juin. J'aysibieu 
représenté Textreme conséquence d'establir une communion* 
tion, et solide, que je ne doutte point que le Roy n'ait donné 
ordre positif au maréchal de Tallard d'attaquer Fribourg ; ce 
qu'il y a de plus fâcheux cest le temps qu'il a perdu depaBÎ» 
que j'ay passé les montagnes qui estoit le premier may, ^t 
celuy qu'a perdu aussy M. de Vendosme lequel a deu es^^^ 
informé dés le 20 juin du dessein de Vostre Altesse Electf^^>' 
rallo a moins que les courriers de M. de Puisieulx n'aille ^^ 
bien lentement. Gir enfin une lettre par laquelle je mandoi* 
que Vostre Altesse Electoralle marchoit en Tirol a este rec^^ 
le 15 a S< halfouse, ci je crois que de la elle peut aller en ciM^fl 
jours a \i. de Vendosme, puisque de Zurich a Milan on va ^^ 
quatre jours sur le même cheval. 

Enfin, Xlonseigneur, nous voila dans la crise, pour moy J^ 
crois y ostre, et il est impossible que dans peu de jours U. *^ 
prince do Ikide no prenne un party. Le poste que j'occupe M 
fort embarrassé, puisqu il protège egallement le costé d'iL 
et do Donauert et Ratisbonne, mais a la fin il pourroit vei 
une si gninde quantité de trouppes aux ennemis qu'ils m'ei 
Ivarasseroient fort aussy. J'ay fait compter les estendarts 
camp de M. do Rareith, dans celuy la seul il y en a 89 et 
très belles trouppes. 



Hn'MTtVR un aaséagraDd Domhre <le déserteurs, par tous 
le.iqunU j'apprenJs a peu prés les forces des ennemis. Les plus 
tcDsé'S et ceux qui leur en donnent le moins disent M) mille 
hnniines. 

J'espère i]uej"apprendray parle retour du courrier qiiej'ay 
eui'hoDeiir de depesclier a Vostre Altesse Elecloralle qu'Elle 
tera informée au moins par la voix publique de l'entrée de 
U. de Vendosme dans le Trentio, comme il ne doit mener 
avec Itiy ny artillerie ny gros bagages je ne crois pas que rien 
doive arresler sa marche. 

Je reçois dans ce moment des lettres de M. de Pabry qui me 
mande qu'un corps de i a 500 hommes s'assemble entre Bre- 
genlz et Kemplen, cerlainemeol ce ne peut estre des Irouppcs 
réglées, et si ce ne sont que des paysans, ils ne sçaiiroient faire 
Df grand peur ny grand mal. 

J'ay l'honeur d'envoyer encore a Vostre Allesse Elecloralle 
une copie de la lettre de M. de Vendosme, quoyque je compte 
Torique le courrier que j'ay depesché avant hier sera seure- 
meot arrivé, par les ordres très positifs que le luy ay donnés 
de prendre des escortes partout ou il y auroit le moindre péril. 
J*allends quel party aura pris Vustre Altesse Elecloralle; j'ay 
deajs cù l'honeur de luy dire que personne ne comprenoit 
mieux que moy l'horreur d'eslre sans commerce de lettres, cest 
ce qni me fait croire que l'occupation de Bregentz est presque 
iodispensahlement nécessaire, mais je; crois qu'il faut aupara- 
tant louttes choses estre eclajrcy de ce que fera ou pourra 
faire M. de Vendosme. 

Orig. n. X. 
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L' Électeur de Bavière à l'iUars. 

Ad camp de Wlldi. pro faspruck. le 2l< juillet IT03. 
Je ne vous fais aucun ilplail. Monsieur, de ce i]ui sVsl [M!>«^ 
icy ce* deux derniers ioura, parc** \\ue ic ne scaufois vuiu 
faire enrx>re une relatiou bien arrangée- el il est importanlqui' 
vous M'achiei aussytAI que Dieu mcrcy nous avons reoutNl 
le» passages, el sommes sorlis d'une Ires mauvaise situalio»' 
Je croyois d'altn(]uer les ennemp auprès de SlcningleS-' 
la pointe du iour, les disposilions Ploient faites pour ceU,ii»>> 
a minuit i'ay recula nouvelle que les paysans tant du hautijuc 
du bas de l'Inn s'eloienl assemblé en grand nombre, dont 1^ 
uns d'intelligence aiiec les bourgeois de Hall s'estoienl empala 
de celte ville, el y avoieni assommé le comte de VerilN qui 
cOEnniaudelesIrouppesquej'ay laissé iey. un lieutenant cali>u>'l 
ri uu capitaine ingénieur dos miens, aiec le peu de nie* 
trouppes qui s'y trouToîenl iustgu'aui malades, et que les 
autres qui esloienl descendu du coté de Zicrie avoieni fait le 
même IraiKenient a une garde des dragons qui etoit dans cet 
endroit là; l'on m'asseuroil en même temps que ces deni 
corps avancoient vers icy pour me couper les vivres el dier 
toutte communication avec la ville d'Inspruk. Je vods laisse 
iuger, Monsieur, àquoy je devois m'altendre, î'ay donné ordre 
sur le champ que tout se mit en marche pour revenir ïcy, 
laissant M. du Bonlet pour y garder le mont de Brenner avec 
cinq bataillons, les hussars et quelques dragons, j'entoyay le 
comte de Uonasterol avec les autres dragons en loutle dilî- 
geucc pour occuper le passage du Schonberg entre icy el 
Mallra, el de se rendre immédiatement mailre de la gorge de 
la \allêe d'iDspruk, et de mon donner aussytoldes nouvelles; 
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H Atai boniif» diligence qu'il y arriva a ni'iif hpiirps du matin 
Ig premier battaîDon de Moailles, ciui esloit reslé a Matlra, le 
joignit bicntul et fut suÎTyd'imdesmipns; jVtuis a moilié che- 
min avec 1« reste des Ironppes, r|uan(l le comte de Monasterol 
mefit dire ifiie le lieutenant colonel Secfeldqui cominonduil 
après le comte de Verifa le corps que i'avoij laissé icy, s'eloil 
si bien porté qu'il gnrdoil Inspruk et m'asseuroit la scirlie du 
chemin du Brenner; celle Douvelle me 6t respirer et donner 
un peu d'haleine a mon infanterie qui arriva pourlanl a quatre 
heares après midy quoique la marche etuit de sfpl lieues 
d'Allemagne. J'ay trouvé les ennemys retranchés des deux 
colëzdt^ la rivière de l'Inn a une heure demye au dessus d'Ins- 
pruk, et j'ay résolu de marcher a eux le lendemain à la pointe 
du iour, partageant mes Irouppes en deux corps, l'un cum- 
msnili par le comte de Sanfré, et l'autre par M. de Ricous qui 
fait service de lieutenant gênerai; ce dernier ne trouva que 
des paysans, pourtant bien retranchés, occupant loutles les 
hauteurs et postés a merveille avec des abbatis d'arbre dans 
]e* endroits par ou il falloit aller a eux, malgré ces précau- 
tions on les chassa d'abord, il n'en fui pas de même de l'autre 
coté, car le poste que les ennemys y occupoieut eloJt bien 
meilleur <|ue l'autre, outre qu'il y aviiil une tête de trouppes 
réglées et des bons grenadiers, qui se sont très bien défendu; 
après un conibal de deux heures on tes a forcé, et c'est au 
premier bataillon de Moailles qu'on doit ce succès, je ne peux 
pas assez me loiier de la valeur de ce baltaillou, cl du lieu- 
tenanl colonel qui le commandoil, aussy bien que du major 
et lie tous [es autres officiers : ils ont un capitaiue de tué et 
trois lieutenants blessez et environ trente soldats tués ou bles- 
sé», ie vous prie, Monsieur, d'en rendre couiple a Sa Majesté 
a ta première occasion et de le prier de uiapui-t de vouloir bien 
avoir qnel(]u'égurd particulier pour ce baltaillon comme étant 
le premier qui a conibatlu sous mes ordres. Je crois que nous 
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aurons perdu en tout tnëz on blessez prés de cent hommes; 
le surplus de trente hommes du battaillon de Noailles est de 
mes tronppes. Aussytost après cette action Tay détaché le 
comte de Sanfirë vers la Schamiz que les ennemys avoient 
repris, je viens de recevoir la nouvelle auiourd*hny qn'il n y a 
trouvé aucune resistence, les ennemys qnoyque c^estoient des 
trouppes réglées s'en étant enfuy sans tirer un coup déz qu'ils 
Tout veu paroitre ; à mon retour icy» a peine etois-ie arrÎTé, 
fjMte canaille qui etoit du costé de Hall s est avisé de vouloir 
attaquer les ponts sur Tlnn» mais cela se dissipa bientôt a 
rapproche des trouppes ; il y avoit un mystère la dessous que je 
tacheray de développer par des gens q ne i 'ay fai t arrêter : Tafiaire 
n*etoit pas mal conceûe, mais ils se sont un peu trop pressé; 
s'ils m'avoient laissé avancer plus loing, ie me serois troa?é 
en une mauvaise situation, grâces a Dieu nous en sommes 
sorty, parlons de Tadvenir. Vous voyez bien, Monsieur, que je 
n'ay pas assez de trouppes pour garder mes derrières et aller 
plus loing que le Brenner, bien content si ie le puis soutenir 
iusqu'à Tarrivéc du détachement de M. le duc de VcDdosme, 
car ie ne crois pas que les ennemis demeurent là, quand Solar 
aura ioint, et que le secours qui vient du costé de Finsterminz 
que cette canaille attend au haut de Flnn leur sera arrivé. L'U 
lieutenant des Impériaux qu*on fit hier prisonnier, est parti de 
Bolzmn il y a neuf iours, il dit, qu'alors on y avoit rallarine 
que des trouppes de M. de Vendôme paroissoient sur le lacic 
Garxle et que sur cette nouvelle un battai lion de Xigrellj , qui eloi t 
eu manhe pour venir sur le Brenner, avoit été contremanJé 
\ers U\iit lac de Garde; ainsy puisque nous scavons qu'il s'est 
èhraulè, il ne faut pas douter qu'il n'exécute ce qu'il a mar- 
qué dans la lettre» de M. de Puîsieux que vous m'avez envoyée, 
ie ne \ois aucune difficulté aux trouppes de M. de Vendomede 
xeuir iusqu 4 Rrixen. de là le seul poste tenable que lesentt^' 
"V\^ oui uvvauuè CUuxel et ou ils travaillent pour le mettre 
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en nieillpiir éfal tie defi^nfie. pourra êlre attaqué des dfux cotéi; 
cnr en reiiforcaul le corps de M. du Bordel sur le ilrenocr, on 
est à porlée d'y eslre en deux mHrches. J'allcnds présentement 
du VMS nouvelles, Monsieur, uAtre dernière leltre etoit sans 
dalle, el m'a clé rendue le 19 en marche par le porteur de 
celle cy, depuis ce temps là il se peut bien avoir passé des 
choses de v&tre colé, el vous îugeréz aisément par là de l'in- 
quielude ou ie suis iusqu'à ce que i'aye des vos nouvelles. 
L'ordre que vous atéz donné a M. du Hcron louchant Donawert, 
est escellenf, i'esperc que vous m'apprendrez bienlol la certi- 
tude du siège de Fribourg, ou quelqu'autre diversion consi- 
derahle. L'affaire qu'il y a eu anec ces cinq cents chevaux des 
ennemys dont vous me parlez dans ciMre lettre m'a fnil beau- 
coup de plaisir d'apprendre, etîc suis bien atse que vous soyez 
confeol des cuirassiers, je feray demain attaquer Hall, et 
lacheray de punir bienlol la trahison de ces gens-là. 
Orig. p. V. 



88. 



Af. de Ricoiis à ViUars. 

Au camp d'Iaspruck, 2ï juillet 1703. 

{Extrait.) 
On fit le même jour les dispositions pour aller attaquer les 
payuins reliauchéz deadeuxciïlésde l'Inn. Lecomle de Sanfré 
marcha d'un côté et moi de l'autre. I^'attaque était à peu prés 
é,<{alement difficile, mais on a connu la différence des postes 
gardés par des troupes réglées ou par des paysans. Ils ne firent 
de mon cosié qu'une 1res faible résistance aux premiers posles 
el abandonnèrent les derniers qui étaient inalaquables sans 
coup tirer, mais la résistance fut 1res vive de l'autre coslé ou 
étaient trois à qualrc cens hommes du régiment de Geschaind 
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postés «lins on chemin 1res élroïl nyntil des relniiifhfmni^ 
devant eux, la rivière à leur ciroitle en précipice, et une mot^-" 
lagce inaccessible à leur gauche; d'un roc tif, ou ils èlaipc=^* 
placés comme en «mpliithéâlre sur trois rcIrancheinen^K-* 
naturels avec des abbatis terribles, ils étaient secnudei pte ■ ■ " 
des chasseurs et des paysans et faisaient un feu continuel. 0:^^^ 
iiuroit tenté même inutilement d'aller à eun; mais heureus e 
ment les dragons de mon ilêtacliement se trouvant de l'atilr 
costé vis à vis de cette attaque et les voyant eu flanc, on leu -a 
fit faire une décharge (jui ayant attiré l'attention de ces gen»>^^ 
\b, le régiment de \oailles prit si a propos ce monienl [wu -^ 
tes charger iju'îl les força avec un courage et une vigueu ^^ 

digne de toute sorte de louange; les régiments bavarois ijui le ^ 

sotilenaienl suivirent avec la même résolution. Tout ce qu^K^^ 
était en bas fut tué ou prit la fuite; ceux i|ui étaient sur I»- -^ 
rocher liraient toujours, mais é tant cannonez de l'autre costèd^-' 
l'eau par deux pièces de canons de mon détachemenl qui lee-^^ 
voyaient ù revers, et leurs gens étant deffails, ils se rendireu ^ca 
prisonniers cl il fallait bien les recevoir car on ne pouvoit pue ^ 
monter à eux. Son Altesse Electoralle a couru le plus graniL^^ • 
danger du monde car en venant me joindre au pont de Ciierl^»- " 
qu'on faisait rsccommoderet passant par un abbatis sur le borc:^^' 
de l'eau, ou a peine pouvoit on passer un a un, quelqu'un à^^ - 
ces coquins resté à my cote de la montagne laissant passer ^^^ 
quatre ou cinq personnes prit Je comte Ferdinand d'Arco poof -^ 
l'Electeur, a cause d'un cheval et d'un habit de remarque, i^b^ 
marchait immédiatement devant ce l'rince et il récent uii cou ^ 
de carabine dont il est mortellement blessé. 



Orig. P. V. 
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89. 
Villars à VElectear de Bavière. 

Au camp de Dillingen, ce Î5« juillet 1703, an soir. 

Je n^auray pas Thonncur d'escrîrc une bien longue lettre a 
Vostre Altesse Electoralle pour Tinformer plus promptement 
des nouvelles que j'agprens par M. de Bettendorf dont Ello 
trouvera la lettre cy jointe. Je ne suis pas surpris que M. lo 
prince de Bade, ne voyant aucune apparence a traverser les 
desseins de M. le duc de Bourgogne sur le Rhin, fasse son 
capital de rassembler generallement touttes les forces qui sont 
a ses ordres pour m'attaquer ou me resserrer, et, comme Vostre 
Altesse Electoralle Ta très bien iugé en m'envoyant les der- 
nières lettres interceptées. Tunique ressource de l'Empereur 
est de faire un effort violent contre Tarmée que ic commande. 
Il aoroit esté a sonhaitter que nostre armée du Rhin n'eust 
pas perdu trois mois, puisque depuis le premier may que 
j'avois passé les montagnes, elle n'a rien fait, et que M. de 
Vendosmese fust un peu plus pressé. Mais enfin. Monseigneur, 
il est inutile de raisonner sur le passé, il faut agir, il est abso- 
lument nécessaire de deffendre Tller puisque si un corps 
d armée se retranchoit sur cette rivière pouvant estre ioint 
d'un moment a l'autre par Tarmée entière de M. de Bade, Ulm 
se trouveroit toutd'un coup investy, et moy séparé de cette place ; 
je pense que mon principal objet a tout événement doit estre 
de n'avoir rien a craindre pour Ulm, je ne quitteray cependant 
qu'alextremité le poste de Dillingcn qui est aussy très important. 

Pour remédier a tout, autant qu'il sera possible, j'envoye 
dans ce moment ordre a M. de Legall campé vers Lcppheim 
de s'avancer vers Ulm pour deffendre l'Iler et protéger Mem- 
mîngen autant qu'il se pourra. Je fais revenir M. Duheron de 
Donnauert pour suivre M. de Legall, ie fais rapprocher les 
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4 escadrons de Volframsdorf a Donnauert pour pouvoir m'en 
servir, j*envoye ordre aux 8 escadrons de cuirassien que 
Votre Altesse Electorale fait remonter vers Munich de marcher 
vers Ulm diligemment. 

Je mande a M. de Santinj d'envoyer, des 3 escadrons 
de dragons dont Vostre Altesse Electoralle m'a permis de 
me servir, 2 vers Donnauert, et d'en garder seullementon: 
ie crois devoir faire venir le bataillon qui estoit a Keilheiiii 
a Donnaucrt, ainsy. Monseigneur, ie fais tout ce qui dépend 
de moy pour rassembler nos forces et tascher de traverser les 
desseins des ennemis. 

J'ay ordonné a l'intendant de rendre un compte exact a M. le 
colonel Ocford de tout ce qui regarde nos contributions; il 
est homme de mérite et ie seray ravy que l'on puisse informer 
Vostre Altesse Electoralle de tout ce qui se passe icy. Jesçay 
qu'Elle m'honnore d'une confiance entière, et Elle doit estre 
persuadée aussy que personne au monde ne luy est dévoué 
avec un attachement plus fidelle. 

P. S. — Il nous est venu des nouvelles du postedelaChemîtx 
repris par les paysans du Tyrol, je ne sçaurois croire cette 
nouvelle, mais si les paysans que Vostre Altesse Eleclorallc 
a traîné dabord avec beaucoup de douceur, continuent a faire 
les niechans, je serois d'avis. Monseigneur, de leur imposerpar 
les voyes contraires et de les menacer de brûler leurs habita- 
tions, et commencer un peu, car en cas de peuples et 
trouppes. ce que l'on ne peut tenir par amour, il faut s^^ 
rendre maître par force. 

Si Vostre Altesse Electoralle a par l'Italie quelque voyepo^r 
escrire au Roy, j ose la supplier de vouloir bien luy renJï"^ 
compte de ma situation. Je ne manqueray d'application, vi^*' 
lance, ny fermeté, mais avec tout cela Ton peut encore se trou- 
ver court. 

Orig. B. N. 
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ViUars à l'Electeur de Bavière. 

Au camp de DilliDgen, le 20* juillet 1703. 

té je tremble en lisant la lettre dont m*honnore 
esse Electoralleet celle de M. de Rlcous. Au nom de 
Ile ne s'expose plus. Que sa personne qui nous est 
euse que touttcs les jonctions et touttes les trouppes 
I se conserve pour une grande bataille! j'avoue que 
oint sans frissonner les périls qu'Elle a courus. La 
mante chose du monde, est une conspiration de 
itost formée et teniie si secrette : et ou pouvoient 
Burées ces trouppes réglées? Mais j'apprens par le 
m commissaire de Vostre Altesse Electoralle que les 
rUlm estoient avertis de ce dessein, et attendoîent 
[les du succez avec la dernière impatience. Monàei- 
prendray la liberté de vous dire que comme votre 
n'a pas gagné leurs cœurs, il faut les soumettre par 
\ et les traitter durement. Vostre Altesse Electoralle 
e parlons plus du passé ; j'en parleray longtemps moy 
la qui me fait horreur, et il n'y a rien qui puisse 
vivement que de songer aux périls que vous venez 
personnellement. Au nom de Dieu conservez vous 
. Le Roy a qui j'ay mandé que vostre grand escuyer 
blessé devant vous m'ordonne de représenter a Vostre 
ectorale qu'il est de vostre dignité de ne vous pas 
e a tant de périls, et que vous vous devez au monde 
a besoin de vous. 

roir l'honeur d'informer Vostre Altesse Electoralle de 
uation, j'auray celuy de luy dire que les trouppes 
lande M. de la Tour sont encore vers Miindersking, 
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oli|ii 'élira s'avaDCPDt plus I^Dlemenl que Ips premieretiM» 
vcMes que l'on m'en a données ne marquoieal. 

J'cspere que. les H escadrons de cuirassiers auroni le teiii[B 
d'arriver. U. de Legali est desja audcla d'Llm pour dffTcndrr 
\fi passiige de l'Iler; verilablemenl il a peu de trouppes prewD- 
temenl, mais si une fois les cuirassiers luy arrivenl. je lu[ 
composeray un corps capable de deÛTeudrc colle rivière, itm 
vois aucun changement dans l'armée ennemie, laquelle tat 
paroisl toujours dans la mèsme situation, les escarmoDcbn 
fréquenles et toujours malheureuses pour les ennemis. 

Vostre Altesse Electorallc aura veudans le commencement a* 
celle lettre que j'en ay enfin receii une de Iaf!our, elle esl «" 
8 juillet. Le Roy me fait l'honeur de me mander avoir dun»^- 
a M. de Veodosme les ordres nécessaires pour faire passer »o" 
detacbemenl dans le TyroJ. Oserois-ie pn-iidre lii liberté "* 
direaVosIri' Altesse Electoralle que comme les ennemis n'ej^^**"" 
gnenl pus les menteries, ils pourraient fori bien répandre ** 
qui tient de leur arriver comme Iieureni, et esfonner U. ^* 
Vendosme. Comme très sagement et très heureusement eoot^''^ 
Elle est reveniie sur ses pas, ils auront répandu qu'elle tb»-^*'^ 
donne le Tyrol. Je crois qu'il seroit apropos de faire avaac 
(juelqu'iin de ses généraux vers Driieii, mais pour sa p'- 
sonne, qu'Ellc ne s'éloigne pas d'Inspruck ou de Hall ; enE 
qu'Elle ne s'avance point. J'avoiie que par un pretsentïmei 
je voiois avec peine qu'Elle allast Elle même andevant di 
trouppcsdeM. de Vendosme; je comprends bien que le pend 
trouppes qu'Elle a fait que, n'en pouvant garder que (res pe 
auprès d'Elte, Elle a marché avec celles qui s'avaofoienl 
le Tyrol, mais. Monseigneur, si j'osois je la supplieroii c 
demeurer plus tosi a Rolemberg avec ce qui est neceuaii 
pour sa seureté, et envoyer M. le comte d'Arco vers Brixa 
Pour moy j'espère. Monseigneur, pouvoir attendre les secooj 
4|u'Elle pourra m'envoyer après la jonction, et traverser li 
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sseiDS des ennemis qui sont très forts asséarement; mais les 
loppes que j'ay Ihoneur de commander sont excellentes, 
(es de confiance en moy, et ie tascheray de ne pas faire 
basse démarche. 

Par mes lettres du Rhin je crois que M. le duc de Bourgogne 
i encore rien commencé ; il estoit le 20 campé a Wilstet sur 
Quinche, cela pouvoit encore regarder ou les retranche- 
ens de Bihel ou Fribourg. Mais enfin que Ton fasse comme 
>n voudra! il faut une communication solide. M. le maréchal 
Tallard qui doit avoir 60 bataillons et près de 100 esca- 
DQs agit un peu lentement. Quand ie songe que j'avois 
Jsé les montagnes le premier may, et qu'il y a 80 jours, sans 
e Ton ayt fait autre chose que razer les retranchemens do 
ssembonrg! la gazette d'Hollande s'en moque et a raison, 
infin, Monseigneur, pour finir par les nouvelles de cette 
)ée, je juge que le prince de Bade veut avoir encore un 
s grand nombre de trouppes pour se flatter d'agir plus 
rement, j'espère qu'en attendant celles qui luy viennent, 
ous donnera le temps d'en recevoir aussy. M. le prince de 
le ne sera peut estre pas si entreprenant que je l'ay veu 
refois contre nos généraux. Enfin que Vostre Altesse Elec- 
ille n'ayt pas d'jnquictude. Si Elle avoit des trouppes de 
te, je trouverois bien a les placer, mais il ne faut pas man- 
^r la jonction de celles d'Italie par trop de précipitation, ny 
»ser Votre Altesse Electoralle trop foible. Peut estre qu'un 
re a ma place, ne regardant que luy, crieroit au secours, il 
în faudroit, mais il n'est question que de très peu de jours 
ir attendre ceux d'Italie, je prendray patience. 
Par ma foy ie pense continuellement a vostre avanture du 
roi, et ce pauvre jeune comte d'Arco qui a payé pour vous, 
regretterois bien ce jeune homme la qui a une si belle et si 
:ireuse phisionomie, il est certain que celuy qui l'a tiré eu 
iloit a Vostre Altesse Electoralle, Dieu vous conserve, mais 
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conservez vous aussy, Monseigneur : j'asseure que de tous ceux 
a qui vostre vie est précieuse, personne n'y est asseurement 
plus tendrement attaché que moy; que Votre Altesse Electorale 
me pardonne la liberté de cette expression. J'ay ordonné a 
Tintendant de faire payer les trouppes de Votre Altesse Elec- 
torale qui sont icy. Elle peut conter que Ton ne luy fera pas 
de mauvaise finesse sur l'argent que nous tirons des contribu- 
tions; mais en vérité il faut asseurer un commerce, afin qae les 
lettres de change de Vostre Altesse Electoralle et les nostres 
tiennent plus régulièrement ; car les contributions ne sont 
bonnes a establir que pendant Thyver, comme Vostre Altesse 
Electoralle le sçait beaucoup mieux que moy. 

J'envoye a Vostre Altesse Electoralle une lettre que je reçois 
dans ce moment de M. de Fontbeausard, par laquelle Elle 
verra que le corps de M. de La Tour n'est pas encore si fort 

qu'on l'aurait publié. 

Orig. B. N. 
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Villars à V Electeur de Bavière, 

Au camp de Dillin«]en, le dernier juillet 1703. 

Je suis dans une extrême inquiétude d'estre si longtemps 
sans apprendre des nouvelles de Vostre Altesse Electoralle : Elle 
devoit faire attaquer Hall, le jour d'après, je ne suis pas en 
peine du succez de cette attaque, mais il n'est pas possible 
qu'Elle ne soit informée présentement de la marche de M. de 
Vendosme, et mesme si a Iheure qu'il est ses trouppes n'avoient 
pas pénétré, je ne scay ce que l'on en pourroit penser. M. le 
prince de Bade a présentement touttes les trouppes qu'il peut 
attendre, et ie ne doutte pas qu'il ne commence à agir présen- 
tement. Il luy est arrivé un renfort très considérable depuis 
deux jours. Gens qui ont marché avec ses trouppes dont 
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i|itflqneB unes esloieul employées nu klocuB de Gueldrei, 
disfnl qu'il y a dis mille hommes. J'ay veii par une lellre du 
marecliRl dt* Tailard du i!^ juillet que ce corps esl composé de 
»ept bataillons, deux réjjiniens d'inranleric de Brandebourg et 
t regimens de cavallerie ou drngons, cela f»il bien prés de dix 
mil hommes; ce qui juiDt a son armée, et au corps de .U. de 
Bareith, fait comme Voire Allcsse Electorale le verra bien, un 
^and nombre de trouppea. l'our moy, Monseigneur, je me 
prépare a traverser leurs desseins partout, comme i'ay eu 
rhnneur d'en informer Uostre Altesse Electoralle par mes der- 
nières deppsches. 

Je n'entends pas parler des 8 escadrons de cuirassiers qui 
onldpu marcber de Braunau, et qui devroienl estre desja sous 
l'ini, et m'y seruient bien nécessaires. M. de Legall est près 
d'Llm avec 22 escadrons : il battît bler un party des trouppes 
lin r«mie de la Tour prés de l'alibaye de Vibling. On en a tué 
I- nu 15, pris sept cnira.ssiers et sept cbevaux; c'est des régi- 
"■eDK d'Hunnover ef de Darmstat, les derniers venus du Rbiu, 
<■' qui sont campés a Muoderking. 

J attends des nouvelles de Vosire .vitesse Electorale avec la 
^Ipniiere impatience, estant fort inquiet pour sa personne. Si 
j mois osé prendre la liberté de luy dire ma pensée, lu con- 
lufjle du Tyrol faitte, en sa place ie serois revenu a Municb, 

jfute ne mérite pas l'Iiouneur de sa présence, et ne serois 
lé a l'armée que quand la jonction auroil esté faitte; et 
le me faillhoneur de m'en croire, Elle prendra ce party là 
et chargera AI. le comte d'Arco du reste : qu'elle m'envoyc ses 
cuirassiers le plustost qu'il se pourra, et ce qui ne sera pas 
précisément nécessaire pour sa personne, car asseurement la 
compagnie est grosse présentement. Je suis ravy qu'ElIc m'ait 
eovoyé le colonel OcFord qui est homme de Ires bon esprit et 
bon conseil, et je seruy asseurement fort aise qu'il soll témoin 
de nos mouvemens. 
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Comme i'ay appris que M. le prince de Bade dMiroitUM 

sage femme d'IUm j'ay envoyé sur le champ uu {iM«|i«rt 

pour Elle. Je ne doutte pas qu'il n'ail envoyé le trompetleJe 

Vostrc Allesse Electoralle chercher celle que demande Jlnimt 

rKIectrice, cepeudanl je n'en ay aucune nouvelle pr^snIl^^ 

ment; l'on ne demandoilqu'un passeport, mais peuleslrequ 

le prince de Bade aura esté bien aise d'envoyer sons ce pw- 

leite un trompette sur le Rhin a Strasbourg pour estreplu 

précisément informé de ce qui se préparc en ce pay» Uin 

moins je le juge aiosy, car pourquoy ne pas envoyer un ftut- 

port simple que l'on demande pour envoyer chercher uii« 

femme déjà arrivée a SchaObuse, après avoir dit que l'Hole 

rcnvoveroit le jour d'après- 

Orig. B. M. 
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L'Électeur de Bavière à Vtllars. ' 

De Uillerndd, le 31 joitlei IT03. 
Peu de temps. Monsieur, après vous avoir dépêché It der- 
nier Courier, M. du Bordet s'est retiré du Brenner parce qu il 
voyoil des (rouppes des tous càtéz qui se préparaient a l'atta- 
quer, et qu'il avoit advig en même temps que les paysan* 
marchoicnl aux gorges des chemins sur ses derrières. Je a'ij 
scû sa rettraite que quand il l'avoil faîte; comme M. d' 
Kicousse s'est chargé de vous faire un delail de ce qui s^sl 
passé après, je n'en diray pas davantage icy el me remets a >* 
lettre; cependant nous battaillons (ousiours un peu; l'acliOD 
d'hier a été fort vive, car les ennemys ont été renforcéi 1' 
nuit d'auparavant de cinq cents hommes que l'on ne comptait 
pus d'y trouver, ils ont pourtant été bien battus; doui aiao* 
quatre capitaines, deux lieutenans, un enseigne elprésdedeai 
cents soldats impériaux prisonniers; ic croîs qu'il n'y ea * 




ires moins dp Itièzsiir la place: voiisiuiierezltien. Monsieur, 
B des enuetiiy» bien posiez, un challeau et des haiilteiirs pour 
, le DOcnltre des Irouppes de part et d'autre presque égal, 
icela ae se pouvoit forcer qu'avec i)ueli|uc perte: il u'y a 
tués ((u'uu lieutcaent de mon re^jiment des gardes et douze 
fBciers tant des troiippes du Roy i|ue des miens blessez, des 
ïIdDis en tout tant luéz (]ue blessez il y en aura soixante ; celte 
lion pourtant est fort avantageuse, car ce corps ({ue les fin- 
rniis nvoient avancé est entièrement défait el quelques mille 
tjfans qui paroissoient sur toulles les liautlrurs prestsà des- 
idre el à fondre sur nos Irouppes, si les ennemys nvoient eu 
dessus, se sauvèrent en ([rande confusion dans les mon- 
pes. Le baron de Luzelbourg qui a commandé ce dellucbe- 
nt el le chevalier de Montmorency qui en eloit, ont fort biei] 
idutt la cbose, el l'infanterie a fait tout ce qu'on peut sou- 
itler, il faut néant moins que je vous dise. Monsieur, que nos 
ppes ont bien diminua, et il est incroyable combien elles 
fatiguées de ces grnndes marches par les monlajpes, et 
r les delacbemens qu'on doit avoir de tous côléz ; j'occuperay 
liain le poste de Seefeld, ou je couvre le vallon du hnut de 
m, vers I,andek, J'ay mes derrières assurez et le suis à 
'lée d'aller à Inspruck, si M. de Vendôme avance, ou d& 
rcher vers le Danube quand la nécessité le demandera. 
ofRciers prisonniers ne scavent rien d'asseurè de M. de- 
Kdome; il y en a qui disent que te comte de Solar a marché 
s une partie de ses trouppes vers les chemins d'Italie pour 
iposerason passage, d'autres asseurcnt qu'il a esté repoussé 
Jvoli; les simples snlduls prisonniers qu'on a examiné disent 
M'atlarmeest parmy eux de l'approche des François, ce qui 
fait mal augurer; ie crois que peu de iours nouseclaircirnnt 
Bei)ui en est, voyez, Monsieur, si votre situation permet que 
is s'exposer a quelque hazard de vàtre coté, nous puissions 
core attendre icy la décision : j'ay cependant trouvé un moyen. 
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seur de faire passer un homme à M. de Vendôme, pour que les 
bruits que les ennemys pourroient répandre de ma retraitte 
ne le détournent pas de ses desseins : cet homme sera après 
demain a Bolzan. Le gênerai IVeiquel qui a aussi entièrement 
défait vn corps des paysans retranchez prés de Kueffstein a 
ordre de faire marcher en toutte diligence vers Tlller ses boif 
escadrons de cuirassiers et de vous faire advertir» Monsieur, 
lorsqu'ils s'approcheront du Lech, afin que vous en puissiez 
disposer comme vous le trouverez à propos ; je ne scais ce qoî 
est de Rattenberg, car il n'y a plus de communication auec le 
bas de Tlnn, la voix publique dit qu'il est pris, Weiquel n'eii 
mande rien, mais i'y envoyay hier un homme qui m'a promis 
d'y aller et revenir. Il ne me reste plus rien à repondre simY 
vos deux dernières lettres, sinon de vous remercier du détail 
que vous me faitéz des ordres prudents que vous avez dons^ 
partout, en attendant que l'approche de M. de Vendôme 9^^ 
les opérations de M. le duc de Bourgogne fasse changer A^ 
face la situation ou nous nous trouvons tous deux, et quoyqiB^ 
ie voye que vous veillez partout, il est ma foy temps qu oo 
donne sujet a !a gazette d'Hollande de parler autrement qu'elle 
ne fait des opérations sur le Rhin; le comte d'Arco que vous 
plaignez, et qui depuis est mort de sa blessure, n'est pas 1^ 
même que vous pensez, c'est le comte Ferdinand âgé de près (i« 
soixante ans : s'il avoit esté plus jeune et plus beau on ne Tau— 
nùt pas pris pi>ur moy, je vous suis cependant fort obligé de 
tout ce que vous me témoignez à l'égard de ma personne, €^ 
sont des hasards dont ie n'ay pas la faute, et pourveu que los 
grandes affaires se fassent ie ne m'embarasse pas du reste, les 
man]uesde \iMre amitié me sont fort chères. 

Orig. P. V. 
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ViUars à l'Electeur de Bariére. 



J'espère que Voatre Altesse Elecloralle apprendra avec une 
reritable joye que sun defFuDl cl assés iadigne gênerai le comte 
le lu Tour a esté battu a plalle couture. Je dis assés indigne, 
luisquG n'estant pas né suiet de l'Empereur il a quitté le service 
l'un grand prince aux bontés duquel il dcvoit sa fortune, 
'onr moy j'avoue que i'ay esté d'autant plus sensible a sa 
iîsgrace que l'on ne p(?ut rîen adjouter a l'insolence et a la 
jurelè dont il en a usé pour nos prisonniers, les iiienaçunt de 
es faire brûler. Il a esté prisonnier pendant un quart d'heure 
tt s' est échappé. Knveri té j'auroisachetté bien cher de le pouvoir 
envoyer a Munich. Mais il faut avoir l'honeur de rendre compte 
Vosire .titesse RIecloralle de cette victoire, qui a esté 1res 
disputée, mais auBsy très complette. J'cnvoye le marquis de 
Bcllel'onl pour avoir l'honneur de l'apprendre a V'ostre Altesse 
Electorulle et j'auray l'honneur d'envoyer les étendards a 
|ï~ l'KlecIrice. 

Vostre Altesse Ek'clurulle a esté informée par mes précé- 
dentes que le comte de la Tour avoit assemblé un corps d'ar- 
mée composé d'abord du régiment de Itareith, de bussars, de 
quelque infanterie tirée des places forestières, et forliffiée 
depuis des regimens de cuirassiers du vieux Haonover et 
DarntBtat, et d'uu delacbcmeni considérable de la cavallerie 
de y. le prince de Itade. Enfin, Hlonseigncur, c'esloit une teste 
d'armée laquelle ayant passé le Danube dcvoit aussy venir 
passer l'Iler. Pour moy j'avois eii l'bonneur de mander a 
Vostre .altesse Klerloralle que ne voyant pus Dunnavert encore 
bien menacé, j'avois creu devoir envoyer sur l'Iler M. de 
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Legall très sage et vaillant officier général, auquel i*af coodo 
beaucoup de sens» d'audace» et dans touttes les affaires dool 
il a esté question, pensant noblement, et voulant se £ure do 
mérite et se distinguer : qualités que ie cherche dans les offi- 
ciers généraux, et qui me feront toujours préférer ceox en foi 
ie les trouve, a touttes les recommandations que la naissance 
ou les protections peuvent donner. M. le comte de Monasterol 
peut se souvenir que dans le conseil de guerre qui fat tau 
pour attaquer les lignes de Bihel, M. de Legall opina con- 
formément a la dignité de la nation et du bien de TaSaire. 
Enfin, Monseigneur, j 'a vois trouvé cet homme la capable de 
touttos les commissions que je luy avois données jusqu'à pré- 
sent, et déz que i'ay appris que le corps de M. de la Toor 
avoit passé le Danube a Munderking, j'avois fait afancer 
M. de Logall a Ofienhausen près d'Ulm. Il me manda le jonr 
d'après son arrivée la situation du comte de la Tour, memar* 
quant un grand désir de pouvoir l'attaquer, je n'en avois pas une 
moindre envie par plusieurs raisons. La première venoitde 
la noiM^ssité d'arrester s'il estoit possible par un coup heurei^^ 
les premiers mouvemens d'une armée qui fortiffiée present<^ 
meut de tous les secours qu'elle attendoit passe pour estre A^' 
plus de einquante mille hommes et publie depuis si longtemj^^ 
quVIle va «raocabler, qu'elle me tient enfermé, et enfin flat^^ 
rKuipire d\\speranees assés mal fondées; en second lieu 1^ 
peu de cas que je fais du comte de la Tour m'a toujours f^*^ 
coûter quil ne falloit que l'attaquer pour estre sur de le battr' 
Kntîn, \lonseigueur, ie recommanday seullement a M. 
I^\^|all sur ses premières propositions d'observer deux chose ^^ - 
preaiierement que le camp des ennemis fut accessible, et ^^ 
stHvud lieu qu il ne fut point soutenu par le voisinage de 
quelque autre corps d'armée, soit des trouppes hollandolse^ 
que I ou disoit le devoir joindre incessamment, soit de celles 
de Hraudebourg qui sont depuis quatre jours a quatre ou cinç 
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es de Tarmée imperialle» luy ordonnant moyennant que 
deux obstacles ne rendissent pas son dessein trop difficile, 
le perdre pas un moment a Texecu ter. L*on ne peut perdre 
ins de temps : j'envoyay a M. de Legall les neuf escadrons 
! commandoit M. du Héron, et luy permis de se servir des 
ichemens que nous avions dans Ulm et de la brigade d'in- 
terie de Poitou que j'avois fait avancer dans cette veiie a 
ntzbourg. Il partit donc le soir du 30' juillet, et a trouvé le 
nte de la Tour campé la droitte a Munderking et la gauche 
Danube ayant trois ou quatre ruisseaux qui couvroient le 
ntdeson camp. Le combat a duré prés de quatre heures, les 
lemis se ralliant toujours, quelque fois mesme avec avan- 
ie. A la fin la fermeté des trouppes du Roy parmi lesquelles 
j avoit un détachement de Volframsdorf de la garnison d'UIm 
i a fait des merveilles, a renversé les ennemis a une der- 
!re charge, ils ont esté poussé au delà du Danube que plu- 
ars ont passé a nage. Un escadron de Choiseuil a passé le 
Ottbe peslemesle avec les ennemis qui ont perdu dans 
te occasion onze estendars et nous pas un seul, j'auray Thon- 
ir d'en envoyer sept a Vostre Altesse Electoralle qui sont 
faitement beaux. Le comte de la Tour a esté pris par deux 
aliers du régiment de Barantin qui Tout fouillé et puis laissé 
r , selon leur bonne coutume. Ils firent de mesme du prince 
^lem et du comte de Nassau a la bataille de Fridelingue. Le 
[>8 du comte de la Tour estoit composé des regiraens entiers 
Cuirassiers du vieux Hannover, Darmstat, et Bareith dra- 
s, 600 chevaux détachés de Tarmée de M. le prince de 
^e, 600 houssars. Enfin ils avoient 1200 cheuaux plus que 

/oila, Monseigneur, un succès entier. Il nous a cousté de 
>ves officiers : le pauvre M. du Héron est très dangereusement 
tssé dont je suis vivement touché, le marquis d'Aubusson 
îssé, deux lieutenans colonels tués, un blessé a mort. Je ne 

22. 
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scay pas combien de capitaines, il y en a peu, et pas un grau» 
nombre de cavalliers, c*est a dire en tout 120 tues ou blessés. 
Les ennemis ont perdu plus de 800 hommes, très peu de pri- 
sonniers, la vivacité du combat n'ayant pas permis d*en faire, 
plus de 200 noyez dans le Danube. Enfin Taffaire est com- 
plette, et imposera a cette armée formidable. J'espère que 
Vostre Altesse Electoralle sera satisfaitte de notre zèle pour 

son service. Pour le mien elle le connoist. 

Orig. B. N. 

94. 
ViUars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp de Dillingen, le 3« aoust 1703. 

J'estois en vérité fort en peine de Vostre Altesse Electoral'^ 
quand son courrier m'a apporté la depesche dont Elle ^ 
pour agréable de m'honorer du 31 juillet par laquelle et p^^ 
celle de H. de Ricous je vois que les trouppes de Vos^*^ 
Altesse Electoralle battent les ennemis en touttes occasioi»^ » 
mais cependant le Brenncr et Inspruck sont quittée, cecj*^* 
nrafflige et sans avoir eu des nouvelles de M. de l'endost*^^ 
lequel certainement a perdu bien du temps, je ne seay pi ^' 
présentement ce que Ton peut espérer do ses efforts. Vost 
Altesse Electoralle croit-Elle que ses trouppes puissent perc^^ 
jusqu'à Inspruck ?.ra\oiie que ces reflections m'affligent, ain ^3* 
va le uiondo, le bien et le mal sont meslés, mais grâces a Dii 
le bien remporte puisque les ennemis sont battus de toi 
costés. Je ne douttc pas que Vostre Altesse Electoralle n'a 
prenne avec joye les nouvelles que le M" de Bellcfont estai 
luy apprendre. Après cela je ne scaurois me réjouir de ri 
que je ne voye une communication asseurée au moins 
lettres par Bregents, car d'estrc incertain sur tout, c'est i» 
peine insuportablc. Je vois que Vostre Altesse Electora- "• ^ 
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attend encore des Dounelles de M. de Vendostnc. Si les pre- 
mières ne sont pns portées par la teste de ses trouppes je ne 
Mttlf qu'espérer. Vostre Altesse Elecloralle sçuura purfailemeul 
{MT les coanoissances du pays qu'elle a peu se douiier, par 
leigeoE même du Tyrol ce qui peut arresler les tiouppes de 
M. de Vendosme. il est plus que certain que s'il avoil marché 
dsDS le temps qu'il a sceu les conquestes de Vostre Altesse 
Elecloralle les cliemiDS luy auroient esté libres. Partout les 
troupes dplFnileB, les peuples étonnés auroient mis bas les 
irntes de louttes parts, muis des que l'on leur a laisseï 
'éprendre leurs esprits, ce n'est plus la même chose. 

V'ostre Altosse Klecloralle ne me fait point l'honeur de me 
"la ixier jusqu'à quel temps elle prétend attendre des nouvelles 
"^ M. de Vendosme. Pour moy, Monsei<jneur, je nv vois point 
''rtir dans les desseins de M. de Hade. J'ay lieu d'espérer que 



I avantage que nous avons remporté sur un de ses corps d'ar- 
inée reculera au moins .ses projets de quelques jours et c'est 
ueaucoup dans la situation ou je me trouve que de gagner du 
''iOips. J'espère donner a Vostre Altesse Elecloralle celuy 
1^ Bile croira nécessaire pour sçauutr a quoy s'en tenir sur les 
•©Cours d'Ilalie, après quoy cest a Elle a voir quel parly elle 



s prescrire ou de prendre llregentz pour esire seur 



p 

■'■les lettres, et ce n'est ma foy pas celles de mes mailresses 

P î**' me pressent le plus, ou de s'estendre le long du Danube. 

"Osire Altesse Klectoralle prend toujours un bon party de 

"• envoyer ces escadrons de cuirassiers, je le.s feray marcher 

'**-« m m. 

••e ne suis poial du tout étonné. Monseigneur, que vos 

""Ouppes s'afToibliKscnt par tant d'actions, cela ne se peut au- 

^ïoeat, mais si Elle veut bien me faire l'honeur do m'en 

'"'^îre, Elle les rendra complettes dans l'instant par imposer 

** hommes par villages ; il faut se maintenir le plus fort qu'un 

pourra pour disputer la campagne a l'ennemy et pouvoir s'es 
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tendre pour les quartiers d*hyvert, ce qui nous pourra mem ^^ 
au combat; je crois estre seur des trouppes du Roy et je le^^^ 
vois un ordre infini. Je ne doutte pas que Vostre Altesse Ele^> 
toralle ne soit informée que les ennemis n*oublient rienpoi^^ ^ 
pouvoir se saisir dX'lm. Ils ont vainement tenté la fidélité d-^ 
M. de Bettendorf par la promesse de 100 mille florins, hu^ 
suis pas estonné qu'un honneste homme et de caractère comm^ 
luy ait résisté, mais pour se rendre maistres de cette ville, i ^ 
n*est pas nécessaire d'avoir M. le Gouverneur; le premier'" 
capitaine peut livrer une porte, et il est certain que les bour — ' 
geois ont un commerce continuel avec les ennemis, qu'il ne? 
sort pas une trouppe d'Ulm qu'ils n'en avertissent par des 
signaux. Je mande cependant que l'on en fasse sortir nos déta- 
chemens d'infanterie et de cavallerie, c'est 800 hommes. Pour 
M. de Fonbeausard je crois lui devoir laisser. 

J'ay fait venir icy aujourd'huy M. de Legall, premièrement 
pour estre informé par luy même des détails de son cmnbat 
et sçavoir qui je dois recommander a Sa Majesté, ensuitte 
luy donner de nouveaux ordres pour la defiense de l'Iller, car 
il faut bien empescher que Tennemy ne s'y avance, et même 
si une fois Vostre Altesse Electoralle s'approche, il faut tenir 
tout le Danube et que l'on puisse recevoir des secours par Fri- 
bourg dont je ne doutte pas qu'a la fin Mgr le duc de Bour- 
gogne ne fasse le siège : il doit avoir 65 battaillons, que diable 
en font'ils? Dieu me le pardonne, ils trouveront mes lettres 
un peu vives asseuremcnt mais je ne sçaurois me taire sur 
leur indolence. Seroit-il bien possible que ce beau comte 
d'Arco que je regrettois se portast bien, et que j'eusse esté 
affligé pour le mary de M"' la comtesse d'Arco. Je tascherois 
en ce cas la de me consoler, mais il n'y a qu'un matin de Tyro- 
lois qui ait pu prendre un homme comme celuy la pour Vostre 
Altesse Klcctorallc et, au grand air que Dieu luy a donné, il n'y 
a personne qui ne fust trop heureux qu'on le pust prendre 
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pour Elle, a moins qu*il n'en coustast la vie, auquel cas, Mon- 
sei^peur, j*avoue que j'aimerois mieux moins d'honneur; la 
oiodestie sied bien en touttes choses aux grands princes, mai» 
Vosfre Altesse Electoralle en a trop dans cette occasion. 

F^. S. — J'auray Thonneur de dire a Vostre Altesse Electoralle, 
que H. de Chamillart me répond en deux mots, sur les ordres 
quelle a eu la bonté de donner a U. le baron de Simeony, 
comnie si la chose estoit faitte, et ie n'en ay iamais douté, 
Vostre Altesse Electoralle voulant bien m'honorer de sa protec- 
tion; oserais ie prendre la liberté de luy demander si elle n*a 
receu aucune lettre de M. le baron Simeony, parceque selon les 
appariHices le Roy voudra que i'apprenne cela par Votre Altesse 
Electoralle. Pour moy, Monseigneur, i'observe un profond 
silence sur tout cela, scachant bien que le secret est nécessaire 
^^ n*en parleray que quand Vostre Altesse Electoralle m'aura 
^^ Thonneur de me mander ce qu'elle en scayt ^ 

Orig. B. N. 



95. 



L'Électeur de Bavière à ViUars, 

Du 6* aoust 1703. 

*'e suis ravy. Monsieur, que vous ayez appris par M. de 
^^^Uiillart que l'affaire en question est autant que faitte, je 
"^ ^H rejouis par avance et n'ay jamais douté que le Roy ne 
^^^ft fasse connoistre par tous les endroits les distinctious que 
^^^s mérités. Je n'ay receu aucune lettre de Simeony et n'ay 

^. '^tlorion à la demande du brevet de duc que Villars avait fait faire par 

. ^^*-Rniiiiannel et appuyer par Siméoni, envoyé bavarois à la Cour de France. 

^ naméro inivaDt répond à ce posi^scriptum : k la date du 22 août, Villars, 

V, ^^Mki rien reçu, revint à la charge auprès de Reichart, le secrétaire de 

^ électeur. Voyei cî-deMoos, nos 1U3 et 104. 
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parlé à ame vivaalc de cette affaire, j'en attends des noDTelIn 
avec impatience, pour vous en donner, et vous marquer ipieie 
suis avec loutte la vérité possible. Monsieur, etc. 

Orig. P. V. 



^^ espri 



Viltars à l'Électeur de Bavière, 

Au ctmp de Dilliogen, le » aouil 170L 
Je suis assés étonné que V'osIrcilllesseElectorallen'aiti 
aucuue nouvelle de la marche des trouppes d'Italie, eljf le 
serois encore plus si je n'apprenois par des lettres que des par- 
ticuliers rcceurent hier de Paris du .'tO juillet que lettrouppM 
destinées a la jonction n'avoienl deu se mettre en marche que 
le 20 juillet ; j'en reçois une de M. de Chamillart du âT qui 
diminiie Fort mes espérances par toiitles les diflicullés que 
trouvoil \l. de Vendosiue. Il est Ires facheui, puisqu'il y Iroun; 
de si grandes difficultés, qu'il ne les ait pas déclare dès leiceia- 
mencemens, puisque l'on se seroit contenté d'asseurer les prin- 
cipales places du Tirol dont la conqueste auroit si pencoustéi 
Vostre Altesse Ëlecloralle et que l'on auroit pas perdu le teinpi 
depuis que Vostre Altesse Electoralle est maîtresse d'intprocl 
jusques au 8 aoust ou nous sommes. Enfin j'ay déjà eu rbo* 
neur de le mander au Roy, le seul temps perdu depuis que 
l'on a manqué le dessein d'une jonction suffit pour lareodre 
impossible, et un ennemi n'est pas assés imbécile pour ne 
pas profitter de vingt-sis jours pour rompre des cheminsel 
préparer divers obstacles, auxquels peut estre n'auroit ilp*' 
songé dans les premiers jours. Pour moy je scay bien ijuet' 
j'avois seullement perdu six heures, je nepassoisplus.etK.de 
Honasierol sçait de quelle manière il fallut déterminer \o 
esprits iadidenls et irrésolus. 
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Je laisse k Voslrc Allease Elecloralle n juger du party qu'il 
Enudra prendre sur les difliciillés que !U. de Cbamiilarl luy 
Blâme préeoil a la joiiclioa des trnuppes d'Italie, el ne puis 
prendre sur nioy de la deterniiuer a <|uitter le. Tyrol, mais je 
crois q<ie quand elle recevra cefle leltro elle aura desju esté 
informée, par les gens qu'elle u envoyé, de ce que l'on peut 
«tlendie de ces rostés la. Ce qu'il y a de cerlain, Monseigneur, 
c'est que celle jonction la manquée, ma pensée esl que le pre- 
objet doit estre une communication. J'ay envoyé un de 
mes aydes de camp a la Cour, j'ay prié M. de Le<jall de 
trouver avec M. de Focaoj un officier des trouppes de l'ostre 
Altesse Electoralle pour le conduire et tasclier de rencontrer un 
Wurier de Son Altesse Klectoralle de Cologne qui doit estre a 
SchaSbuse depuis plus de quinze jours et qui a des depesches 
impériales pour Vostre Altesse lileclorallc; j'écris sur le siège de 
Fribourg comme Vostre Allesse Electoralle le peni désirer et 
sur les secours d'argent et renforts de trouppes je n'oublie rien 
(ur cela. 

Je sçaisque notre dernier combat a étonné le prince de Bade 
car ils ont esté bien battus et plus encore que mes dernières 
lettres ne me l'avoient persuadé. 

Je ne puis m'empesclier d'avoir l'honeur de dire a Vostre 
Altesse Electoralle qu'ayant envoyé depuis quelques jours le 
munitionnaire général de celle armée a Ulm pour y faire ein- 
pletle de grains, afin d'avoir un magasin tout prest en cas de 
becessitè, le magistrat auquel j'avois écrit jiour le prier de 
fovoriser le sieur Aubert dans ses acliapts, car c'est en argent 
comptant que nous les voulions, luy a dit pour (oulte réponse, 
qu'il ne pouvoil y consentir de peur de déplaire a M. le prince 
Lonls : il me revint tant de discours de cette nature don! je ne 
parle pas h Vosire Altesse Electoralle et qui marque la perni- 
cieuse intention de. celle L'Im, que je crois devoir prendre la 
de dire a Vostre Altesse Electoralle qu'elle ne sçauroil 
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prendre de trop promptes mesures et trop justes pour les prf> 

^enir; je prendray la liberté de lai répéter encore Timpor- 

tance dont il est d'avoir une des portes d*Aagsboarg que Tob 

pourroit garder avec trois cents hommes. Alors les habitansM 

seroient pas assez mal avisés d'introduire dans leur ville les 

trouppes de TEmpereur pour s'exposer a voir donner une 

bataille dans leur enceinte, mais jusques la tout est a cninin 

de leur part. 

Orig. B. X. 

97. 
ViHars à FÉUcfeur de Bavière. 

An caap de DîUiageo. le il* «oust 1703. 

J*ay receu la lettre dont il a plu a Vostre Altesse Electoralle 
de m'hoDDorer du 6* par le marquis de Bellefond je dois la; 
rendre mille très humbles graœs de touttes les bontés qu'elles 
eu pour ce jeune homme fils d'un des premiers domestiques 
de madame la Dauphine, et du beau présent dont elle l'a bon- 
norè. Jay esté tre$ ais«^ de la joye que luy a causé le combat 
gaipê sur les Impériaux, en vérité, Monseigneur, je voudrois 
bien luy en donner une plus sensible par quelque action plus 
ci^nsiderable et qui décidât d*aiantage. Celle la a donné un 
temps bien precieui. car certainement les ennemis marcboieot 
le jour d après sur Tlller, mais il nous en faut présentement 
qui nous donnent du tems, du pays, des communications et par 
ivusequent de 1 .ir^'ot. 1^ temps que M. de Vendosme nous a 
fait perdn^ nous fait mourir de tristesse, car de songer que s'il 
a\oit f,iil U diii.^ence natunflle et possible, il y a dix jours que 
s<*s ir\>uppe* joinlt-^ i celles de Vostre Altesse Electoralle pou- 
\ oient mjirv'her \ers 1 \i;tricbe dénuée de tout secours, estonnée 
d atUean> des re^olu*^ de Hon^e : quand je songe dis-je a 
tv^us les Ji^jint^^t^s^ qu une telle dispctsition nous permettoit, je 
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suis au desespoir. Après cela il faut laisser les vains regrets» 
et aller au solide. Vostre Altesse Electoralle a envoyé au devant 
des trouppes de M. de Vendosme, est-il possible que personne 
ne puisse venir luy dire a quoy Ton en est, et ce que Ton peut 
espérer : les momens sont précieux de tous costés. Je ne seau- 
rois comprendre pourquoy Tarmée du Rhin n'agit pas encore, 
et je mettrois ma teste qu'elle agira avant qu'il soit trois jours, 
corrigéparlemarechal, et qu'elle a même deia commencé. J'ay 
montré a M. d'Ocford la dernière lettre que j'ay receu de Sa 
Uajesté du 23 juillet, elle comprend qu'il faut absolument 
une communication, et je parierois Fribourg investy présente- 
ment, il faudra marcher avec tout pour attaquer Willinghen 
dans le même temps et border le Danube. J'iray recevoir les 
ordres de Vostre Altesse Electoralle ou elle l'ordonnera. Pour 
nioi j'avoiJe que dans le chagrin ou je suis des contre temps 
bien qu'il ne faille jamais se battre do colère je crois que je 
conibattray le prince de Bade ; s'il veut passer comme touttes^ 
les nouvelles le disent, je n'y nianqueray pas, car il ne faut 
pas qu'il puisse songer a mettre le pied audela du Dauube 
entre Ulm et Lauingen. 

V^ostre Altesse Electoralle par la lettre dont elle m'honnore 
in 8* parle du péril du château de Rotenberg; est-il possible 
<|ae secouru l'on n'y ait mis des vivres que pour six semaines, 
^ pour une aussy petite garnison. J'ay peine a comprendre 
Aussy comme la ville de Rotenberg et le château surtout, ayt 
fà. estre pris sans canon par des paysans, cela est presque 
inconcevable. Enfin, Monseigneur, Vostre Altesse Electoralle 
i^ttend avec grande impatience des nouvelles de M. de Ven- 
dosme, et moy avec une plus grande, celles qu'il luy plaira 
ine donner de la resolution qu'elle prendra. Les troupes du 
Roy Dieu mercy sont dans un très bon estât, mouraut d'envie 
de combattre. Celles des ennemis souffrent beaucoup ayant 
bien des malades. Enfin, si Dieu nous donne un combat, j'esperc 
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\ii bon succès. Une petitte gagnée nous tîreroit de bien des soins. 

P. S. — Un capitaine de ses troupes qui arriva bier la Doil 
m*a dit que le prince de Bade avoit la goutte et qu'il loy 
avoit fait dire, car il ne la pas veu, que dans le moment il 
recevoit ordre de TEmpereur de faire un eschange gênerai; i*efl 
serois en vérité bien aise pour tout ce que nous avons de pri- 
sonniers surtout les six ou sept derniers pris» qui nous seront 
nécessaires» Schelleberg et nos ingénieurs. 

Vostre Altesse Electoralle est informée il y a plusieurs ioart 

que le passeport est donne pour la sage femme, quar i'en a) 

envoyé un pour celle que demandoit le prince de Bade pour \e 

piquer d'honneur, ma foy, Monseigneur, iay bien envie que nous 

puissions mettre les troupes bientost en estât de prendre d.«s 

quartiers d*hivert bien tranquille, et un peuseresiouiralfanic^^* 

car l'attention continuelle et dans des circonstances difficîK 

fatigue tout esprit, il faut du délassement. 

Orig. B. X. 



98. 



Villars à V Électeur de Bavière. 

Au camp de Dillingen, le 16* aoust 1703. 

M. le comte de Monasterol rendra un meilleur compte #^^ 
Vostre Altesse Electoralle de nostre situation, que tout cequ^^ 
ie pourrois avoir Thonneur de luy dire. Il est certain que les ^ 
troupes des ennemis sont encore fortiffiées par l'arrivée des 
huit bataillons hollandois qui joignirent hier, tout cela en- 
semble compose asseurement une puissante armée, laquelle 
n'est point toutte en front de bandiere, et nous ne voyons 
devant nous que le mesme camp qui s'est estably des le pre- 
mier jour; mais le corps de M. de Bareith, les trouppes de 
Braudebourg, les huit bataillons hollandois arrivez seullement 
d'hier, sont a une et deux lieues de la grande armée. 
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M. de Honasterol m'asseure que par touttes les lettres inter- 
ceptées la Cour de Vienne s'attend a voir bientost éclater le 
dessein du prince de Bade. Il n'est pas possible qu'il n'en ayt 
cû, peut estre mesme que celuy que touttes les apparences 
veaUent qu'il avoit sur Donnauert, auroit éclaté desja sans 
touttes nos précautions pour luy rendre cette entreprise diffi- 
cile. Le comte de la Tour bien battu nous a encore donné du 
temps, j'espère pouvoir empescher leur armée de passer le 
Oanube entre Ulm et Donnauert; me charger, veu la supério- 
rité en nombre, de les contenir au delà de ces deux endroits, 
pourrait estre. Monseigneur, un engagement téméraire. 

lia jonction du Tirol qui certainement a dépendu de M. de 

Tendosme pendant le commencement du mois de juillet, et 

qui peut estre plus difficile présentement, seroit si importante 

9^^ je ne voudrois pas avoir a me reprocher de l'avoir retardée, 

bien que je la croye tous les jours plus difficile; je ne sçay pas 

Pourquoy M. de Vendosme auroit pu se borner a ne pas venir 

P'us loin que Trente, car je n'ay jamais asscuré que Vostre 

A'tesse Ëlectoralle fist plus que s'emparer d'Inspruck, et oc- 

^^perle Brenner. Si Vostre Altesse Ëlectoralle juge qu'elle n'ayt 

P*us rien a espérer de cette jonction, rien asseurement n'est 

plus important que de nous renvoyer touttes ses trouppes. Si 

^*le croittque deux jours de plus ou de moins après avoir fort 

attendu puissent la faciliter, je ne la contraindray pas : Tarmée 

^^ Roy, Dieu mercy, est en très bon estât. Nous avons donné 

^ matin a M. de Monasterol le divertissement de voir attaquer 

^ fonrage, il en a cousté plus de cinquante chevaux aux 

ennemis. 
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Le comte de Àfoiiasterot à l'Électeur de Batim. 



A Dillingucn, ce 16* loutt ■ lepl hcureiilu wir IHS. 



Je croyois de parlir dans ce moment, lepeudant M. If in- 
reschal de Villars (|ui m'aviiJt deià remis la lettre igu'il a Wur 
ueur ri'escrire a Vosire Altesse EIcctoralle m'a prit' Jrrp»W 
iusques a demain au matin, et d'envojcr eo alleodanl l« cuuner 
Abraham ()ui fera plus de dili^^eoce que moy. 

Vosire Altesse Klecloralle verra par la lettre cy ioinio qu'il K 
fiait fort do soutenir le Danube depuis Lim iusigues a DitucRt 
sans parler de ce poste icy qu'il croit avec raison innalacable; 
il n'est donc (jucslion que du bas Danube depuis Donavert 
iusques a Ratisbonoe, et de l'Iller : quant au bas Danube il ne 
paroit que par ce poste icy l'on est luusiours a portée d'j u- 
COiirir et de voir ce qui peut y marcher; ce n'est pas la mesni'' 
«buse pour l'Iller. .M. le marescbal m'a bien dit qui) crojoil 
par l'activité et vigilence de M. de Légal pouvoir le garantir, 
mais qu'il n'osoit pas cependant l'assurer quant il faisoit ré- 
flexion a la force des ennemis ; en un mol il souhaite forlemiot 
que Vostre Altesse Electoralle veuille enfin prendre le parti dp 
faire marcher ses Irouppes par le Leck el ensuîlte devers lloi 
pour s'opposer a l'Iller s'il en est besoin : bien entendu pour- 
tant qu'elle n'aye point receu des nouvelles certaines de l'ap- 
procliede M. le duc de Vendosme : car si Vosire Altesse Elec- 
toralle en avoit eu de positives depuis peu, en ce cas M. lemt- 
reschal esl du mesme avis ou ie crois avoir laissé Vostre Altesse 
Electoralle, qui est de risquer quelque chose a attendre une 
ionction qui pourroil mettre Vostre Altesse Electoralle en estit 
d'imposer la loi aux ennemis. Voilà iusqu'ou s'estendent In 
>xplicaliuns de M. le mareschal sur les partis que Vosire .^liesse 
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'Mectoralle pcui prendre dans la coDioncliire présente; 
haile finrl, et je le vois bien, cgii'oo marche du cosié d'L'Iin, 
jaaÏB il craint aussy de marquer Irop d'iD(|uielude : il m'assure 
<<pie les ennemis ont quarante-liuit bataillons et cent sept esca- 
drons, sans compter l^s huit bataillons hollandots qui doivent 
wiodre demain, aeloa le rapport du sieur de Localelli qui 
Tient d'arriver et qui assure les avoir lû hier a deux marches 
àe l'armée ou ils ont ordre de se rendre, il dit aussy avoir vii 
proche de Gaiselingucn, sur le penchant de la montagne, envi- 
ron cinquante grands halleaui qui n'estoient point chargé sur 
les chariots, ic n'ay. Monseigneur, que ces purlicularilés là a 
mander a Vostre Allesse Elecloralle; ce que îe puis y aiouter 
cesl que ces mesmes Irouppes des ennemis sont fuîiifes quuj 
^oe leur camp paroisse étendu : Al. le prince de Bade est au 
'■I depuis hiiil iours attaqué de la goutte, il ne voit qui que 
^ soit, sil veut agir il en esl temps car il n'a plus de Irouppes 
a attendre ; l'on ne scait rien de positif de Monseigneur le iliic 
■l* Bourgogne, les lettres particulières de Strasbourg disent 
I ^u*il fera sûrement le siège de Fribourg, et M. de Chamillart 
escrïta M. le maresclial de Villars que le Hoy connoil l'impor- 
f lance de soutenir son armée pendant l'eipedilion du Tirol, et 
^ue par conséquent Sa Majesté feroit tout ce qui seroîl possible 
••e tenter piiur la secourir : le sieur de Localelli espère que 
"oatre Altesse Electoralle voudra consentir a l'échange proposé 
cotiire M. de U'idniun colonel saxon, les propositions qui 
ovoîent esté faites pour le sieur de Scbelberg et les autres pri- 
sonniers ayant esté rciellées par M. le prince de Itade, ledit 
Mcur de Localelli n'a que six iours de terme pour ullendre 
'«* onlres de Vostre Allesse Elecloralle, après quoy il doit sur 
™ parole qu'il a donné se rendre de nouveau auprès des 
Wnemis. 

Oria- B. M. 
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L'Électeur de liavière à I iUars. 

De Millersaldl, du SO aouU I 
A ce momfint, Monsieur, ie recuis la Douvelle que le corj» 
des enoemU du colé de Passait après avoir elé renforcé d« 
Danois.aallaquÉel forcé les lignes el al>ballis cotre ScJurdini 
et Vilshofcn; le comte de Taltenpach, qui y commandait met 
Iroiippes, a ietté l'infanterie dans Scharding, et s'est retiré 
avec la cavallerie consistant en cinq eî^cadrons et un ballaillon 
derrière la petite riïiere de Vils; vous iugéz bien, Uontieur, 
que ie n'ay pas a balancer à prendre mon party pour oppoMr 
ce que ie puis au dessoin des ennemis, avec une (elle proupli- 
tudc qu'ils n'ayeul pas ie temps de mettre les chos» cd 
Bavière en une plus dangereuse situation. 

Du coté de t'urlli, aui frontières de Diniere vers la Jloliriiii'. 
il s'assemble un corps composé des hussars, de quclqu'infau- 
terie et des milices de Bohême, sous les ordres du genenl 
Herbeville, il est apparent qu'ils cherchent à s'asseurer de 
quelque passage sur le bas du Danube, et l'on m'adverlitde 
plusieurs endroits, que le margrave de Bareilh y doitaussy 
faire marcher un corps des trouppes : ce dernier me paroist 
éloigné, et si cela estoit vray, vous en seriez plus lost informé 
que nioy ; cependant ce qui est de plus mauvais, est que ie ex 
trouve obligé présentement d'esloigoer tellement mes trouppes 
de vAIre armée, que pour longtemps vous ne pourrez plm 
compter d'en recevoir du renfort. 

Par les lettres de Vienne que j'ay recii aujourd'huy, je voi) 
(|ue M. de Vendilme est encore entre Roverlit et Trente, »*n* 
qu'un sçacbe s'il ira plus avant, sans avoir auparavant toni 
SOS derricrcs libres, n'ayant pas encore attaqué le cbalc*n 
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d'Arco ou Ton fait état de se bien defiendre, par là îe vois bien 
qaMI n'est pas à portée d'espérer sitôt la ionction pour laquelle 
i'anrois tout abandonné si le Tavois cru seure et prompte. 

Le party donc que i'ay pris est de faire marcher ma caval- 
lerie droit a Braunau par terre et la plus grande partie de mon 
infanterie a Rosenheimb pour y estre embarquée et transportée 
par eau sur Tller vers Landtshut» et avec ce que le comte de 
Tattenpach a avec luy» et le battaillon de Docfort que i'ay fait 
embarquer à Ratisbonne et descendre le Danube, on pourra 
former un petit corps capable de deffendre Tller et en disputer 
le passage aux ennemis. Si pendant Tinterval de cette marche 
i'ay nouvelle que les Impériaux s'esloignent de Passau et 
montent le Danube, je feray attaquer Passau , ayant pour 
cela touttes choses prêtes et embarquées a Wasserbourg sur 
llnn ; ou les ennemis laisseront prendre Passau, ou seront obli- 
gez de se retirer et repasser de nouveau les abbatis de la inôme 
manière que cela est arrivé le printemps passé, quand le suis 
revenu du haut Palatinat; s'ils font le premier je les suivray, 
et pouvant les ioindre avant qu'ils ayent pu faire un pont sur 
le Danube ou passer l'Iler, i'espere qu'ils se trouveront embar- 
rassez. S'ils prennent le second party je laisseray un corps des 
troappes a Scharding et aux abbatis, suffisant pour les contenir, 
et la teste pourra tourner du coté ou il conviendra alors. Je ne 
doatte pas que cette entreprise sur la Bavière ne soit un etfetct 
commencement de l'exécution du dessein du prince de Baden, 
et ie crois qu'il entreprendra aussy de vôtre coté. Comme vous 
ne pouvez plus être soutenu ny renforcé que par l'armée de 
M. le duc de Bourgogne, ie vous laisse penser a tous les moyens 
possibles pour l'informer de la situation ou nous sommes, et 
le déterminer à ne plus tarder de vous soutenir puissamment, 
et a quelque prix que ce soit. Le comte de Monasterol arriva 
hiericy,et me rendit compte de tout ce dont vous l'avez chargé, 
à quoy ie ne vous reponds pas puisque les choses ont changé 
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de face, et que i'ay pris le party que vous voyez. Hoy pour ma 
personne je vais demain a Munie pour donner les ordres néces- 
saires pendant que les trouppes sont en marche, et selon que 
ie pourray iuger en quelques iours que ie seray là du dessein 
des ennemys, ie me rendray ou à vôtre armée ou au corps qoi 
marche du coté de Passau. Je vous prie cependant d*avoir l'œil 
sur Ratisbonnc en cas que' le prince de Bade ou le margraie 
de Bareith fit quelque détachement de ce coté là. 

Orig. P. V. 
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Villars à VÉlecteur de Bavière, 

Au camp de Dilliogeo, le 22*aousi 1703. 

Je reçois la lettre dont il a plu a Vostre Altesse Electonlle 
de m'honnorer du 20, j'altendois a me donner Thoneur delay 
escrire de pouvoir lui donner quelque nouvelle du costé do 
Rhin capable de luy faire oublier tout ce qu'ElIe en a appris 
de pénible de plusieurs endroits, lesquelles en vérité m'ool 
outré de douleur, bien que ce ne soit que des pertes médiocres, 
mais que l'on ne devoit pas avoir a craindre dans la situation 
heureuse ou estoieut les affaires de Vostre Altesse Electoralle 
de tous costez. \ous avons des lettres de Strasbourg du 13 qui 
asseurentque l'armée de Monseigneur le duc de Bourgogne a 
marché a Fribourg; j'espère eu avoir la confirmation d'»n 
moment a l'autre, et ne manqueray pas d'avoir rhonoeurden 
informer Votre Altesse Electoralle par un exprés. 

En attendant je ne trouve rien que de très sage dans tous 
les partis que prend Vostre Altesse Electoralle : il est bien cer- 
tain que, par les dispositions qu'Elle fait de ses trouppes, £l>^ 
sera bientost tranquille pour le bas Danube. Je n'oubliera\ 
rieu pour luy asseurer la même tranquilité pour le haut, mais 
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certainement les ennemis ont encore touttes leurs troupes en 
trois corps et trois lieues de pays, le corps de Bareith ne 
s*estant non seullement ébranlé mais n'a mesme fait aucun 
détachement qui descende le Danube. Cependant voyant de 
quelle importance il est dn n'avoir rien a craindre pour Ratis* 
bonne, Vostre Altesse Electoralle sçaura que j'ay desjà envoyé 
le général Volframsdorf de ces costés là avec 6 escadrons, bien 
qu'en vérité, comme Vostre Altesse Electoralle le sait, il s'en 
faut beaucoup que je n'aye assés de trouppes pour soutenir 
tout ce que le prince de Bade peut entreprendre. Je sçay que 
depuis deux jours il a commandé quantité de pionniers et de 
chariots du pays, et toutes les apparences sont que d'un mo- 
ment a l'autre, il va commencer a agir. Pour moy, Monsei- 
gneur, j'ay toujours la même inquiétude pour l'Iler, et je 
crois que la fausse attaque estoit le bas Danube qui a cepen- 
dant reussy et je crains que la véritable ne soit pour pénétrer 
vers le Lech. 

Il n'est plus temps de demander une porte à Augsbourg, 
j'aurois bien voulu que nous l'eussions, et Vostre Altesse Elec- 
toralle aura la bonté de se souvenir que, quand je pris la liberté 
de luy en parler. Elle croyoit estre comme maîtresse de laditte 
ville. 

J'envoye a Vostre Altesse Electoralle une lettre la plus frais- 
che que nous ayons, et qui m'est rendiie dans l'instant, par 
laquelle Elle verra que l'on dit Fribourg attaqué. Je reçois 
des lettres de la cour du 6* aoust par lesquelles on croit les 
trouppes de M. de Vendosme desja jointes a celles de Votre 
Altesse Electoralle; il s'en faut bien, dont ie suis au desespoir, 
mais ce n'est la fautte de personne de ces costés cy. Bercello 
est rendu, la garnison composée de quinze cents hommes pri- 
sonnière de guerre et beaucoup d* artillerie. Si M. de Vendosme 
avolt voulu marcher le premier juillet, dans quelle situation 
seroit présentement Vostre Altesse Electoralle ! j'espère qu'elle 
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reirîeiidn bientôt aossy fkTorable que Too peat le désirer. Jf 
dois prendre la liberté de dire a Vostre Altesse Electoralle qoe 
qoelqaes bataillons vers Tller aoroient esté bien nécessaires, car 
encore une fois je rois que le prince de Bade n'a rien envoyé 
jasqa*a présent vers Ratisbonne, et a tout avec Iny. Je supplie 
Vostre Altesse Electoralle de me faire Tbonnenr de m'ayder àt 
ses ordres et conseils. Si un corps passoit le Danube et Filer 
et Touloit pénétrer au Lecb, qui peut ensuitte se rapprocher 
d'Augsbourg, que Vostre Altesse Electoralle ait la bonté de me 
dire ce qu'Elle croit le plus de son interest, car Elle voit bien 
que je n*en ay pas d'autre. \e dois-je pas avoir pour pre- 
mier objet L'Im et empescher de pénétrer a Augsbonrg? 
Vostre Altesse Electoralle aura seu par M. de Locatellj qaili 
veu les batteaux des ennemis qui sont en grand nombre. Le 
Danube est bien bas présentement; dès que M. le prince de 
Bade verra que je n'ay plus de secours a attendre de Vostre 
Altesse Electoralle il peut entreprendre, et ie me trouverois 
entre deux armées. Je n'oublieray rien pour trauerser tons 
leurs desseins, et sagement s'il est possible, ne voullantrien 
commettre que quaud la nécessité y sera absolument. Le 
prince de Bade augmente actuellement les fortifications de son 
camp; je ne doutte pas que ce ne soit pour pouvoir faire de 
gros detachemens. J'ay eu l'honneur de mander à Voire 
Altesse Electoralle que ie prenois la liberté d'escrire au Roy 
très fortement. J'ay montré a M. de Monasterol des lettres de 
la cour, qui est bien persuadée que ses plus importantes 
affaires sont icy : avec cette pensée je ne sçaurois accorder l'inac- 
tion du Rhin. La voila Dieu mercy finie; j'en attend les pre- 
mières certitudes avec une grande impatience, et j'aaray 
l'honeur d'en informer tre diligemment Votre Altesse Electo- 
ralle, etc. 
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L'Électeur de Bavière à ViUars. 

A If unie, ce 22 d'aoost 1703 

Vous aurez tû, Monsieur, par ma précédente la nouvelle 
irruption que les Impériaux ont faîte du coté de Passau et le 
party que i*ay pris; auiourd'huy i*ay reçu advis qu'ils ont 
poussé un détachement de cavallerie d'environ 1600 chevaux 
iusqu'à Landau sur| Tller, ou ils sont actuellement entré, ce 
mouvement me fait croire que leur dessein regarde la ville de 
Ratisbonne, c'est pourquoy j'ay ordonné au chevalier de San- 
tini d'occuper tous les postes de la dite ville et d'en desarmer 
les bourgeois, mais comme les trouppes qui luy restent après 
le départ du battaillon de Docfort ne seront peut être pas suf- 
fisantes pour faire cette exécution, je trouve indispensablement 
nécessaire pour plus de seureté, de luy envoyer encore inces- 
samment les deux escadrons des dragons du régiment de San- 
tini que vous avez fait marcher à Donauwerth et le battaillon 
de Tattenpach qui etoit de garnison à Kelheimb, et pour 
gagner du temps je leur envoyé immédiatement le porteur de 
la présente le comte Joseph de Taufifkirchen mon. gentilhomme 
de la chambre et capitaine d'une compagnie d'infanterie de 
mes trouppes, avec les ordres nécessaires concernant cette 
marche. 

Il vous informera aussy. Monsieur, des autres dispositions 
que i*ay faites à Tegard de la marche de mes trouppes, vous 
priant. Monsieur, de luy donner une entière créance, et d'être 
persuadé qn'on ne peut être plus véritablement que moy, Mon- 
sieur, entièrement à vous. 

Copie r. V. 
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Villars à M. Reichardt. 

Dillingen, du 22* aoust 17 

Vous voullés bien. Monsieur, que je vous supplie de me 
faire un plaisir qui me sera très sensible, je n'ay aucune noo- 
velle de M. le baron Simeonj et je vois bien que Son Altesse 
Electoralle n*en a pas non plus, puisqu'EIle ne m'a pas bit 
rhonneur de me rien mander sur la grâce qu'ElIe a bien voalo 
demander au Roy pour moy. M. de Chamillart m'a mandé, il J 
a près de trois semaines, que j Vstois bien près d'obtenir cette 
graco de Sa Majesté, sans la devoir a d'autres secours qu'âmes 
ser\lces; depuis ce temps la ie n'ay plus rien appris ny par mes 
amis ny par ma famille et comme ie suis ravy d'avoir des 
obligations a un pnnce a qui je suis dévoué depuis si loDg* 
temps, ie vous supplie de vouloir bien obtenir un petit mot de 
Son Altesse Electoralle au baron de Simeonj par lequel elle lay 
mande qu'Elle est eslonnèe de n a\oir pas de réponse sur la 
oomnus;»ion qu Elle luy a donné en ma faveur, et qu'elle luj 
a oixlonué do no p«s laisser cet ouvrage imparfait, je vousseray 
tri^s obliijé, Uousieur. si \ous loullés bien m'envoyer ce petit 
motquo j os)vivque$oo Altesse Electoralle voudra bienescrire 
4U tKir\^u Je Simtvnj. je n'ose pas luy en parler dans mi 
JejH^sche esuut honteui. Jjins les grandes affaires dont Elle 
est iHYujHv prt^sontcmeut. Je luy parler d'une qui ne regarde 
que moy. je lousdemainie toujours. Monsieur, le mesme secret 
sur ceU, \ous supplî^int JVsire persuadé de la reconnoissance 
que j'aurA> Je \i>s soins, et de la sincérité avec laquelle je 

sera) toujours, UiHisieur. eK:. 

Copie P. V. 
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L'Electeur de Bavière à Villars. 

Munich, ce 24« aoust 1703. 

u, Monsieur, ce que vous auez escrit a Reicfaart et vous 
lettre cy jointe pour Simeonî, je me feray, Monsieur, 
• de plaisir de vous rendre servisse; je ne scaurois 
rde vous tcsmoigner, Monsieur, que j'ay beaucoup de 
estre mescontent de la conduitte de M. de Ricousse, 
ez pas m'estre atiré de luy de parclles manières par 
esguards et distinctions que iay eu pour luy et ayant 
i luy faire plaisir et faveur en tout ce qui dependoit 
son arrogance en toutte chose va si loing, que hier 
t, que ie croyez qu'a présent puisque vous voyez que 
ivois plus renforcer vostre armée de mes trouppes 
iviez plus fort pour avoir du secours du costé de 
de Bourgogne, et que ie croyois qu'il estoit impos- 
Ton sache nostre situation ayant laissé Tarmée de 
de Bourgogne dans l'inaction iusques a présent, il 
dit qu'il sera nécessaire que je luy escrive car a vous, 
. Ton ne croyra pas, c'est ce qu'il ma dit et bien redit 
uil croyt qu'il faut son atestation pour autenticer vos 
vous mande cela sur le pied de nostre ancienne ami- 
s prie de nen pas parler ny escrire encore iusques a 
3; cependant les encartades quil fait icy contre mon 
1 public a la court me sont tres.sensibles, sachant que 
du Roy sont bien contraires a cela : ie m'en atribue la 
\ cause a moy mésme, par trop de pied et de marque 
eration que ie luy ay donné en toutte occasion, ie 
s son caractère et ay mal connu sa personne : tout ce 
us demande est de ne plus entror avec luy sur les 
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matières de la guère ny de nos dessins et opérations a Un mw. 
car ie n'y en parleray plus, ne m*en trouvant que fort mal 
pour n*aToir fiait aucun pas sans le consulter et nayant ea rien Is 
de caché pour luy ; que cecy, Uonsieur, vous soit une manpie |v 
de ma confiance et de la vérité auec laquelle ie me dis, Mon- 
sieur, tout a vous. 

Orig. aatogr. P. V. 

105. 
Villars à l'Électeur de Bavière. 

An camp de Dillingen, le 5t4* aoust 1703. 

J*ay receu par M. le comte de Tauffkircfa la lettre dont il a 
plû a Vostre Altesse Electoralle de m^honnorer du 22' par 
laquelle je vois qu'au lieu de marcher vers Passau, Elle croit 
devoir commencer par chasser les ennemis de ses États; jeD6 
puis que très fort applaudir a la très sage resolution que preni 
Vostre Altesse Electoralle, je dois seullement avoir Thonnet^^ 
de luy représenter que dans la situation actuelle. Elle a troi^ 
objets presque égallement importans. Estre hors de tou^^ 
inquiétude pour Katisbonnc, obliger la ville d'Augsbourg ^ 
nous donner une porte, moyennant quoy il est bien asseu^ 
qu*ils n'ouvriroient pas Tautre aux ennemis pour rendre les^^ 
ville uu champ de bataille, la troisième, je ne sçay si je ne ^ 
mcttray pas la première, cest d*asseurer une communicatioiP- 
je les mets par l'ordre des opérations, et non par celuy de l 
conséquence, je parle de Ratisbonne la première, puis qu^ 
c'est la que Vostre Altesse Electoralle songe présentement 
eusuitte il faut couvrir le Lech, car je suis bien trompé oi^ 
M. le prince de Rade, si tant est qu'il ayt quitté l'armée hier^ 
ave<* le gros détachement qui en a esté fait, marche pour gagnei^ 
la teste de Tller. Xous soavons qu'une partie du corps de la 
Tour a desja pris cette routte, et si une fois MM, d\Augsbourg 
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»ieiit UD corps d*imperiaux aportée d'eux, je laisse a Vostre 
sse Electoralle a juger s*ils lui ouvriroîent leurs portes; 
y, Monseigneur, je crois que dez que Votre Altesse Electo- 
aura chassé ces 1,500 chevaux et mis Ratisbonne en seu- 
, il est bien important que ses trouppes marchent vers le 
1 audessus d'Augsbourg. 

[. de Tauffkirch a trouvé que j*avois prévenu les ordres de 
IreAltesseElectoralle pour fortiffier Ratisbonne de trouppes, 
Ile aura esté informée que les deux escadrons de Santinj 
lent desja pris cette route ayant mesme mandé a M. le gou- 
aeurd'Ingolstat que je le priois d*envoyer cinq ou six petites 
:es de canon a M. de Santinj lequel m*avoit mandé n'avoir 
irtillerie ny poudre, ny balles, j'ay fait descendre en dili- 
ce tout ce qu'il me demandoit. 

3 repeteray encore a Vostre Altesse Electoralle que bien que 
aque du comte de Reventlau soit très fâcheuse parce qu'il 
e dans le cœur de la Bavière, celle que Ion doit craindre 
(rince de Bade vers Augsbourg seroit la plus dangereuse. 
e comte de Taufifkirch a veu Tarmée qui m'est opposée ; 
est augmentée d'hier, ils ont certainement plus d'infante- 
[u'ils n'en avoient, ils tiennent plus d'une lieue, et ont 
que partout deux lignes assez fournies, 
fty eu l'honneur de mander a Vostre Altesse Electoralle par 
e comte de Monastrol que je me promettois bien de def- 
re le Danube depuis Ulm jusqu'à Ratisbonne, mais le haut 
lanube et l'Iler, en vérité je promettrois témérairement, 
voulois en mesme temps repondre de tout. Quoyque ce 
est devant moy soit bien plus nombreux, je voudrois bien 
Is voulussent quitter leur poste pour combattre, 
apprens dans ce moment par des avis que je ne puis con- 
!ncore pour bien certains, que le prince de Bade a mar- 
ia première journée a Gingen, que de la avec les trouppes 
mdoises qu'il a prises en chemin, il tourne vers Ulm pour 
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aller joindre le corps du comte de la Tour dont une partiel 
desja pris le chemin deBregentz. Ainsy, Monseigneur, jetiens 
capital que Vostre Altesse Electoralle après avoir envojé oe 
qu'Elle croira suffisant de trouppes pour chasser ce qai est 
entré par Passau, fasse marcher diligemment le reste sur le 
Lech audessus d\Auxbourg, afin de pouvoir estre joint par ce 
que nous a\ons desja vers LIm et empescher les desseins qoe 
le prince de Rade a je crois sur Augsbourg ou Memmingeo, 
affin de nous oster les moyens d^nne communication qui est 
essentielle pour se soutenir quand touttes les forces de TEin- 
pire sont rassemblées. Voila, Monseigneur, suivant mes foibles 
lumière ce que je cn>is le plus important si je pouvois engi- 
ger icy les ennemis a an comhat je n'y balaocerois pas, mais 
j a) peine a crciire que quand M. le prince de Bade va agir, ils 
veuillent haaarder de perdre Tavantage de leur poste qui est 
aussy bon que le mies. 



I0(>. 



I îUmrs ù rÉlrctfmr de Rûtière. 

\k rksni» àt IKiLxf «L le 25* aoust 1703. 

\\V;;> ji\,-r.> fr.îin di^^rjes confirmations de la marche du 
pnxHV *:e R»iî«r aiec que! eu uns de ses meilleurs regimens, 
et 4:11c j\tn>r irs troarp:-^ ie R&reith. cela s'est joint aui Hol- 
Ui^l^^ts. 1> ov\rn> a 3vjit\\&<' îr premier j*»or audela de Gingco' 
1^ »«i;l %:MTa>eT>r *a jxîi:> i;Tâaiie j^itie a campe a Versteten, f* 
:«i^kna x-vjiiies >^ ar»>j.nMKe< cela va }%^i»dre le corps du conaif 
it \x TxNtT M > vv.ï«:>f ie TaficViivè aara peu dire a Voslre 
AJ^rtî^ rWx^rji.)f of <ï. :ï:) a T*art it larmèe qui est campée 
if \ A»: ïKNjt;!s. JK 4>e". V ».ci: <eiiV>Mi>eat ik* paroist pMnt diminaèe 
wvits Jes iir»)^ Ti>fsxi>es >o«ii i»:«s serrées : ce que bous voyons 
X c:« ^A . \ 1 y. j-> i'.t)îfcxi^r.f f4 mt«iiv ie caralleiie^ je dois» 
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iseîgneur, avoir Thonneur d'expliquer à Vostre Altesse 
'toralle nostre situation pour qu'Elle m*honnore de ses 
*esde pouvoir prendre les partis les moins dangereux, 
elon touttes les apparences le prince de Bade veut passer le 
ube et s'establir sur Tller. Si je luy en donne le temps, il 
etranchera, et nous serons entre deux armées dont celle 
i haut se fortiffiera peu a peu, nous ostera peut estre a la fin 
moyens d'une communication qui est nôtre affaire la plus 
ortante; si je marche a M. de Bade il faut que je quitte ce 
e, et Tennemy en mesme temps s'emparera de Lawingen, 
iogen, Hochsteten. Vostre Altesse Electoralle dez les com- 
icemens m'ayoit fait dire par M. le baron de Simeonj que je 
vois faire brûler le pont de Lawingen : Elle contoit dans ce 
ps la que je serois obligé de passer le Danube : heureuse- 
it j'ay contenu les ennemis jusqu'à presant, mais leurs 
es estant augmentées au point de pouvoir composer deux 
ées, je supplie Vostre Altesse Electoralle de voulloir bien 
niner quel est le plus important. 

'out roule ou a se conserver lacommuniciition, ou le bas du 
ube; je sçay bien qu'en remontant, le bas est exposé, en 
leurant, le haut Danube et l'Iler. Si Vostre Altesse Electo- 
3 pouvoit envoyer quelques trouppes vers ces endroits cy 
uelles jointes a quelques detachemens des nostres pour- 
Dt espérer de garder le Danube, je marcherois a M. de 
B : ma pensée est que nous irions au plus important en sui- 

ce party, car enfin. Monseigneur le duc de Bourgogne 
le siège de Brisac ou de Fribourg cela ne peut durer, 
s quoy certainement son armée ou la plus grande partie 
era les montagnes. En attendant il faut, je crois, soutenir le 

Danube : je sçay bien que nous aurons des inquiétudes 
e bas; je laisse a Vostre Altesse Electoralle à juger du plus 
»rtant. Elle est bien persuadée que je ne dois avoir d'autre 
; que ses interests, et je disputeray toujours a ses plus 
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fidelles serviteurs d'y estre plus attaché que moy . Je sacrie- 
fieray ma vie en touttes occasions pour luy fiaîre counoistre 
mon zèle et mon ardeur aussy bien que le profond respecte! 
toute la vénération auec laquelle j*ay Thonneur d*estre 

Le trésorier de Tarmée du Roy revient d'Augsbonrg : les 
bourgeois luy ont refusé le payement de lettres de change 
desja acceptées, Ton y laisse entrer les houssars armez, et Ion 
voit dans Tcsprit de ce peuple qu'il n'attend que la première 
occasionne se déclarer. 

J'ay escrit par di^i voyes différentes a Mf . le duc de Bour- 
gogne Testât actuel des affaires, je ne doutte pas qu'il ne fuse 
tous les efforts possibles pour envoyer des secours considé- 
rables, je tascheray de faire passer quelqu'un qui parte, je 
supplie Vostre Altesse Electoralle de renvoyer M. le baron 
d'Ocfort au plus tost car le temps de prendre un party presse 
au point quil n'ya pasunjnstantaperdre,je trouve M. d'Ocfort 
d'un si bon sens et si bon esprit que ie suis bien aise qu il 
rcH^'oive luy mesme les ordres de Vostre Altesse Electoralle 
lesquels ie suivray avec autant d'ardeur que d'exactitude. 

Dans ce moment il nous arrive vn déserteur des trouppes 
do Brandebourg nouvellement arrivées, cest adiré il y a seul- 
lemont quatre jours, aussy il est vraysemblable que M. l^ 
prince do liade lesattendoit pour avoir tout son monde, elU^ 
consistent op six bataillons fort complets nous les avons veus, 
et (ri>is regimens de cavallerie ou dragons. 

107. 
l'iUars à r Electeur de Bavière. 

Aa camp de Diltingen, le 25* aoust 1703. 

!.cs lettnt^s dont il a plu a Vostre Altesse Electoralle 
m'hounon^r du - 1, n^ont esté rendues dans le temps que j'av " 
(a\X nun^hor une partie de Tarmée pour tascher d'enga 
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celle des ennemis a une bataille et les obliger a sortir de leur 
poste; Ton a poussé leurs gardes jusques dans les chevaux de 
frise qui sont entre des redouttes qui bordent leur camp. Leur 
armée a pris les armes mais tout s*est tenu derrière les redouttes 
a la reserve de douze ou quinze trouppes de cavallerie qui sont 
seallement descendues dans le pancfaant de la hauteur; je n'ay 
trouvé personne» Monseigneur, qui creust possible d'attaquer 
une armée aussy avantageusement postée. Je crois donc (M. le 
prince de Bade remontant toujours le Danube), qu'il est a 
propos de commencer a fortiffier le corps de M. de Legall. 
Cependant avant que de quitter ce poste entièrement, je crois 
devoir attendre les ordres de Vostre Altesse Electoralle aux- 
quels je ne sçaurois mieux faire que de me conformer aveugle- 
ment, premièrement par le profond respect que je luy dois, 
et en même temps par le parfait discernement qui décide de 
ses veûes. Il est bien constant. Monseigneur, que si nous étions 
maîtres d*Augsbourg, nous serions toujours aportée de prendre 
les partis les plus convenables et les plus seurs, surtout : tant 
pour attendre tranquillement les efforts que fera Monseigneur 
le duc de Bourgogne après la prise de la place qu'il attaque 
présentement, pour envoyer une bonne partie de son armée 
sur le haut Danube, que pour pouvoir protéger plus facilement 
Ratisbonne, et reiinir touttes ses forces pour marcher au secours 
d'Ulm et de Memmingen supposé que Tennemy, rassemblant 
les siennes, voulut faire de telles entreprises. Je songe d'ail- 
leurs. Monseigneur, que cette grande ville est remplie de 
grains, que, bordant le Lech, et touttes les trouppes de Vostre 
Altesse Electoralle reiinies avec l'armée du Roy, nous pouvons 
tenter de nouveaux efforts dans le Tyrol pour une jonction 
par l'Italie; au lieu que si jamais il pouvoit arriver que 
Tennemy trouvast moyen de jetter quelques corps de cavalle- 
rie ou dragons dans ladite ville, l'embarras ne seroit pas 
médiocre. Pour moy, Monseigneur, si je m'en croiois, supposé 



sas 
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e de Bade se mette eutre l'Eler et le Danube. 



que M. le prii 

je laisserois seullemcnt quelques frouppes dans LavingcD ri 
marclierois a luy pour le coinliqltrc. M. le baron d'OcfordcU 
allé auprès Aa Vostrc Altesse Elccloralle luy représenter 1» 
inesmes choses et demander ses ordres qu'Ellc peut croire i)u« 
personne n'exécutera jamais avec autant d'ardeur et de itlf. 
Si Vostre Altesse Electoralle envoyant des (rouppM Tcn 
riler, 1^1 qti'EIle veuille bien Inur ordonner de demandfri 
la l'illc d'Au^sbourg une porte, la menacer mesmc de la preudre 
par la force, peut estre la livreroil elle sur ces parole iid 
peu fermes, et faisant voir aussy quelque aitilleric. Enlirt, 
Honsei([neur, je laisse a Vostre Altesse EIcctoralle a ju;jrr« 
qu'il y a de mieui a faire sur cela j'ose seullement liiy en 
représenter l'exlréme cou&equeucc, mais toujours il est a«c«- 
saire qu'il vienne iucessammeul de ses Irouppes sur l'Iler- 



Villars à l'Électeur de Bavière. 

Au camp de Itilliniien, ce 2.V noust 1703, A 10 lieurei du lair. 
La lettre dont il a pieu a Vostre Altesse Klectoralle de m'ho- 
norcr, me cause en mesme temps beaucoup de plaisir et de 
douleur, par les bontés quelle veut bien me monsirer et par 
voir que dans le temps qu'elle sacrifie sa personne, ses troupes, 
son crédit, ses Estats, pour les interestsdu roy, son ministre 
puisse luy faire quelque peyne; si Vostre Altesse Elecloralle 
ne me le dclfendoit, ie luy escrirois si fortement qu'il preodroit 
garde a ne Jamais sortir du profond respect quiluy est deu^soD 
naturel est un peu vain, et iauray Ihoneur de dire a Voslre Al- 
tesse Electorallc que Monasterol lesmoigoe quil estoit incer- 
tain du rang quil devait tenir a mon esgard. Le roy bien loiag 
de consentir quil prit la main ma ordouné de ne la luy p» 
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Boy mesnip cl dans ma maison; si Vnsire 
j Allasse Elecloralle continue a rn paire niiil salisfuilic ie le 
macderois au Roy, Sa Uiijcslo ue m'ayanl rien ordonne si 
rexsclemeul quo de recommfiodcr a tous les I-'ruRcoîs qui ont 
f Ihoneur de servir sous vos ordres de tascher a luj plaire, 
I puur iDoy, Monseigneur, le suis pénétré de son conseil au 



I point que îe chercberny 
f ses inlerests et suis 
' parfuilto vénération. 



: ardeur a sacrifîci 



ma lie pour 



le plus profond respect e( la plus 
Oria. nulogr, li. K. 



ViUars a l'Electeur de Bavière. 

Au camp do Uilliniici-, ce 27' aoiiM 1703. 

J'apprens aucc voe 1res sensible joye par M, le colonel 
OcfunUjue Vostre Altesse Electorulle a pris la 1res sage reso- 
Inliuu de venir se mettre a la teste de celte armée. J'avoue 
ijuc c'est une des choses du monde que je desirois le. plus^ 
ardemment. Je dois avoir l'honneur de l'informer de sa situa- 
tion actuelle. 

Sur les advis que j'ay eii que iU. ie prince de Dade avoit 
marché premièrement a Gingrn et ensuillc a Verslelen on ii 
doit avoir esté joint par les (roupcs hullandoises et qu'avec 
tous ces corps la il doit s'aiancer vers le Danube et se faire 
joindre par le comte de la Tour, j'ay renvoyé a M. de l.egall 
les dix escadrons que j'avois fait venir a I.eppheim, et j'ay 
fait avancer a Gunlzbourg M. le comte du ilourg avec onze 
escadrons et sept bataillons, et une brigade d'artillerie. Mon 
dessein estoit si M. le prince de Bade prend le party de passer 
le Danube et de marcher a l'Iier, de laacher de le combattre 
dans ce trajet de pays, et pour cela il faut avoir une teste de 
pont sur l'Iler bien asseurèe vers l'abbaye de VVibling. C'est 
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de quoy M. de Legall est charyé, M. Dubuurg de le soutesir, 
et moy préparé n marcher avec la plus grande diligeace ih 
que je seray informé par ces messieurs des mouvemens cer- 
lains (le \I. le prince de Bade dont le principal corps a séjourné 
hier a Verstelen. Dans ce moment l'ou me mande que l'oni 
eoteodu un assés ,^rand liruit de tambours vers l'abbiye d'Ël- 
ctu^lien, mais il faut en attendre la confirmation. 

Voila, Monseigneur, la situation nu nous sommes, l'enorm) 
continue a s'accommoder dans son camp ou je n'ay pastrouri 
qu'il convint de l'attaquer. Si l'on ponvoît rassembler ic| 
lonttes ses Irouppes on essayeroil de le tourner. 

Ce qui me paroist capital, .Vlonseigneitr, c'est d'egtre maiïtre 
lost ou tard d'une porte d'Augsbourg, moyennant quoy rrenu 
peut nous embarasser, car ou nous serons joints par les man- 
tagnes Moires après la prise de Brtsac, ou tenant le Lt'ch at« 
toulles les forces de Voslre Altesse EIcctoralle, rien au motAt 
ne peut empescher de faire venir les trouppes d'Italie pu I* 
Tyrol, car on percera jusques a Trente en loultes saisons. fuit 
ce mesme dans l'bivert, et après cela on esl en estât de liuir 
CD ecbec au moins toultes les forces que les ennemis peuienl 
rassembler : et comme j'ai ois l'bonnenr de l'expliquera Voslre 
Altesse Elecloralle, de marcber vers Ulm et .Ucmniinjea si 
les ennemis osotenl les attaquer. C'est mon sentiment, l'oo 
prendra pour cela le temps qu'il plaira a Vostre Altesse Elec- 
loralle mais Icplusiusiesllemicux. J'attends avec une eitrem' 
impatience te moment d'avoir l'boneur de 1' 
même. 




Le colonel â^Oefort à l'Electeur de Bavièr 



A UilIin^iiMi, ce ÎS touM 1703. 
M. le RiftrGcbal me vienl de dire d'informer Vosire Al- 
les&« Electorulle tin'il fuil Oiire le reirtinrhement di>Dl j'ay eu 
rhonneur de luy parler près de Lauviogueu, ou ent!u, nprés 
avoir lenu ce mnliu ud espèce de couçeil ou il a voulu que je 
me sois trouvé, il s'est résolu de laisser ](i batlaillons el 
18 escadrons, et i)u'atiec({ le reste des Irouppes celoo les advis 
qail recevra il marcliera vers le corps du prince Louis qui 
marcha hier jusqueiî a Blaubeirn. M. Dubourg el quelques 
brigades d'infanleiie des meilleures sont desià ninrcliés, el 
U. le marquis d'Usson resteau retranchemeol prés de l^uvin- 
guen, les quatre escadrons de IVoIiTraïubsdorfr reste entre 
DonBDGrt et Tillinguen pour couvrir la marcbe de Voslre 
Altesse Ëlecloralle jusques a ce quelle soîl passée. 

Orig. aulagr. fi. S. 

III. 

L'Electeur de Havîère à l'îllars. 



J'ay vii, monsieur, par vos deux dernières lettres et parcelles 
que le colonel Docforl m'a écrites par voire ordre , les Ires 
»^ dispositions que vous faites el l'eslat ou les choses se 
trouvent de vAlre coté, sur quoy ie ne m'étendray pas icy 
puisque ie parts demain et fais état de coucher a Raiu el d'être 
■Dres demain à Dillingen. 

Crecù la nuit passée la nouvelle que l'expédition de 
ine s'est faite sans aucun bruit, par ou nous voilà 
- 
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eDliereiiieot miiilre de ladite ville et hors d'inquiétude deçà 
coté là, je souhaillerois tous en pouvoir dire autant de U lillt 
d'Augspoiirg mais il y a d(?s diflicultàz insiirniODlables & pré- 
sent doni ie vous informeray de liouchc. 

Les impériaux qui bombarduienl et caDonoienl aciuellemeiil 
In ville de Scliarding s'en sont retiré, déz qu'ils ont seà II 
marche de mes Irouppes de ce câté là, et comme ils se lonl 
rapproché des abbatlis au même endroit ou ils les ont forcé, j'a) 
donné ordre au général Vl/eiquel de faire son possible pour les 
faire rentrer dans leurs liigiies de l'assau, avec les trouppe» q'ic 
j<; Iny uy envojé par eau ioinles aui. cinq battuilluns qui son! 
dans Schardinij et deni qui sont à Vilshoven, et de remctltc 
riisiiïte les ahhattis et le retrenchemcnl a pouvoir enipetJirf 
une nouvelle irruption : si cela réussit îe feray marcher cocon 
incessAnieut sur le Lech quatre baltaillons et les deuiaulra 
eKsdruns de mes gunles, de sorte qu'en c« cas là j'emniene- 
rois sept baltaillons outre la brigade de Condé, et trois cm- 
droiis Lis cuiieiiiys ont fait encore nue nouvelle iniipliou cd 
Batiere ajaut forcé les liynes et postes qui yardeul les fron- 
tières vers le Tirol, ou il n'y avoil que cent hommes d« 
Irouppes réglées el le reste consisloil en milices, qui d'abord 
ont pris la fuite au premier eoup de canon des euncmjs. les- 
quels se sont aiuncé iusqu'à Uieraau ou ils ont commeacé i 
bniler : ils sont deux à trois mille hommes et campent encoK 
par là, cela m'oblige aussy à leur opposer un corps de mes 
Irouppes; ce qui me pique le plus, est qu'ils m'ont ea\t\i 
cent el trente-sis chevaui de mon haras de Schleissheimbqae 
l'on envoyé tous les étés pâturer sur les montagnes. Sur tout 
le reste nous nous entretiendrons de bouche, et je suis comme 
lonsiours a\ec tonte l'estime possible, Uonsieur, eotieremeat 

a vous. 

Orig. p. V. 
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Villars à l'Electeur de Bavière. 

Au camp de Dillia<{en, le dernier aouit 1703. 

J'ay rhoDDear d*enioyer cet exprez au devant de Vostre Al- 
tesse Electoralle pour luy communiquer les lettres cy jointes Av 
MU. le comte du Bourg et de Bettendorf. Vostre Altesse Klecto- 
ralle verra que sur les avis réitères qu'il a de la marche des enne- 
mis vers le Foederzée il me presse de me rendre a son camp, et 
si jenem'attendoisariionneurde voirVostre Altesse Electoralle 
dans la journée je partiroisdansce moment. Cependant, Uonsei- 
^eur, comme il se pourroît faire que Vostre Altesse Electoralle 
n^arriveroit icy que vers le soir, et qu'il me paroist assez néces- 
saire de me rendre sur Filer j'ose la supplier très humblement 
de vouloir bien me dire a quelle heure Elle conte positivement 
d*arriver pour que ie puisse juger s'il sera possible de l'attendre. 

J*espere que Vostre Altesse Electoralle aura la bonté de m- 
pas remarquer que le canon ny l'armée ne tireront point a son 
arrivée par le peu de munitions de guerre que nous avons 
qu*il faut conserver contre Tennemy. 

J'attens avec beaucoup d'impatience le retour du courrier 
que jay Thonneur de luy depescher. 

P. S. — J'ay prié U. le comte du Bourg d'envoyer toujours 
deux cent chevaux dans Memmingen. 

Apres tout. Monseigneur, comme il est temps absolument 
de prendre un party, ie crois devoir attendre iry Vostre Altesse 
Electoralle, et la supplier très humblement de vouloir bien 
dilîgenter sa marche. 

On n*a point de nouvelles encore de la marche des huit 

bataillons de Vostre Altesse Electoralle vers LIm ou je leur ay 

mandé de se rendre en toutte diligence. 

Orig. a \. 

S4. 
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Villars à l'F.iecleur de Bavière. 

Au camp dp Uitlingen, du I" «eplembrc 170». 

La Icitrecy jointe de M. le comte du Bourg fait voira Voitff 
Altesse Ëlectoralle combien il importe de prendre sur le champ 
un parly. Cependant Je voudrois bien ne pas abandonner DiN 
linijen sans avoir eu l'honneur de conférer avec VostreAlteur 
Ëlectoralle puistju'Klle arrive, et prendre ledit parly de son 
consentement. J'ose donc supplier très humblement et Ir» 
instamment Voslre Altesses Ëlectoralle de ne pas perdre un 
momeol de temps a se rendre icy pour (jii'Elle puisse juger 
Klle même sur les liens de ce qni sera te plus conTeaaMe. 
Cependant s'il ni 'arrive une lettre aussy pressante, cousidennl 
, d'ailleurs que M. le prince de Uade passant brusqaement 
nier qui est ."juayalile en plusimirs endroits, pourroil se 
mettre entre' le camp de M. te comte Dubourg, et m'empct- 
cher de le joindre, je crois y devoir marcher sur le champ 
avec des troiippcs. Il m'es! très pénible de prendre un part; 
décisif sur les affaires de Vostre Altesse Ëlectoralle sans sçavoi^ 
SOS intentions, mais Elle peut prévoir combien il est daDge- 
reux do ne pas se déterminer. Comme ce sont affaires les pi") 
importantes et que Vostre Altesse Ëlectoralle est a six X\.taei 
de moy la raison veut que je reçoive ses ordres, j'aurais desji 
pris mon party si Elle estoit a Munich. Je la conjure de venir 
icy aiec loutte la diligence possible. 

Orig. B. \. 
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114. 
Villars à T Électeur de Bavière, 

Aa camp de Leipem (Leipheim), le 2* septembre 1703. 

J'apprends par M. de Legall qui est venu me trouver icy que 
la teste de Tarmée ennemie avoit passé Tller hier au matin, 
€t je ne doutte pas que le reste ne Tayt suivie. L'on n'entend 
point encore de canon. L'on prétend que le secours de cette 
place, supposé mesme qu'elle put donner le tempsaVostre 
Altesse Electoralle d'y arriver, est très difficile par des marais 
qu*il faut traverser pour aller attaquer l'ennemy. Pour moy, 
Monseigneur, je regarde toujours le dessein de se rendre 
maistre d'Augsbourg comme le plus important pour Vostre 
Altesse Electoralle mais ma pensée est qu'il faut y marcher de 
manière que le peuple comprenne d'abord que l'on ne veut 
pas en avoir le dementy, et j'avoue. Monseigneur, que dans 
cette veiie, je seray toujours porté à croire que le meilleur 
seroit de laisser plus tost huit ou neuf cents hommes dans 
Lawingen commandés par un brave lieutenant colonel, les- 
quels joints aux troupes de Vostre Altesse Electoralle qui y 
sont desja, tiendront les ennemis asseurement plus longtemps 
qn'Angsbourg ne nous arrestera. Je suis persuadé qu'avec 
15 escadrons derrière le Danube on empeschera les ennemis 
de le passer : je ne crois pas mesme que les 12 bataillons 
fussent nécessaires derrière le Danube, et Lawingen et Hocstet 
gamy, laisser M. de Cheladet avec quinze ou vingt escadrons 
derrière le Danube : je suis persuadé qu'il disputera ses postes ; 
l'on peut même faire de petits retranchemeos sur les guéz ; il 
n'y en a que trois ou quatre connus : il est vray qu'il s'en peut 
trouver d'autres, mais Cheladet est homme entendu et qui 
mènera bien ce petit corps de cavalerie, car en vérité. Mon- 
seigneur, de se séparer en trois et n'envoyer que peu de 
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smr Ai qiiidiuw^ , les labn^ le» if mi— i et crai- 
^mt T4m mt v^mi ^ae leariôpr far; ^«Bean^aiccpei 
de ftnn^e»^ ^n ynd if|iiM<n ÂrmifeaAsr ■■ juj i m f Ci- 
trer; cdi eut AMya c aïK . Pmo- sidj, cb toatlr enifVfrâe Je 
.çvenr. îe cns Iiwjiimj ^"3 fnl ■■ihii le plutesl d me 
if plB 4r pit i LMiÎM fK r«B fcaSL et f^a iiiiiiipr f iM 

€t faij faire vnr ^ae r«a vrat ressar cxMSie fw 

r«a âeaae prest a IIb, f^tmàm- 
la ^nire jéBO» 4r ^ 4a ft»^ H CKaitle si oiii 

4Tlm, iô fae f y â lonr, fae lum pvfare 4cs Bortos, 

Tofirr Altesse ElecionUe 
les Mêmes M^nsà MaMcfc. S0IO1I 
Il 4iEyff tsi ifcwJ i Mat aecirwaire pcMr faste rèassir lo» 
4e jaerre. ■■iWi fan», et a^r pnMtpteaeit 
les saœ» iifâBUes aas crli il faal Joater de lod : 
c^est ce fae jt mis Anair fmrmirt k liberté 4e dire à Toitre 




S fostre Aîtess-p Elw-Jctrâllf ajc*r<-BTf cp que je preos la 
hsifnê i* liiy rcf-rpsieaiiw, :1 «4 ikolameDt nécessaire qoe 
dia« Ilsf^tuit ^af ICI lettre isy larrieadn, elle ayt k bonté 
d orioaaer ^ne K«rt s^e pry-jt&re a n^rrber demain des cafop^ 
ie DiUîAçes €1 L&via.§e9: ^b>]> <«rdonne qae Ton laisse bû^^ 
: u aesi cnu kc^miaes de l»:«»e!S troappes de LaaingeD so^ 
]* cc*miQai»iea>ea! da sje^r if' J<»r»a lieateoant colonel ^^ 
Efara os c^ «Cw-iir de* Rcikfrt lieutenant colonel de Foî^ ^ 
^a «afin des demain mitîs l>uf s esl^ranle, marrbe et prenne 
r uted'AiigîK-kiirç. J~at}ei>i5 la rt-fonse de Vostre Altesse El ^ 
t.«raile {>oar metnv en nK*>2Tei»e9: tout ce qu'il y a de troa^ 
1 portée de naoj. et les iiirv avancer droit snr Aogsbourg s^^ 
> amuser a sVsîAilîr snr la liindelle qui selon moy, îIodsî-^ 
5aear. est ur jvârîy faux dans la situation présente des ennc 
q jî ont desji pts5<^ Hier. 



APPEX'DICE. 37.5 

J*auray Thonneur d*envoyer demain a Vostre Altesse Elec- 

toralle M. de Chamarande. 

f 

Je supplie Vostre Altesse Electoralle de faire réflexion si 
Elle ne trouveroit pas a propos de mettre dans Ulm quelqu*un 
capable d'y soutenir un effort vigoureux des ennemis. 



115. 



Le comte de Monasterol à M. d'Usson. 

Du camp de Norndorf, ce 10* septembre 1703. 

Je n*ay» Monsieur, que le temps de vous faire des excuses sur 
la brièveté de ma lettre, le courrier part dans ce moment : il ne 
me reste que le temps de vous dire que j*auray bientost Thon- 
near de vous aller entretenir de bouche de bien des choses 
j*aVois eu celuy de repondre a vostre dernière lettre et de vous 
particulariser de la part de Son Altesse Electoralle quelque cir- 
constance sur ce que vous aviez jugé à propos de me charger, 
mais M. le mareschal ayant cru que Son Altesse Electoralle 
m'avoît ordonné d*escrire, Gt partir sur le champ TofBcier 
malgré les ordres de Son Altesse Electoralle; ses extravagances 
vont trop loin; il ruine les affaires du Roy et desespère Son 
Altesse Electoralle. L'affaire d'Auxbourg manquée par ses 
menées fait ouvrir les yeux a ceux qui vouloient bien les tenir 
clos sur d'autres sujets. EnGn, Monsieur, nous avons tous levé 
le masque. Je vous en dirai d'avantage bientost lorsque j'auray 
l'honneur de vous assurer moy mesme de la passion extrême 
avec laquelle je suis.. . 

Aulog. D. G. — Vol. 1677, n. 6. 
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il. d'Vsson à ChamiUart. 



Au camp de Ur)ln<ieii, te II' leplembre 17(0. 
Depuis la letreque j'ay eu l'honneur, Uonseign^ur, de tw 
escrire ce matin par un eiprea, je viens de rescevuir cellf qu 
je joins icydu comte de lUonasterol par un geutilbommcqi» 
M. l'Elecleur de Banieie envoyé à la Cour, depuis tju'H asMu 
que M. le tnareschal de Villars y envoyoît le chetalif' d< 
Bissy qui a passé icy il y a environ uue heure : comme j'esptn 
que le sieur de Cusac que je vous ay dcpesché arrivera hea- 
reiisement et pluslost que le chevallier de Bissy, je me conleo- 
leray de vous lesmoigner l'extrême douleur que j'ay de hdiii- 
f'sion de Son Altesse Electoralle avec lU. le oiareschal de Vittan 
qui achèvera peut estrp de ruiner les affaires du Boj dansw 
pays, auparavant que Sa Majesté aye peu y porter le» remï^w 
convenables. Si j'estois à leur armée j'employerois tous id6> 
soins pour tacher de les réconcilier. Vous pouvez juger, Mon- 
seigneur, par ce que M. de Monaslerol m'escrit, que le prin» 
a de la confiance en moy, et vous verres par la lettre quej'i) 
eu Ihonneur de vous envoyer, de M. le maresclial de VilU", 
que je ne luy ay caché rien de ce qui estoit des véritables \M- 
rests de M. l'Electeur, m'estantconduict depuis que je suis du» 
ce pays avec mon zèlle ordinaire pour le service du Roy; et 
quand M. le mareschal de Villars n'a pas voullu m'escoulter 
j'ay donné par escrit mes sentimcus à M. Baudouin, comme 
l'homme du Roy, afin qu'il les communique à M. le marescbil 
de Villars dans le secret duquel il est, et qui peut vous rendre 
tesmoignage. Monseigneur, du peu de part que j'ay eu dai» 
beaucoup de choses qui se sont failles, qui esloient contraires 
au service du Roy, et d'autres qui ont extrêmement aigri Son 
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Mtesse Electoralle que j'ay taché d*apaiser autant qu'il m'a 
^tè possible par mes letres. Si vous voulez m' honorer de vos 
ordres, Monseigneur» lesieurdeCusacqui parle bien allemand, 
espère de revenir heureusement. Je suis tousjours avec le res- 
pect et l'attachement que je dois, Monseigneur, vostre très 
liamble et très obéissant serviteur. 

La nécessité de faire les petits paquets m'oblige de vous es- 
crire en billet sans manquer au respect que je vous dois. Mon- 
seigneur. 

Aulog. D. G. — Vol. 1677. n. 5. 
117. 

Conseil de guerre du 12 septembre 1703. 

Il est question de scavoir quel est le plus important pour le 
^oy et pour M. TElecteur mesme de perdre la communication 
Ulm ou de s'esloigner de la Bavière. 

(De la main de Villars.) 

Il ne faut pas perdre la comunication d'Oui. 

Le comte de La\xio\. 

Il ne faut pas absolument perdre la comunication d'Oulme. 

Magnag Darkolpy. 

Il est de Tinterest de Sa Majesté et de Son Altesse Electo- 

^I le de conserver la communication de France ce q ui ne se peut 

^«^s Ulm. 

De Rozel. 

Je crois qu'il faut tenir Ulm par une forte garnison et dans 
^^ dernière extrémité se jetter dans la Bavière plustost que de 
V abandonner ani seules forces de M. l'Electeur. 

Chamaraxde. 
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Je opine qu'il est de la dernière importance pour lesinto- 

rests du Roy et de Son Altesse Electoralle de conserver la co- 

muuication d*Ulm pour s'assurer de la jonction avec Honsa- 

gneur de Bourgone. 

A. Lee. 

Il est de la dernière consequensse de conserver Ulm pour la 

communication avec les trouppes du Rhin. 

Du Bourg. 

Mou advis est de ne pas perdre la comunication mais de ne 
pas s'esloigner de la Bavière que le plus tard qu'il se poonet 
pour cela que Son Altesse Electorale fasse fournir des subsis- 
tances dans son pais pour tenir Farmée plus longtemps près 
de ses Estais et nous mettre en estât d'attendre un secours et se 
poster de manière que le prince Louis de Baden ne puisse nous 

osier la comunication d'Ulm. 

De Drut. 

Mon advis est de ne point hazarder la perte de la comunica- 

tion d'Oulm pour l'éviter de la bien garnir de troupes et de 

munitions de bouche autant que faire ce poura de ne point 

quitter le Lecq de loin afin si l'armée des ennemis y entre di 

marcher. 

Ce 12 septembre 1703. 

Marivault. 

Je croy qu'il est de la dernière conséquence de ne point se 
mettre au hazardde perdre la communication d'Ulm qui nous 
donne celle de France et qu'il est a propos de se poster de 
manière que les ennemys ne puissent pas nous empescher de 
tirer d'Ulm les munitions dont on aura besoing. 

Le Gall. 

Ori«(. autu<|r. P. V^ 
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AI. d'Usson à Villars. 

Aa câinp de Lawingen, le 13* septembre 1703. 

J ay releu» Monseigneur, la lettre dont vous m*avez honoré 
ce matin de votre main à messieurs les ofGciers généraux, qui 
trouvent fous une grande difficulté de vous représenter qu'il y 
Ayt de la nécessité a raprocher votre armée d'Ulm dans la veue 
que M. le prince Louis de Bade ne vous en ostat la communi- 
cation, d'autant plus que pas un de nous ne connoit ses 
forces. 

Ces messieurs croyent et moy aussy qu*il est plus apparent 
H^esi les ennemis pensent à se joindre, que c*est entre votre 
^tmée et ce camp. Ce sentiment est fortiffié par les visites fré* 
^uentes que leurs officiers généraux font endeça et endela de 
Ilocstet des bords du Danube. 

Vous verrez. Monseigneur, dans ma grande lettre, le mouve- 
ment qu'ils vouloient faire hier au soir qui pcust avoir du rap- 
port a cet objet, n'étant pas vraysemblable qu'ils voulussent 
se joindre entre Ulmetce camp par la liberté que vous auriez, 
Monseigneur, d'assembler toutes vos trouppes pour marcher a 
eux, au lieu qu'en vous surprenant, une marche entre icy et 
Donavert, nous serions entièrement séparez et que le principal 
est dans la conjoncture présente de couvrir la Bavière. 

Copie. D. G. — Vol. lOTT. n. d. 



380 APPEXDICE. 

119. 

J/. JCUssan à ChamillarL 

Ao camp de Dillingen, le 14 septeiabre 1703, 

à 4 beoret dm owfîa. 



If 3 

11 



Par les lettres que je recois dX'lm je craiDS, Monsâgneir, 
que le sieur de Cusac que je tous ay depeschë, n'aye Youlbi 
proGter de Tescorte que M. le marescbal de Villars a ordomè 
qu*on donnât à M. le chevalier de Bissy qui y est encore 
n*ayant pas vouliu partir qu*il ne sceut qu*îl approuveroit qie 
le sieur du Clau, vallet de chambre de M. TEIectenr de Baiière, 
s*en allast avec luy, que Son Altesse Electoralle envojeàh 
Cour, et qui est chargé des lettres de la part de ce prince potf 
vous, Monseigneur. J^apprens avec doulleur que raigreorqaib 
ont Tun contre l'autre ne fait qu'augmenter, jusques an point 
que H. rÉlecteur voullant rester aux environs du Lech, et 
H. le mareschal de Villars voullant s'approcher d*Ulm, il Bt 
prié de luy escrire que c'etoit mon sentiment afGn d'y faire 
consentir Son Altesse Electoralle : ce que je me suis bien gardé 
de faire. Je luy ay représenté au contraire que sy le prince 
Louis de Bade quittoit son poste près d'Augsbourg, ce que j^ 
ne croy pas qu'il fasse, que ce ne pouvoit estre que pour»* 
joindre avec le comte deStirumb en surprenant un passage sur 
le Danube entre Hocstet et Lauingen. J'ay fait signer m* 
lettre par les officiers généraux qui sont icy pour tascherd^ 
i'empescher d'executter ce projet, sur le fondement qu'il e^^ 
important de couvrir la Bavière autant qu'il sera possible, qu'o** 
l'abandonne en s'approchant d'L'lm, que le prince Louis 4^ 
Bade ne peut pas penser a attaquer cette place, parceque, p»*" 
cette marche, il laisseroit la liberté de rejoindre toutes no* 
forces pour marcher à luy, auparavant que le comte de Stirumt 
le joignit à cause du grand tour qu'il seroit obligé de fair* 
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ir aller passer le Danube au dessus d'Uim, et s'il pouvoit 
prendre une marche pour se joindre entre Hocstet et Lauin- 
1, il nous sépareroit entièrement, et Tarmée du Roy qui tire 
raellement sa subsistance d*Ulm, n'ayant aucun magasin à 
lauert, souffriroit beaucoup par cette manœuvre. Mais je n'y 
s aucune apparence d'y réussir, non que je puisse empes- 
rie comte de passer le Danube, près d^Hocstet, n'ayant pas 
if mille hommes dans ce camp, et luy en ayant certaine- 
Dt près de vingt, mais l'armée du prince Louis de Bade 
itteroit si longtemps le flanc pendant cette marche a celle 
Roy, pour s'approcher d*Hocstet que je ne croy pas qu'il 
itreprenne. 

Et affin que vous soyez plus certain, Monseigneur, de mes 
itimens, je prens la liberté de joindre icy la coppie de deux 
très que j'ay escrit depuis hier à M. le mareschal de Villars, 
is protestant avec la vérité que je dois à Dieu que je n'ay 
atre veûe en vous rendant compte de tout cecy que le ser- 
3 de Sa Majesté quy peust souffrir très considérablement de 
lésunion qu'il y a entre M. l'Électeur et luy. Nos affaires ne 
t pas encore sans remède. Mais le principal doit venir du 

; en envoyant un grand secours d'hommes et d'argent en 
>ays, il n'est pas hors d'apparence que nous puissions nous 
laintenir en prennant des quartiers d'hyver dans la Ba- 
€. Mais outre que Sa Majesté seroit obligée de dedomager 

Altesse Electoralle, il seroit a craindre que ses ministres 
^e servissent de ce prétexte pour porter ce prince a s'acco- 
ler avec l'Empereur, dont je juge pourtant fort bien les 
sDtions, mais il est très a plaindre de ce que la pluspart 
ceux qui l'environnent ne sont pas dans les mesmes sen- 
ens que luy. M. TÉIecteur trouve bon que je le fortiffie, 
sy je l'ose dire, que je le consoUe par mes lettres. Il a 
h tesmoing que sans la vigueur avec laquelle je parlay au 
iseil de guerre, on abandonnoit ce poste, et on voit par 
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expérience que je le conserve avec un tiers moins de irooppei 
que je n'avois demandé il y a six semaines, af&n de donner li 
liberté à M. le mareschal de Villars de se joindre aux trouppes 
de Son Altesse Ëlectoralle et descendre le Danube. Le prince 
Louis de Bade ne seroit pas comme il est maître d^Augsbooig 
et peut être ne se tiendroît il pas en scurreté derrière Linti 
pour couvrir les foyers de TEmpereur. Pardonnez moi, Monsei- 
gneur, sy je parle sy souvent de cecy, mais je vous advoue que 
je ne roe consolle point de voir Tetat ou sont les affaires do 
Roy, lorsqu'on pouvoit faire des choses sy grandes et sy utilles, 
car si au commencement de juin on eust marché à Passau, on 
auroit certainement porté la guerre dans le cœur de TAutriche, 
que le prince Louis de Bade n^avoit pas vingt mille hommes 
ensemble, et on pouvoit Ty porter encore, en joignant une 
partie des trouppes du Roy avec celles de M. TÉlecteur quand 
il eust abandonne le Tirol. 

Orig. D.G. irol. 1677, n» 7. 
120. 

Villars à F Electeur de Bavière. 

A Donnauert, ce 19^ septembre 1703, 
k 3 heures du malio. 

Dos divers partis que l'on a enxoyez pour sçavoir de quel 
costê a\ oient tourné les ennemis, il m'en arrive dans ce mo- 
ment un qui asseure que toutte leur armée est campée a 
Sihueuin*|on sur le boni du Danube, qui est justement entre 
Hocstot et Donnavert : ainsy. Monseigneur, il inc paroist que 
\oslre Altesse Ëlectoralle ne scauroit mieux faire que de 
s appriKher toujours d'icy avec larmée puisqu'elle est égale- 
ment la maitresse d'aller passer au pont de Rain en cas que le 
prince de R^ide voulusl entrer en B;î\iere, et que la marche de 
\oslre Altesse Eleitoralle jusqu'icy nous met a portée de pro- 
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fiter de celle du comte de Stirum. Aiosy je crois, si Vostre 
Altesse Electoralle me donne la liberté de le dire, qu'Ëlle ne 
seauroit mieux faire que de se venir camper entre Meringen 
et îcy. 

Orig. B. M. 

121. 
Villars à l'Electeur de Bavière. 

A Donoauert, le 19' septembre 1703, 
à 9 heures du matin. 

Un party que j*avois envoyé a trouvé les ennemis a Schwe- 
DÎngen, et a ramené un houssart qui dit qu'ils ont quantité de 
batteaux sur des chariots et qu'ils veullcnt faire un pont, Ton 
peat marcher a eux de ce costé cy du Danube très facilement, 
et s*îls ne marchent point cette nuit, je crois qu'il leur seroit 
impossible demain d'éviter un combat; ainsy. Monseigneur, je 
sais persuadé que Vostre Altesse Electoralle ne sçauroit mieux 
faire que devenir aujourd'huy avec toutte l'armée le plus prés 
de Donnavert qu'il sera possible. 

Je suis obligé de dire a Vostre Altesse Electoralle qu'il n'y 
a pas îcy 400 sacs de farine, j'ose la supplier de vouloir bien 
considérer dans quelle extrémité l'armée peut estrc reduitte. 

Orig. B. X. 



122. 



Villars à Madame l'Élec triée de Bavière. 

Le 2V* septembre 1703. 

Je suis trop sensible aux bontés dont m'honore Vostre Altesse 
JElectoralle pour n'avoir pas l'honneur de Tassurer de ma très 
respectueuse reconnoissance. Elle est bien persuadée de la 
joye sincère que j*ay eu de pouvoir estre de quelque utilité a 



3B« ai>i>kxi)h:k. 

SoD Altesse Electoralle dans une bataille cgui le couvre il 
gloire, trop heureuï de pouvoir faire connoistre a ce ^nai 
prince pour lequel j'ay depuis longtemps le respectiieai <t 
fidelle nllachement i|u'il mérite, i^u'aucun de ses siijetso'a|i1a! 
de ;!ele (jue moy. Permettez moy d'espérer. Madame, qucVotn 
Altesse Electoralle sera bien pursitailée de ces sentimeus anui 
bien i]uc de la vénération avec laquelle. 



Copie P. V- 



133. 



Madame l'Electrice de Bavière à Villars. 

Ue Munich, le 5* oelobrf 1703. 
Soyés persuadé. Monsieur, de In pari que ]c preus a I< ' 
gloire que vous vous estes acquise dans le ^ain de la dernirrc 
bataille. J'espère que celte grande victoire ne sera pas moia* 
utile au bien commun que glorieuse aux armes du Roj si 1 
accoutumées de vaincre. J'ay d'autant plus d'obligation a ros 
soins qu'ils conlrlhuenl plus a la yloirc di- l'Klecteur mao 
époux et aux avanta^jes de toulte la maison Electoralle. Jeae 
suis pas moins sensible aux nouvelles marques d'attention que 
vous me donuës par vAfre lettre, et vous asseure, Uonaieur, 
que Je seray toujours ravy de vous marquer la parfailte etlim^ 
que j'ay pour vous. 



Copie P. V. 



124. 



L'Electeur de Bavière au comte de Monaslerol. 

Au ramji de GerallioreD, prit d'Augipourg, 
ce30icplcmbrel730. 

Cher comte de Monasterol, voicy le dixième iour apr^ 
la batiaille gagnée, en arrivant icy j'ay fait un proiel doi>> 
voicy la copie, le maréchal de Villars, bien loing d'y do»' 
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les mains, y mit tous les obstacles qu*il a pu trouver, 
ndé mes desseins et trouvé moyen de traîner et rester icy 
is Tinaction qui a donné le temps au prince de Bade de se 
rancher dans son camp à son ordinaire et de faire un amas 
I fourrages, des grains et de bétail pillés dans la Bavière 
il ne peut plus* être question a présent de mon proiet, le 
\t de cette battaille est selon les intentions du maréchal de 
lars de m*abandonner ; il a osé me proposer d*assembler 
Ues mes trouppes, me retrancher sous Munie et abandonner 
ï le reste du pays aux ennemys, dans le temps qu'il veut 
*cher avec touttes les trouppes du Roy du coté de la forrét 
re, pour faciliter le passage du corps de M. de Tallard, eta- 

une communication, et puis revenir en Bavière et en chas- 
tes ennemys; nous sommes au dernier iour de septembre, 
ous laisse iuger si à son retour il seroit saison de recom- 
ncer une nouvelle campagne en Bavière, et si, parce beau 
iet je me trouverois obligé en retirant mes trouppes des 
:itieres d'Autriche d'ouvrir de tous cotez passage aux enne- 
s, ie ne perirois pas à Munie avec mes trouppes et serois 
'é à l'esclavage avec toutte ma famille. Le maréchal a nego- 
avec tous les généraux de cette armée pour les faire tomber 
is son' sentiment, mais il n'en a piî gagner aucun, car ils 
: témoigné tous de l'horreur pour une pareille pensée, 
ant qu'après un tel exemple la France ne doit plus compter 
tmais d'avoir un prince de l'Empire pour Elle : l'Electeur de 
logne etoit desia chassé de ses Etats, que le Roy n'avoit pas 
plus grands intérêts que celuy de me soutenir, sa gloire et 
le de toutte la nation le vouloit; il n'y a que M. du Roscl 
î a donné son advis par écrit presque en conformité des 
entions du maréchal de Villars : pour \I. du Bourg il n'en 
>t pas doutter, le premier vous scavéz comme il m'a parlé 

luy même à Gablingen, qu'il falloit plustôt tous périr que 

me quitter : à présent il est venu chez M. d'Usson dire qu'il 

II. 25 



se repenloit d'avoir donaé son sentiment .iu niarcchaldeVil- 
lars (le la manière (ju'il l'atoil fait. Je vous envoyé ce conrin 
icy pour que vous represealicz au lloy I Vlat ou snnl les cboKi. 
e1 à quelle exlreniité je me vois réduit, pour m'OIrc ielWiteu* 
glement dans ses iolpr^tg : vous sesvéz en qae j'ay fait Arfm 
la prise d'Ulm iusqiies h la dernière liatiatile, tv. ne. ttouyn 
avoir mérité un pareil «bandon, cl que je doive scnir pout 
exemple d'horreur à tous les princes de l'Empire qui Urnaî) 
vondroient s'altaciier aux intérêts de la Prance : vous «ato 
les discours que m'a tenu le murecliol de VillarsdaQsletrinps 
que vous étiez icy, encore deruieremeni pour me conwW 
m'a-t-il dit que j'ay etï^ bien iisrdy et précipité de me iIfcIs ' 
rcï dans le temps que je l'ay fait, que pour luy il ne mel»"" 
roit iamais conseillé, que i'auray bieu pu connoitrc par " 
réponse que m'a faite le marecbal de Cattinal par Uocforti|">* 
je luyavois envoyé, qu'on n'etoil uy en élut ny en desiein à.é 
me soutenir, qu'ensuite c'est luy qui a tout fait, ga.inint I* 
batluilie de Fridlin^, et pasaonl après la forn^l Xnire. qu'il oc 
depeodoit que de luy de représenter encore une foisauRoï 
que ce passage etoit impossible, qu'où etoil desia prel i I' 
croire; je luy dis la dessus que le Roy scavoii se faire obéir d 
que je scavois ce qu'il m'avoit promis et les ordres qu'il aroil 
donné en cette couformilé, il me répliqua que le maréchal àe 
Lorge a fait tout le coolraire de ce que le Roy luy svoîl 
ordonné, et qu'il ne laissoit pas pour cela d'avoir toulteslc» 
djguitéz boDcurs et bienfaits qu'il pouvoit souliaitter, qoe 
tU. de Tallard en cette occasion n'eu feroit pas davantage s'il 
ne vouloil; desia que le suis sur le cbapitre du maréchal àe 
Villars je vous dis de représenter nu Roy qu'il est biensf- 
siblc pour moy de soulTrir les cbagrius que je souffre à **»" 
égard, après tant d'uulres que j'ay dans la situation ou ieo>^ 
vois, pour avoir agi avec tant de zelc et d'alfection pour 1^ 
intérêts du Roy. Quand ie propose une cbose qui mëtntes' 
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pprouvée de toutte Farinée, il me dit tout netque doq, qu*il ne 
i fera pas, et il est impossible que je fasse la figure à cette 
rmée comme M. de Villars voudroît, sans me perdre d'honeur 
tt de réputation : Ton scait dans Tarmée que ie suis d*un sen- 
iment, c*est assez que le maréchal de Villars fasse faire le con* 
raire, pour faire voir qu'on ne me doit conter pour rien : ce 
i*est pas imbecilité ou faiblesse qui m'a fait plier comme je 
*ay fait au preiudice de ma gloire, mais la seule considération 
|ue j'ay de ne pas en venir à des éclats qui pourroient chagri- 
ler le Roy, feroient un très mauvais effet parmy nos ennemys, 
ït seroient enfin preiudiciables à la cause commune. Il n'y a 
point de milieu à chercher entre le maréchal de Villars et moy 
i|uand il s'agit de prendre un party que je connois pour le 
meilleur et approuvé des généraux, quand le maréchal y est 
contraire par ses veues particulières qui sont deux, la pre- 
mière de faire connoitre à toutte l'armée qu'on exécute ce 
qu*il veut malgré mes sentiments au contraire, et la seconde 
son intérêt et ses commoditéz; il en faudroit venir à l'extre- 
mité de commander aux lieutenants généraux à l'exclusion du 
maréchal et je scais bien que personne refuseroit à m'obéir, 
iene me flatte pas sans raison que je suis considéré et estimé 
de toutte l'armée, et crois n'en être pas hay autant que le 
maréchal de Villars, ils scavent aussy mes bonnes intentions 
et ma droitture, ils voyent ce qui se passe au preiudice du 
service et me disent tous les iours : commandez, pourquoy ne le 
faites vous pas, il ne dépend que de vous. En vérité le Roy 
me devroit avoir meilleur gré de ma modération iusqu'à cette 
heure que tout ce que j'aurois pu faire, mais ie vous dis bien 
expressément de luy représenter que ie ne puis asseurement 
avoir patience plus longtemps, et que je le supplie très instam- 
ment de vouloir rapeler le maréchal de Villars de cette armée, 
ou de trouver bon que je luy abandonne tout, famille. Etats et 
armée, et que pour ma personne je passe avec une escorte en 

25. 
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Suisse, car tant que le maréchal de Villars sera icy, ie oe pnii 
absolument plus me mettre à la tète des affaires e( de l'armia 
de ces pays cy ; ie suis fort fâché aussy de la peine qu'il donu 
à M. de Ricousse qui veut demander son congé au Roy, à rauu 
du traitlemenl qu'il a recii et reçoit tous les iours du marecbtl 
de Villars, pour rien que pour luy représenter ce qu'il rroil ds 
la gloire et du service du Roy, sur tout par ce qn'il luy a dît 
qu'il ne convenoit pas, qu'on m'abandonne, ce sont det 
emportements du cùtè du maréchal qui passent rimn<{innlinn: 
il me semble que l'envoyé du Itoy, qui est informé des en,^ 
gemens que son maitre a avec moy, est en droit avec le an> 
1ère qu'il a, de parler, et je rous asseure que j'ay coonu ni 
cette occasion que c'est ud homme d'honeur et de drotlure, 
qui sans autre considération ne cherche que lu ;])oire rt Irt 
interdis de son maitre. On poiirroit dire sur les plaintes que je 
fais du maréchal de Villars que les lettres qu'il m'ocril et Ir** 
quelles il aura sans doutle envoyées à la cour, sont pleines de 
respect et de soumission k mes ordres : i'en convieni, mail 
c'est iustement l'eQet de sa méchante volonté pour moy, il fait 
cela pour montrer et avec tous ces compliments a t il en toutte 
cette campagne fait de plus ou de moins qu'il n'avoulu? Il tient 
dans le public quelques fois des discours même du slile de sei 
lettres, comme il a fait avanthter pour avoir des témoins; dei 
qu'il est entré avec moy dans ma chambre il m'a dit en propres 
termes : " Si l'armée des ennemys marche à Munie ie vous 
donne parole que j'y veux marcher, mais ie ne veux point 
séparer mon armée : " je luy ay dit la dessus Ires modeste- 
ment : > C'est me parler en beaux termes. " 

le viens à présent au fait : il s'agit de faire passer ud corps 
d'armée par ta foré! \'oire qui nous donne la supériorité et 
eta^iVisse ^a cammunication, et si cela ne se fait pas, noai 
réduit de retirer loufte l'armée en Bavière et l'y taire 
hyverner ou bieu de m'abandonner; quant au premier ie ne 
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en qui Tempeche paisquMl n*y a plus des trouppes enne- 
3y dans la forrét Noire ny dans tout le pays entre l'Iller 
Danube; touchant le second quoyque mes Etats en souffri- 
infiniment je le préfère pourtant de beaucoup au mal- 
['être livré à la fureur de mes ennemys, et mes pauvres 
abandonnez au saccage et touttes les horreurs etcruautéz 
s ennemys ont commis dans les endroits ou ils ont pu 
! le pied ; mais ie vous dois dire qu'en ce cas là la Bavière 
it fournir autre chose que les vivres, et il faudroit trou^ 
3yen dez à cette heure a y faire passer à la fois l'argent 
aire pour le payement de Tarmée; si Tun et Tautre ne 
t faire, il est certain qu'avec mes trouppes seules je ne 
)utenir la Bavière qui est ouverte par tout contre des 
si supérieures; ainsy il ne me restera plus d'autre party 
luy de me ioindre avec mes trouppes et ma famille à 
e du Roy, et d'abandonner mes Etats ou en y restant 
duit à l'esclavage ou à subir les loix que mes ennemys 
iscriront. J'atteuds sur cela la resolution, le conseil et 
ice de Sa Majesté, m'estant attaché à ses intérêts desquels 
le separeray iamais espérant que sa gloire, sa générosité 
ice ne permettront point que ie puisse être abandonné, 
saurez vous servir de cet ordre de la manière et dans les 
que vous iugeréz le plus à propos, maissur toutl'essen- 
d'avoir une resolution claire et positive pour scavoir à 
en tenir ; vous scavéz quelle difficulté il y a à faire passer 
riers, l'on envoyé celuy cy par une escorte de la même 
e que vous avez passé et pour être asseuré de la réponse 
fixer un iour pour que l'escorte vienne reprendre le 
à Scha£fhousen : ainsy que ce soit le 20 d'octobre que 
ier soit de retour à Schaffhouscn, car c'est à ce iour la 
corte le viendra prendre, si l'on avoit de l'argent à faire 
en même temps on pourroit prendre ses mesures la 
j'écris au maréchal de Tallard pour luy faire connoitre 
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(]<! r|uellc imporlancc il est de nous envoyer du wecoara.t 
d'établir la communicalioii à fin que s'il en avnil l'unlrt)!)!.. 
Buy il ne tardât plus un moment de l'eieculer. 

Orifl, A. T. I 



Le même au même. 

Au c«mp de O^bliDj^, près d'Ulm, ce 12 d'oclohra rflî. 
Cher coinltr de Monaslerol , après ce que ie tous ay manitr 
per le dornior conrier. notre situation est détenue tiien plus 
dau<{(<rcusc. et j'ay été enfin réduit à la nécessité (l'altaniloanfr 
pour ainsy dire lu lta\iere pour faciliter le paseage deU. 1« 
niarecliul de Talhmt cl établir celte coniinunicatton van 
laquelle nous ne pouvons plus nous soutenir; j'ay Unie pour 
la défense de la Uaviere le veldniarechal eomle d'Arcn ar« 
■ni's »fuU'<. Irouppc» el liuil liull;iillons du lloy dfs plus fuibifs 
que le niareelial de Villars m'a accordé comme par gract. 
apri's une discussion bien sensible pour moy de laquelle ic 
parleray cusuitt'. J'ay pris le parly de marcbcr avec l'armée ue 
Sa Xlaii'sto et suis \enu iusqu'icy. \l. de l.egal s'avaace a»C 
un dt'lacliemi'ul pour scuvuir culiu ce que nous pouvons espe* 
vfv de tarmèe de M. de Tallard auquel i'envoye Docforlpour 
luy reniuntrer la nécessité de son passage, et luy faire scavoif 
que nous nous avançons pour lui donner les mains, et qu* 
|HhuUhI ce temps là mon pays reste ai>andoDné à la fureurdc 
nies cuucmjs. l.e priuoe de Bade étant touiours à Augsfiourg 
et U. lie Stirum ayant une uoutelle armée par les dilfereo" 
dctavhemeuls qu'il a lire à luj. il n'y a personne qui peodMl 
i-*! mtenal de la ioncliou puisse enipeeber à ce dernier le pu* 
M>ie du IVtuulte et [vtr conséquent l>nlrêe en Bavière tl l* 
ioucliou a^r\- le priucf de Bddeu : le Rotlenberg est penlu de 
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me que Cham, ainsy le comte d'Arco ne peut soutenir que 
ille de Munie ou Madame l'Electrice, ma famille et ce que 

de plus pretieux est enfermé, dans le temps, comme i'ay 

que ie reste à la tête de Tarmée de France sans même avoir 
s de correspondcnce en Bavière qu'avec beaucoup de peine 
le hazard. Je ne peux pas donner des plus grandes marques 
ttacliement aux intérêts des deux Roys, et ie crois qu*il y a 
I d'exemples dans Thistoire de France des pareils alliez, ie 
prétends par prôner parla ma droiture et ma fermeté, ie ne 
» que ce que ie dois et le fais avec plaisir parceque mon 
action m'y porte, mais ie dis cela pour vous faire bien com- 
mdre que ie ne mérite point les chagrins qu'on me donne 

les discours qu'on me tient, qui pourroient me faire con- 
itre de la méfiance, de peu de cas, et enfin de l'abandon de 
part du Roy; cela seul m'afflige si sensiblement que i'en ay 
ces iours passez la fièvre. 

^e vous diray donc que le maréchal de Villars après avoir 
îû des ordres du Roy, m'est venu dire, qu'il avoit des ordres 
le point rendre la ionctionetia communication avec l'armée 
f .deTallard doutteuse,et que ce dernier etoit remis à luy, 
lel avoit ordre do se conduire touchant son passage selon 

le maréchal de Villars le luy indiquerait; la nouvelle arriva 
aême temps que le comte de Stirum avait détaché les Saxons 
distant en 3 à 4*" hommes qui montoient le Danube et mar- 
ient à ce qu'on croyoit vers la forret Noire, ainsy me dit-il 
ne manière décisive, il faut que ie marche pour m'approcher 
Im, et ensuite plus avant, pour ne point laisser la ionction 
itteuse, et Votre Altesse peut avec ses trouppes se retirer sous 
nie iusqu'àtempsque nous revenions, (il faut scavoir que nous 
ms campé à Gershoffcn prés d'Augspourg quand il me tint 
iiscours là, et que le prince de Baden n'osoit pas grouiller 
ant nous, et le comte de Stirumb ne pouvoit songer à 
»procher du Danube sans qu'il courrùt risque d'être battu 



3» APPEXDICK. 

une seconde fois, el ie scavois de bonne pari que le prfnce^ 
Bade etoit fort embarrassé d'être en celle situaliou, et qu'à ti 
longue il auroit man<]ué do fourrage pluslAt i|iie nous, uni 
parler iju'il ne tenoit «ju'b nous de bombarder la titleclli 
brûler avec les magazius en y tirant des boulets rouges). J'a) 
dit donc au maréchal de Villars, qu'uo détachement iuiiità 
treize escadrons et six baltaillons (jui sont à llm au «urplnt 
de la garnison pouvoit favoriser la ionclion tant qu'il n'y a rien 
que les Saxons détachez pour marcher à la forrét Noire, que li 
une des deux armées ennemies s'ebraaloil vers ces colèt b, 
nous pouvions tousiours y marcher et gagner le devant, et <\at 
par ce même detachemenl ou pourroit scavoîr des noutelln 
de M. de Tallard, et ce qu'il falloit Faire pour asseurer la 
ionction. Il me dit la dessus que non, qu'il ne le fcroit pu et 
qu'il avoit ses ordres : ie luy repliquay qu'il m'ctuit bienten- 
sible de scavoir qu'il avoit des ordres pour abandonner It 
Bavière sans qu'il écoule mes raisons, mais puisqu'il vouloil 
absolument sur le seul ilelachement des Saxons quitter te 
camp de Gershoffen ei les environs d'Augspourg, que i' 
moins il laisse un corps suffisant pour delfendre la Bavière; il 
me dit, ie ne peui point séparer mon armée ny laisser la ioncr 
lion'dou lieuse; ie repondis que ce ne seroil pas de mon con- 
sentement que i'abandoniieray }a Bavière et toulle ma bmiUe 
à mes ennemys, que du moins je ferois la protestation devint 
tous les généraux de l'armée du Itoy, qu'on ni'abandonnoil de 
celle manière, que ie voyois bien que ie o'avois plus rien à 
commander, et que ce n'eloil pas là l'armée que le Roy avoit 
envoyé à mon secours, el à mes ordres ; j'ay été sur le point <le 
faire entrer les généraux el leur tenir ce discours, le maréchal 
de l illars me retiul cl me dit : Je vous donneray une brigade; 
ie luy dis en riant : C'est beaucoup d'honeur que vous me faites, 
ic vous en remercie, mais ie veux que l'envoyé de Sa Uaiesié 
soit tesmoin de la conclusion de ce discours puisque c'est luf 
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lî m'a laul do Tois assituré de l'estime, dp Is iMenveilIance 
de l'appuy infaillible du Roy. lequel aussy esl informé du 
ailtè que i'ay conclu avec Sa Uajciflé el de tout ce que iiiy fait 
t mon coté; je luy dis de plus : iusqu«9 il ce qu'il vienne ie 
edemeureray plus tele à lete avec tous, ma patience esl à 
Dut, ic le scus, car personne ne m'a Jamais truill^' ny parlé 
B la manière que vous le faites; il me dit que ie pouvois faire 
■air l'envoyé du Hoy et que ce qu'il disoil n'etoit que pour 
intérêt qu'il le connoissoil mieui que nioy el que les 
rdres da Hoy y eloîcnl conformes; ie luy dis que i'elois trop 
ieuz pour élre mis à celle heure à la lutele et que ie ne 
lOfois pas que le itoy l'avoit envoyé ici pour mon luteur, el 
Dur me Iraitter comme un enfant auquel on n'est pas obligé 
e dire aucune raison. De cetle manière ie sorlis pour rompre 
1 conversation et dez que l'envoyé de France vint, je reniray 
rec luy el le niareciial, et repelay à l'envoyé de France en 
resencv dit maréchal tout ce qu'il m'avoil dit, il eu parut en 
Erité fort acandalisé; le v<' lit maréchal comte d'Arco survint 
n même temps, ii* me rcliruy avec luy et puis je dis au mare- 
lial de V'illars en présence des tous les lieutenants generaui 
ne pour la défense de la Uaviere il falloil pour le moins huit 
lllailluns françois tivec (outles mes Irouppes, il ne put dis- 
lir de cela car lous les généraux se regardoient el (rou- 
lient le nombre très médiocre, el la chose resta là; le mare- 
al s'altendoit qoe ie me renfermeroîs dans la Bavière avec 
I dites Irouppes ; mais déz que la séparation fut réglée je dis 
I présence de lous les généraux, c'est le comte d'Arcu qui 
ira chargé de la commisKion de defTendre la Bavière, pour 
loy ie ne quilteray point l'armée du itoy, cl la veiie dans 
[aelle elle marche étant la principale et la plus importante, 
est iuste que i'y sois, cela u cû une approbation générale de 
las ceux qui y eloient presens, le maréchal changea de cou- 
ir à co coup imprévu, el dit à son tour : ce sera beaucoup 
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d'honviii' que vous nous ferez. CepeDilimt il m'afail parler pir 
loutlm BorlD» (Us vuyes pour me de Ion mer Av cnllf rusoluUnn 
cl particulirreraenl par l'envoyé de Savaye nuquri il vmaijt 
son frpro pour ini' fflirc insiiiiicr qui' mon pnys sornll dans 
une jirande ilpBoIalion dp me voir prendre un tel party, HqBe 
m^uic celu pourroit causer une revallo, que Madame l'Elcc- 
1ric<! ea seroit uussy fort afllig^c, el qu'il ne pouvoil otncnoir 
qui m'avoil donné "n si pernicieux eonseil, que si ie TouI(n) 
rester fn Biiviere qu'il me donneroll plus des truuppi^; pv 
«e dernier voyez quel homme. 

Je ii'ny pu me passer Ak vous faire ce delail, à fin que voui 
en fussiez l'usage avec circonslances et fundenicnl ou il con- 
vient, et j'en viens k prrsrnt au plus sanglant, qui est tr qui 

'a donné la (lèvre, c'est que depuis huit iours c'est auionr- 
dliuy la troisième fois que le maréchal de Villars me parlr, ri 
40 manière, persuasive, de traitter et de m'accumnder inc 
l'Empereur: je vous advoue que ces discours là réitérés ne 
mellenl le poitjniird dans 1 r cifur, car il me semble pre5i]u'in)* 
possilile qu'un maréchal de France venant h la tète d'ane 
aimée que le Roy envoyé à mon secours puisse parler ains( 
sans quelquordrc, <rautant plus qu'il fuit sonner h loul 
moment que Dieu mercy il a ses ordres, ou pour le raoirs par 
quelques informations sinistres qu'il a données, 1res naturel!" 
à la noirceur de son anie, il se soit attiré quelque réponse 
sur ce pied là : ie vous advoue que l'en suis outré, quoïqu* 
l'envoyé du Roy et le marquis d'Lsson auxquels i'en ay p»fl* 
me disent lout ce que l'on peut pour me tranquilliser laae*" 
sus, ie ne scaurois guérir mon inquiétude, tusqu'à ce que i f^ 
aye les marques du contraire par le Roy même, nioy <)<" 
iusques à cotte, heure ay fait au delà de ce que i'ay pronu'. 
gatjnc des combats et des batlailles contre les armes de 1 Em- 
pereur, pris des places appartenantes à luy et à ses alliéï, ea*" 
dans ses Ktats iusqu'â sa capitule du Tîrol, ce seroiticetl* 



(Curc le temps de int! dire, accomodfz tous, ie veux relirer 
ion armée: ii>*>y 1"' d'aussy bnime foy suis loullcs mes pro- 
aesses dans les pitis <[runds mollieurs qui pourroienl m'nrri- 
er. tout est l'iifiii man|ué dans le Irailté, puurruil oq so»<jer 
s'en ecarlcr. Lu seule iusiicc el droilure du Hoy avec la per- 
nasioti que i'ay de son affeclioit et de sua estime esl ce qui me 
enuade du contraire, mais il esl fuusiours bon que l'en 
eçoivc des marques pour m'oter une inquiétude qui me runge 
'ame. Vous demuuileréz donc au Ho; de ma part sur cola, 
[u'il fasse connuitre combien il desapprouve une pareille cun- 
luitlc, et plus que loul ce que ie luy demande touchant mes 
alerels, ie souhaitte qu'ayant l'Iioncur de commander son 
rmée qu'il Tusse vuir que i'uy sa confiance toulte enlicro, 
[u'un trouve moyen que sous le preleile d'un détail que fait 
m maréchal de I''rance il ne dispose pas en effet de tout ce 
|u'îl veut, que l'on ne me parle point : i'uy des ordres; comme 
lî an avoit des instructions secrètes que ie ne dois pas scavoir ; 
il c'est de cela que le marecbal de Villara se sert pour iuti- 
Dïder lous les généraux et clicfs de l'armée, les ayani fait 
tesembter bier pour leur dire qu'ils ne doivent ny cabaler 
ly s'attaciier n nioy, que luy n'agit que par ordre du Roy, et 
|a'ils ne doivent considérer que luy, enlïn il voudrnit que ie 
^ts icy un en chiffre et me faire paroilre «n volonlaîre, et 
^r là me déshonorer; après le chagrin que ie souffre et tout 
te que ie sacrifie pour le service du Koy, il n'est pas iusle que 
aye pas les agreemeuls que doit avoir un gênerai d'armée ; 
>us dis doue encore nue fois, que ie demande que le Roy 
; conaoilrc cela à lous les chefs de l'armée et marque une 
lonijunce en moy aussi grunde que si c'eloil un de ses suiets 
[ui la commandoit : il n'y en a point qui suit en etui de luy 
loiiner des plus grandes marques de fidélité que ie luy en ay 
leià données : je ne puis manquer que de capacité, mais re ae 
L pas comme vous suavéz opiniâtre dans mes sentimens, 
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quand on me dit des meilleures raisons, et i'aime à les 
entendre : il y a des gens capables à cette armée desquels ie 
prendray conseil avec plaisir, mais de voir que le maréchal qui 
commande icy attire les gens chez luy de gré ou de crainte, 
faisant de moy comme son party opposé, et par le détail qa il 
fait, il se fasse le maître d'obliger qui il veut, en leur don- 
nant des commandements agréables, choisissant les gens qu il 
veut pour les employer, cela fait qu'on me regarde comme un 
chef sans pouvoir. Vous devez donc faire entendre que qaand 
le Roy veut faire donner des ordres à son armée qu'il les 
addresse à moy, l'Empereur en faisoit de même, et qu'on me 
communique les ordres qu'on donne aux autres armées qui 
doivent agir de concert avec celle cy ; comme par exemple rien 
ne m'est plus important au monde que de scavoir les ordres 
que le maréchal de Tallard a pour le présent, l'on ne m'en dit 
pas un mot, et on le remet au maréchal de Villars, lequel me 
dit qu'il a tel et tel ordre selon ce qu'il veut que ie scache, caf* 
il ne me montre rien, et toutte l'armée est informée quec'es^ 
à luy à qui tout s'addrosse et que M. de Tallard doit agir seloif 
que le maréchal de Villars le trouvera bon, sans qu'il soit parlé 
de moy, ce que le maréchal de Villars a grand soin de publier : 
je souhaittc aussy qu'on me mande positivement que c'est moy 
qui dois nommer les detachemens et ceux qui les doivent 
commander, en un mot tout le détail de guerre doit sortir par 
mes ordres; je ne scais si vous ne croyez pas qu'il seroit bien 
bon que le Roy fit une espèce de règlement la dessus pour 
qu'on rendit la chose publique, car toutte l'armée croit qu'il 
y a une espèce de reserve à mon égard ; on pourroit faire cela 
en forme de patentes que le Roy m'enverroit; sans cet agree- 
ment ie ne pourroisasseurement pas résister aux chagrins que 
ie souffre, ny commander l'armée autrement, ainsy faitéz en 
sorte que je reçoive la satisfaction que ie demande le plus tôt 
qu'il est possible, sur tout pour que l'on m'ôte le maréchal 
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de Villars incessamment, ie persiste à cet égard sur ce que ie 
vous ay dit par ma précédente avec plus de raison et vivacité 
que îamais; c'est aussy le service du Roy, car il est la perte de 
l'armée, et ie laisseray à d'autres d'informer le Roy de ce qui 
se passe touchant les sauvegardes et autres vilainies de cette 
façon, qui feront périr l'armée si Ton n'y remédie : j'en parle- 
ray auiourdhuy à l'intendant, il seroit bon que dans ce règle- 
ment dont il est parlé plus haut, on y réglât les sauvegardes. 
Scachéz qu'en Piémont le maréchal de Cattin9t ne les a iamais 
donné, et quand on luy en demandoit il les renvoyoit aux aides 
de camp du duc de Savoye, desquels l'envoyé le comte Briançon 
etoit un qui en rend témoignage; de mon authorité je Taurois 
bien pu faire icy, mais ie n'ay rien voulu faire qui eût pu cha- 
griner le maréchal de Villars, mais comme vous voyez cela m'a 
Benry de rien. Je finis en vous recommendant encore une fois 
l'agir vivement, pour que i'obtiennc la satisfaction que ie 
lemande et sur tout d'être bientôt délivré du maréchal de Vil- 
lars, je ne vous parle point du plus important de tout, par ce 
qae ie scais que vous le concevez vous même, qui est le prompt 
passage du maréchal de Tailard, car asseurement s'il ne passe 
bientôt la perte de mes Etats est infaillible après la présente 
marche que le maréchal de Villars nous a fait faire avec les 
ordres précis qu'il dit avoir du Roy, et ie ne scais ce que cette 
armée deviendroit en ce cas là. 

Orig. A. T. 

126. 
Le comte de Monasterol à VÉlecteur de Bavière, 

A Fontainebleau, ce i4« octobre 1703. 

J'ay receu avant hier au soir le courier par lequel il a plû 
a Vostre Altesse Electoralle me faire l'honneur de m'escrire la 
lettre du 30 du mois passé du camp de Gershoffen, i'avois delà 
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préparé les choses pour l'effet que V'aslrfl Altesse Rleclontlf 
verra par la résolution que le Roy prit hier après que i'ciu 
rhonoeur de l'inforiiier du conlenù de la despesche de Vulre 
Allesse Electorolle dont ie luy leàs les principaux srficln, 

Sa Majesté c'est trouvée, a ce qu'il m'a paru, 1res offensée dt 
la conduite de Vilars, si bien qu'elle m'assura qu'ellti nepl'^ 
droit pas un moment de temps pour sonyer a donner a Son 
Altesse Electoralle la salisfucliou qu'il pouroit désirer, esUnl 
d'ailleurs fort fascliée des conséquences filiales que ces coalre- 
tempa de mésintelligence ont produites; pour y retnedi»Si 
Uajeslé a résolu do retirer d'abord Vilars et d'envoyer a m plau 
le comte de Marstn qui doit passer a la faïeur de l'ewflftf 
du 20* ainsy que les couriers comme Voslre Altesse Elertnrallr 
rordoiine; ledit comte quoyqae lieutenant •{cneral, nii'im 
ancien que d'antres qui sont a l'armée, sera muni il'anf 
patente de commandant qui le met au dessus de ses aDciesi: 
c'est un liomme d'un mérite distingué, d'une valeur infinis, 
et d'un desinteresscmi'ul peu dnliiuiirt' : ie suis persusilè, 
Monseigneur, par tout ce que Ton en dit que son caractère con- 
viendra parfaitement a l'oslre Allesse Klecloralle, il a beau- 
coup d'esprit et de douceur, de l'élévation d'ame sans osten- 
tation, il sera bien aise de mériter par ses bous services l'appro- 
bation de V'ostre Allesse Fileetoralle, pour pouvoir ensuit? 
parvenir au bâton de mareschal de Krance; il sera enlieremeol 
soumis aux ordres de Vostrc Altesse Klectoralle dans tout "* 
qui reguardera le bien commun du service, et lorsqu'il y 
auroit de la part de V'ostre Altesse Klectoralle quelque chose 
de proposé que ledit comte ne trouvasse pas exécutable, M" 
comte enescrira icy en cour pour le remontrer a Sa Majesté el 
ne fera d'autre difliculté que celle de les représenter a Vosir? 
Allesse Electoralle; c'est une précaution inutile puisque Vosire 
Altesse Electoralle ne voudra rien qui ne convienne au bien 
couiniuu : au reste ic crois qu'elle sera bien servie et cod tente 
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du choix que le Roy a fait : i'aurois beaucoup de choses a dire a 
Vostre Altesse Electoralle si ie voulois luy détailler tout ce que 
Sa Majesté m'a témoigné de contentement de la conduite et des 
bons services que Vostre Altesse Electoralle luy rend conti- 
nuellement : le gain de la bataille d'Hocstet couvre Vostre 
Altesse Electoralle d'une gloire immortelle, on ne scauroit 

rien adiouter aux expressions du Roy 

la lettre que Vostre Altesse Electoralle a escrite par le courier 
de M. d'Usson a beaucoup plu a Sa Majesté; elle la liie en 
public a son souper; i'ay parlé aussy au Roy touchant M. de 
Ricousse, et ie luy ay témoigné que Vostre Altesse Electoralle 
estoit contente de luy : de Villars a escrit vivement pour le 
perdre et s*est servi par le dernier courier qu'il a envoyé de la 
lettre que Vostre Altesse Electoralle avoit escrite de Munich 
contre ce ministre, mais i'ay racommodé la chose ainsy que 
Vostre Altesse Electoralle le desiroit, Sa Majesté m'ayant dit 
qu'elle estoit bien aise que Vostre Altesse Electoralle fust 
satisfaite de la conduite de M. de Ricousse 

Origio. A. T. 



127. 



L'Électeur de Bavière au comte de Monasterol. 

Au camp d*Erolzhrim, ce 20 octobre 1703. 

Je VOUS ay écrit du camp de IVibling, près d'Ulm, le 12 de 
ce mois par Saint-Viktor que j'ay envoyé au maréchal de Tal- 
lard à la place de Docfort qui est tombé malade, et par le 
retour de l'escorte qui a conduit Saint-Viktor à Schaffhausen, 
j'ay reçu deux lettres du Roy écrites de sa propre main qui 
m'ont fait un plaisir infiny, par les asseuranccs qu'il me 
donne de son estime et amitié et du soin qu'il prendra a me 
soutenir regardant mes intérêts comme les siens, enfin tout ce 
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qoi so peat dire de plus gradeox, Unt à ce sniet qae sur la 
battaillederDierement gaîgDée; je n'écris point au Roy pour le 
remercier de tes bontéz parce que ce sont deux lettres réponses 
aux miennes, mais ie crois vous de¥oir charger d^exprimerk 
dessus de bouche de ma part tout ce que tous croirez poavoir 
dire de plus fort pour témoigner au Roy combien j*ay été sen- 
sible à ces deux lettres. M. de Torcy m*a écrit aussy aaqael 
vous ferez mes compliments selon que tous le iugeréz à pro- 
pos. Simeony m'a aussy rendu compte de la manière qae le 
Roy a fait connoitre la satisfaction qu*il avait de ma première 
lettre avant votre arrivée et que H. le Dauphin, M. le duc de 
Bourgogne et H. le prince de Conty luy ont aussy parlé fort 
avantageusement de moy; j'attends avec impatience le récit 
que vous me ferez tant sur cela que sur Taffaire principale, ne 
douttant pas que Tescorte qui conduit celle cy à Schaffhausen 
no me rapporte de vos lettres. Pour en venir à présent à Fetat 
de nos affaires d'icy, vous scavéz ce que ie vous ay mandé par 
mes doux précédentes, Tune du proiet que i'avois formé 
d'abord après le gain de la battaille pour agir contre le prince 
de Bado, et l'autre de quelle manière le maréchal de Villars 
m'a fait marcher pour nous approcher de la forrêt Xoire lais- 
sant le comte d'Arco dans la Bavière et les deux armées des 
cnnemys derrière nous; on voit à présent clairement que si 
Ton ttvoit suivy mon proiet, que le prince de Bade seroit peut 
^Iro battu ou auroit été ohligé d'abandonner Augspourg et ^* 
retraitte luy auroit tousiours été très dangereuse et diCBcil^'* 
tant que nous avons marché, \1. de Légal s*est avancé iusqu^^ 
à Xteskirch et nous iusques à I^upheimb, bien loing de vo»^ 
arriver Tarmèe de \I. de Tallard vers Villingen comme 1^ 
maresohal de Villars me Tavoit asseuré pour infaillible et qU^ 
cVtoit À luy de marquer à M. de Tallard le iour qu'il devait 
s'avancer \ers le delH>ucher des montagnes, et ensuite de qnof 
\\ luy axoit nomme le 15 de ce mois, en un mot selon qu'il m^ 
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forloil avoir des ordres du Roy ie croyois que M. de Tallurd 
ivec toutte son armée etoil à su disposition, bien loia,^ de cela 
lis ie nous apprîmes que le mareclial de Tatlard avoil repassA 
e RhîQ et s'avancoit vers Weisseubourg : après celte nouvelle 
m s'arrêta, et pour la conservation de l'armée on (il melire 
les Ironppes duns plusieurs quartiers, parce qu'on voulait 
icavoir posilivcmenl à quoy aboultiroîl celte niurche du mare- ' 
thaï de Tallaril. Je me suis laissé couduirc en tout cecy aveu- 
jlemenl au hon plaisir du maréchal de Villars pour luy faire 
oir que s' agissant de la communication et par là du bien de 
'armée de Sa Majesté, que je sacrifîois tout pour cela, mois 
e fnt hier par le retour de l'escorte (]ue j'ay dit, que nous 
iTons appris avec elonuemeut la certitude du stcgc de Landau ; 
je vous laisse iuger ce que pendant ce temps là le prince de 
ide est en étal de faire contre mes Etats, je vous advoue que 
suis étonné que iusques à cette heure il o'ayt fait que des 
ravages par courses et des envojs pour les contributions, de 
)uoy Munie même n'a pas été exempt, ayant demandé cent 
IDÎlle florins d'Allemagne de la dite ville. Le comte de Slirumb 
)t encore aux environs de iVœrllng : le détachement qu'il a 
lit et dont j'ay parlé dans ma précédente a marché vers 
empteu, la garnison de Brisaoy aioint, et tout cela ensemble 
marche pour ioindre le prince de Bade; le me suis approché 
loiourdhuy plus préz de l'Iller puisque nous ne pouvons plus 
îeD faire de nôtre coté pour favoriser la ionction et que par 
bas les advis que i'ay aussy bien que par des lettres întercep- 
léea il paroit que le prince de Bade veut atfaquer Memmiogen 
ti occuper ensuite tout ce qui est sur le haut du Lech, pour 
TaiTrancbir cette rivière entièrement; à ce moment on m'adver- 
tît qu'il marche vers Mindelheimb avec du gros canon, ayant 
bissé 4^ homes ii Augspourg : cela veut dire qu'il en veut à 
Hemmingen et ainsy la marche d'auionrd'huyaeté fort à pro- 
pos, et ie tacheray de soutenir Meming le mieus qu'il me sera 
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possible; nous sommes icy entièrement séparés du comte 
d*Arco et sans communication avec la Bavière ; si le prince de 
Bade a le temps d*executer son dessein sur le Lech, ce qae le 
ne peux pas empêcher encore qu'il ne prenne pas MemmiD- 
gen, il s'y accomodera et fortifiera d'une manière qu'il sera 
difficile de l'en deposter, à moins d'une supériorité considé- 
rable de laquelle nous sommes bien éloignez étant separéi 
comme nous sommes et les trouppes du Roy diminuant beau- 
coup par la merode et par le désordre qu'ils font qui choqoe 
tellement les habitants du pays qu'ils ne payent plus rien à 
Tarmée. Vous voyez par là combien il est indispensable qae la 
communication se fasse promptement et qu'on nous envoyé le 
secours dont nous avons besoin ; selon les nouvelles que noos 
avons, M. de Tallarddoit avoir reçu des renforts de touscotéi, 
si cela est comme vous le scauréz mieux, faut il attendre la fio 
du siège de Landau pour passer une armée en deçà du Rhio, 
redoublez vos instances la dessus le plus fortement que voas 
pourrez. 

Du coté de Passau le régiment de Hannovre et Schlick ont 
marché cii Hongrie pour agir contre les rebelles, mais le corps 
d'Herbevillé les a remplacé et les trouppes que le gênerai 
Heislcr à ramené des frontières d'Italie doivent pareillemeol 
ioindre le corps des ennemys à Passau, ainsy je ne peux retirer 
aucunes trouppes de ces frontières là. 

Le maréchal de Villars a été fort fâché et piqué de ce que 
M. d'Lsson a envoyé un courier après la bataille qui estarrué 
le premier; il luy parla hier en présence de tout le monde 
avec hauteur et dureté : il est fâché aussy que j'ay êcril 
par colle voye là : il est vray qu'il y a des lettres des f^' 
ticuliers qui marquent comme si Ton croyoit en France qu* 
M. d'Lsson a la plus grande part au gain de cette battaille;" 
me paroit pourtant selon le discours de M. d'Usson quonluf 
a témoigné du coté de la cour comme si l'on n'approuvoit f^ 
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rop Tenvoy de ce courier, et qu'on luy a ordonné quelqu'espece 
le réparation à l'égard du maréchal de Villars; M. d'Usson fait 
touiours paroistre beaucoup d'attachement pour moy, et ie 
suis avec les autres généraux de la manière que vous Tavéz vu 
quand vous m'avez quitté, ie serois pourtant bien aise de sca- 
voir le vray de l'effet que ce courier a produit, et ce que les 
généraux et officiers principaux de cette armée mandent de 
moy, tachez de le pénétrer afin que ie scache me conduire à 
leur égard. 

L'affaire du desarmement des trouppes du duc de Savoye 
m'a beaucoup surpris; ie serois fâché qu'on poussa ce prince a 
bout, il n'esl point de l'intérêt commun de l'avoir pour 
ennemy, si on le peut avoir pour amy, voyez ce qu'on peut 
faire la dedans, et s'il n'y a point des voyes de racomodement, 
pour moy j'y contribuerais volontiers si ie pouvois servir en 
quelque chose, iusques à cette heure nous ne scavons pas encore 
icy la vérité du fait, i'espere l'apprendre par vos lettres. Priant 
Dieu qu'il vous aye en sa sainte et digne garde. 

P. S. — J'ay aussy reçu une lettre de M. de Torcy par cette 
même voye dans laquelle il y en avoit une du Roy touchant 
l'affaire des Pays-Bas, qu'on avoit donné plein pouvoir à 
M. de Ricx)usse, ie vous advoue que ie souhaitterois fort que 
cette affaire fut arrêtée, faitéz votre possible la dessus qu'on 
donne instruction et pouvoir à M. de Ricousse de se relâcher 
de ce que vous scavéz ; la ruine de mes Etats et ce que ie 
fais ne le merite-il pas, aussy bien qu'une conquête après 
IWre que le Roy fait sur le Rhin, parce que i'ay touttes les 
forces sur le bras; ie puis montrer clairement que deux tiers 
de mes Etats sont ruinez et perdus sans que j'en puisse plus 
rien tirer, c'est sur ce pied là que les Etats ont diminué leurs 
sobsides accordez : à Dieu ie suis tout à vous. 

Orig. A T. 
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128. 



M. d'Usson à ChamiUart, 

Au camp d'Erholseim, 22 octobre 1703. 

J'ay resceu la letre dont vous m'avés honoré par le retoarda 
courrier que j'avais pris la liberté de vous depescher. Je voos 
demande très humblement pardon. Monseigneur, de m'estn 
chargé de celle que H. TElecteur de Bavière escrivoit au Ro| 
par la voye de M. le marquis de Torcy ; ce n*est pas que j'igno- 
rasse ce qui vous est deu dans ceste occasion, et que je naje 
renoncé de bonne foy et de bon cœur au mestier de negotia* 
teur et a tout ce qui pourroit m'esloigner de vostre ministire, 
mais en vérité. Monseigneur, ce prince vous auroit faict pitié» 
comme il m'en faisoit, si je Tose dire, tant il estoit affligédeU 
pensée qu*on luy retenoit les lettres du Roy, qu'on empechoit 
de passer celles qu'il avoit l'honneur d'escrire à Sa Majesté et 
en deux mots qu'on Tavoit prévenu qu'il estoit accomodé avec 
l'Empereur, lorsque Son Altesse Electorale donnoit les marques 
les plus effectives de sa fidélité envers le Roy. Je ne doute 
point, Monseigneur, que le comte de Monasterol ne tous aft 
présentement informé que le prince est dans ces sentimens 
envers M. le mareschal de Villars et après cella vous jugerés 
facilement qu'il m'avoit défendu de luy dire qu'il se servoitde 
moy pour escrire au Roy. Je crus bien faire de luy donnai 
cette satisfaction pour ne pas achever de l'accabler. Il ^ 
croyoit perdu dans l'esprit du Roy et je craignois que son deses- 
poir ne le portât a prendre des partis contraires aux interestsd^ 
Sa Majesté : ce dont je le croy incapable quand il n'y serap^ 
forcé. 

Voila, Monseigneur, naturellement ce qui m'a faict charge 
de ceste lettre dont je continue a vous demander très humbi^ 
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ûent pardon. Quand à la bonté que vous avés d'estre content 
iu surplus de ma conduitte, je vous assure, Monseigneur, que 
|e ne trouverois jamais rien de difficile ny de hazardeux pour 
VOQS prouver l'attachement sincère que j'ay pour vous et que 
vous me trouvères fidelle en toutes choses. 

Si je n*avois pas creù, Monseigneur, que vous deussiez estre 
ioteressé des vérités que j*ay pris la liberté de vous escrire sur 
tout après Tordre que vous m'aviés faict Thonneur de m*en 
lonner, j*aurais pris le parti de me taire, n'ignorant pas corn- 
nen il est dangereux de se brouiller avec son supérieur; mais 
(vec la vérité que je vous dois. Monseigneur, j'ay faict tout mon 
possible pour bien vivre avec M. le mareschal de Villars dont 
f . son firëre et M. Baudouin me servoient de tesmoins, et de- 
puis que vous me Tavés ordonné, j'ay prié MM. les comtes de 
Dmy et de Chamarande de le supplier de m'accorder ses 
bonnes grâces et de Tassurer en mesme temps que j*irois au 
devant de tout ce qui pourra les meritter : leur probité et leur 
vertn vous est cognue et vous adjousterés foy, a ce que j'espère» 
antesmoignage qu'ils vous rendront des démarches que je m'en 
va faire pour cella. 

Je viens, Monseigneur, de voir M. le mareschal de Villars; 
je sonhaitte que l'amitié qu'il m'a promise soit aussi sincère 
fue le désir que j'ay de luy plaire et de bien exécuter ses 
ordres. 

Oo vient d'avoir advis que le prince Louis de Bade est en 
'Marche depuis le 18 dans le dessein d'attaquer Lansberte (?) de 
^ bien fortiffier ensuitte, pour soustenir les quartiers d'hiver 
•'w vent prendre sur le haut du Leck : il intrigueroit en 
'^ique manière par là la Bavière, communiqueroit avec le 
^^h les Suisses et les villes du lac de Constance et main- 
ïaroit sa communication avec la Suabe, sur tout s'il s'em- 
^'* de Memibguen comme c'est son projet; mais voila ce 

^ ^8t plus en estât de faire, l'armée du Roy estant dans 
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des qoartien qui n*« sont pas à plus de deux trois et qiutre 
lieves. 

Les Saxons Toot le joindre et soot allés arrière à Kemhem; 
la garnison de Brisac les a joins en chemin. Le comte Stiram 
est toosjoors près de Xorlingnen. 

Si Toos enTOf es des troupes dans ce pays ce sera le seul 
mojen de troubler les ennemis dans leurs quartiers d*hiver et 
d*en faire donner de bons a ceste armée et a celle qui assiège 
Landau, et de tirer quantité d*argenl pour bien racomoder les 
troupes dont elles ont grand besoin. Car si ceste armée n est 
soustenue par une autre elle sera obligée de se resserrer si fort 
dans ses quartiers d*hiver que les subsistances seront très diffi- 
ciles, et Targent fort rares. 

Orig. aatogr. — D. G., vol. 1677, n» 52. 
129. 

Le comte de Monasterol au baron de Malknecht. 

A Paris, ce 25« octobre 1703. 

Je VOUS envoie, Monsieur, cy ioini une lettre que j'ayreceu 
dans un paquet de Son Altesse Electoralle qui m'est venue par 
un Courier du maresclial de Villars, comme ledit paquet ne 
m'a esté rendu qu'après que l'on a redepeclié le coarierje 
n'y ay pu repondre ; je m'en suis fortement plaint quoyque 
l'on m'en ait voulu faire des excuses; vous verrez par la lettre 
de M. Keichard la scituation ou estoieut les armées, je con- 
damne extrêmement la defference de Son Altesse Electoralle 
pour l'opinion du Mareschal, et dans cette occasion elle pour- 
roil bien s'en repentir, car il ne falloit point s'éloigner de la 
Bavière pour suivre une idée fondée en l'air; M. de Tallard 
fait lo siège de Landau, et \I. de Villars se met en teste quu 
est vers la Forest noire pour s^aller ioiodre a luy, etsurce 
préiugé il abandonne pour ainsy dire la Bavière a M. de Bade 
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pour s'avancer a une îonction pour le présent imaginaire ; le 
comte d'Arco a un corps de trouppes pour soutenir Munich 
en cas que le prince Louis repasse le Lech; vous voyez bien, 
Monsieur, que Ton a pris un parti très dangereux, Son Altesse 
Electoralle s*en est deflendûe très longtemps et n'y a consenti 
qn'apres avoir protesté qu'elle ne le faisoit qu'a son corps 
deffendant. 

Orig. autogr. A. T. 
130. 

Villars au marquis de Poissy. 

4 novembre 1703. 

J'ay receu, Monsieur, par Messieurs de Tressemanes et de 
Fretteville plusieurs lettres que vous me faittes l'honneur de 
m'écrire; ils m'ont apporté la relation imprimée de M. Dus- 
son, laquelle me donne plus de mépris que de colère, et je 
n'ay voulu prendre d'autre vengeance de luy que de la rendre 
publique dans l'armée comme elle l'a été dans le royaume. 
Les officiers généraux en ont été indignés, les bas officiers, le 

soldat ; enfin cela est au point que ce misérable comme de 

la n'a pas osé mettre le pied hors de la maison. Je l'ay fait 

lire chez moy aux sons du murmure général dans lequel on 
distinguait les mots d'impudent, d'insolent, de fourbe, de 
menteur. Voilà tout ce que je vous apprendray sur ce sujet : 
j*auray un. peu plus à vous dire sur celui de mon congé, 
lequel j'ay désiré ardemment, tant parce que ma santé est un 
peu affoiblie, que par me trouver inutile au service du Roy 
quand on ne croit pas mes conseils, car pour mal avec 
M. l'Electeur, je vous assure que cela n'a jamais été. Il m'a 
fait l'honneur de me venir voir encore hier : nous sommes 
quelquefois des jours entiers ensemble en conversations qui ne 
sont rien moins que sérieuses; c'est le meilleur prince du 
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inonde, de tout ce qui se passe de luy à moy : je dois m^ei 
louer infiniment : quant à son ministre à Paris, je dois m*a 
plaindre; ce prince eut la bonté de m'offrir, en renvojaotà 
la cour, d'en nommer un autre : c'était une honnêteté car je 
voyois bien en même tems qu'il avoit conté sur les grands stf- 
vices qu'il en attendait auprès du Roy. Ce M. de Monastenl 
seroit bien embarassé de dire les premiers sujets que jeloj 
ay donnés de se plaindre de moy : il est vray que depuis qoeje 
l'ay reconnu un très malhonnête homme, et toujours opposé 
à mes conseils, je luy ay fait soutenir publiquement parti. le 
comte du Bourg qu'il avançoit des faussetés; il n'a pas tenaà 
luy qu'il n'ait perdu son maître et l'armée du Roy plusd'ane 
fois, mais surtout le jour de la bataille, s'étant opposé toute It 
journée, et jusqu'au dernier moment, à la marche des troupes, 
et enfin suspendant tellement la volonté de l'Electeur pour un 
mouvement si nécessaire, qu'après mes lettres ^e fus obligé 
d'envoyer le sieur de Verceil, maréchal des logis de l'armée, 
pour presser M. l'Electeur, ensuitte le chevalier de Tresse- 
manes, après M. de Legall, M. le comte du Bourg, et d'aller 
moy-méme enfin au quartier de ce prince sur les six heures 
du soir pour le prier de ne pas perdre de temps, et de venir 
coucher à Donauert. Je pourrois dire que M. de Monasterol 
marchoit très mollement à l'enemy, quoyque m'étant veft^ 
mettre à la tète do la gauche pour enfermer la droitte de Tat" 
niée de l'Empereur, je fusse obligé à de vives sollicitation^ 
pour faire aller les Bavarois un peu plus vite, ce qui m'oU^ 
gea dans la chaleur du combat à m'en plaindre à rElectei^ 
Voilà, Monsieur, ce que je puis vous dire sur cela. Maispo^ 
mon congé il est vray que je l'ay voulu; je ne doute point qi^ 
je ne sois blasmè sur cela, et que beaucoup de gens ne disent^ 
il faut savoir souffrir pour le service du Roy et rabattre unpe 
d'une hauteur, d'une opiniâtreté, d'une vivacité qui doivent 
être regardées comme de grands deffauts et même très essen ^ 



lieU «'ils rendent incompallblesavcc un prince dont on a iolé- 
fèl de ménager l'alliance et l'amitié. A cela je répons que si 
l'on est broiiillé avec ce prince par ne savoir pas vivre avec Iny 
avec loul le respect, la politesse et les égards qu'exigent son 
rang et sa naissance, l'on «le plus gr&nil tort du monde : mais 
que si l'an ne luy a jamais déplu que des instans, et pour 
soutenir des opinions lesquelles négligées cloienl sa perte 
înlsillible et celle de l'armée du Roy, comme il en est convenu 
luy-méme publiquement, et j'en ai envoyé au Roy les cerli- 
ficôts signés de la pluspart de nos officiers généraux, que ces 
mêmes partis auiqucls je l'ay amené par fermeté ont élé son 
anîqnc salut, il n'y n plus qu'à examiner ce qui convient le 
mieux, ou une complaisance aveugle qui perd ce prince, sa 
lamille, ses Etais, ses troupes el les noires, ou une fermeté qui 
les garanlil. 

Si l'on vous (lit : mais M. le maréchal de Villars est {fou ?) 
de vouloir revenir : répondes je vous en supplie : il crainl 
■eulemenique l'événement ne monstre qu'il a élé trop sage. 
Je ne dis pas que par le parly (jue l'on prend présentement 
tout soit perdu : il y a encore des ressources : mais si \l. de 
Marcin ne suit pas avec une opiniâtreté inflexible le seul party 
qu'il y a à prendre el que je luy diray, avani qu'il soil trois 
mois l'Electeur, son pays el l'armée sont perdus, à moins qu'il 
ne subisse honleusemeni la loy de ses ennemis. Il n'est revenu 
ÏCf que par force ; je suis assuré que son ministre Uonasierol 
ftura fait des plaintes cruelles sur ma violence : je vouk l'ay dit, 
j'ay envoyé au Roy des certificats signés îles officiers généraux 
qu'il a dit devant eux : Lotions Uieu du parly que nous avons 
pris, sans lequel nous perdions Alemmingue; j'ay éloigné le 
prince de Bade de ses Etals, je les mange le plus lard que je 
puis, et j'ay tous les jours à essuyer que l'on le décbaisne contre 
moy à la cour pendant des mois entiers, jusqu'à ce que l'on 
apprenne par l'événement que j'ay toul sauvé. 



#f<i %m%iÈU''Ji, 



Uhf:^ ^ W 'far 'tfl V^ JHBK l Ji JK «îfaK 

4f.V^ ut^ *i"iw* iwii^r^ fc f nom». 

mC tt^^^fUffiM^ 4ét> WTivf^. im Kaç : ouÉ» je ae pô» aéHn 
Hfj Tim 117 r^ty^^^nsiikt flMsi cwei b se seal pas saifîi : ilk 
im^Àé^i kU: 4M U ^jhmm^ ,m ' ^.m ^^mi Je b f a ip a j |ag, rE^pqwr 
#/v^ ;ir»r/^l #(>];» ^kmanilé la prx, et telie i|«'îl ^mrmi plia 
H^y ^ U àémtê^, H 'yt t #mm le pmcrenj biea ciaimMaL 

V/rf U , tf/^tieer , «me tr #>p ]4m*fue lettre ; voas me fmx pliiâr 
4a I/v mtmif^f k %tf% «mit, S^il éfoit possible qa'en sainit kf 
mAnn Ar Un W)ijei»t^ cm pât faire des (aates, je sacrifierob as 
réfpiiMufti ff4fi$r ne jumaif rien impoter à diod maître ; nais 
Il n'y H t\it^ mon tuniire s<»iil à qui je paisse faire on tel sacri- 
(ir^« (ir^vpn h Di^u Ton Mi à Tabry d*une si dure loy pirla 
\iriit(iw\t^ nnfii^nni^f h droiture et la vérité qui se trouvent ton- 
\tuirn (Iam» tout vt^ qui part du plus grand Roy du monde. 

Miautc P. V. 



l.il. 



/.*A/n7(*Mr i/<* Ihtrinr au comte de Monasterol. 

\\\ \\\\\\\\ Ak" l>iiMillmjintrioi)t, ce 15 noTpmbrc 1703. 

I^Imm v \muIo *Io Mvuuisloivl. jo SUIS 1res sensible à la salisfac- 
li\»M ^juo lo Ko\ iu\« \vmlu doiuior en rappellant si prompte- 
moul lo \n.^uvhal Uo \ilhi^ Je \ousaJvoûe qu'il nj aïoil p^ 
si otjvivuuo vlo u'tiUrr uiio uiteîîi.vîeuce entre nous, ses ma' 
w»\*àVx «o viutviv^ut t4uuix «t^» ov*u\euir, il s est passé encore 
Iv'o»» Ivsx xnouox ^u: SA.^itt "îmrU's ie a.>nipter îvy. une cho^ 
s(» ^* * U4 i- ^i »v- ■^^ X :^u c'rv lue tre^i iesit^reuble, est. qfl '■ 
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deux trompelfcs au prtDce de naden, pnr fe premier il luy e 
fail dire, que ilc la msnJere qu'il avoH altaqaé cl hnitu le comte 
de Slii'iimb, le prince de Rade voyoJI que rieu ne luy escliap- 
poil, par le second il luj a fait dire auprès d'An<{sbi)iirg, que 
luy le prince de Baden ne croye pas qu'il avoil fail une 
pareille faute s'il avoil dépendu de luy; le prince de Baden 
m'a Tail informer de cela par le comlc de Tuufrkirclien qu'il 
m'a renvoyé en Échange d'un lieulenant colonel Saxon el cela 
sur le pied de me mellre le fraillemenl des François en lior- 
reur, disant qu'il me plaignoit de faire tant de service à la 
France, el de voir que leurs générant s'allrlbuoicnl ce qui 
éloit d'avantageux, comme Villars se faisant le mailre de don- 
ner bataille, el que c'esloil luy qui l'avoil gaigné, sans parler 
un mot de nioy, et que le mal il le reictfoil sur nioy; pourtant 
le prince de Baden a Hé scandalisé de cette ostentation et a 
dit a Taufrkirchen iju'il ne l'eslinioit point. Pour ce qni est de 
ce que nous avons opéré depuis le retour delà dernière escorte 
il a fallu que ie prenne le dessus et l'aulhorité toutle entière : 
le mareclial de Villars depuis les lettres qu'il a reçues, a été 
si fort piqué qu'il n'a fait que me contrecarrer en toutce que 
j'ay exécuté pourlunl malgré luy, el Dieu mercy tout a reussy, 
et comme il scavoit qu'il devoit s'en aller, il a été d'un aban- 
don entier, sans plus vouloir se mêler presque de rien que de 
fes sauvegardes qui ont continué avec la même violence jus- 
qu'anjourd'hiiy ; il a Ole d'une impatience terrible pour partir, 
el me vouloit faire tout précipiter pour cela : iletoil impossible, 
l'armée do Stirumb étant encore à portée du Danube aux 
environs de Dunstorfl", un corps qu'il avoit avancé jusqu'à 
Uunderking, et le prince de Daden â Leiitkirch, iugéz comme 
celte escorte auroit pii aller et revenir : je crois bien que le 
maréchal auroit pu passer en allant, mais nAtre argent et 
deds mille chevaux de l'armée éloient perdus sans ressource 
au retour; cependant J'ay sauvé Uemingen, et en prennant 
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Kempten qui s'est rendu avant hier au soir et un chattean 
entre ces deux places j'ay affranchi toutte TlUer. Le comte de 
Stirumb a fait des détachements tant vers le Necker queven 
la Franconie de sorte que i*espere qu'avec ce qui luy reste il 
n'osera se hazarder de passer le Danube, et se mettre fort 
avant en ce pays là, car ie passe demain Tlller et m'appro- 
cheray si près que ie pourray du prince de Bade, afin de le 
tenir en échec sans qu'il ose rien détacher pour tomber sur 
Tescorte, i'ay fait ioindre le comte d'Arco avec 20 escadrons et 
six battaillons de mes trouppes, le pays du côté de Leitkirch 
est fort couppé, mais m'approchant du prince de Bade, si ie 
trouve occasion de l'attaquer je ne la negligeraypas, quoyqae 
le maréchal de Villars ait deux mille chevaux avec luy. Je ne 
doute point que ledit maréchal ne dise bien des choses à la 
cour; il nous en a bien menacé, car il dit qu'on le laisse seule- 
ment arriver qu'il a la langue bien pendue, et qu'on s'en res- 
sentira bientost; je vous advertis qu'il a publié par tout que 
c'est moy, qui par vous, ay fait empêcher que l'armée de M. de 
Tallard ne passe, et par là que la communication ne s'établisse 
pas, affin de me mettre en horreur à toutte l'armée de France 
si elle le croyoit. Secondement il ne manquera pas de dire aussy 
que i'ay voulu que l'armée se retirât en Bavière et que c'est 
luy qui l'a empêché; il a deià parlé sur ce pied là icy, cela est 
faux : quand il vouloit aller avec toutte l'armée du Royjusques 
dans la Forrôt noire, et peut être m'abandonner tout a fait, 
c'est contre cela que j'ai parlé, et j'ay lieu de croire que si ie 
n'estois pas venu avec cette armée, il l'auroit exécuté sous le 
prétexte de soupçon qu'il vouloit par force mettre sur moy; 
voyez en quel état cet homme vouloit me réduire, aussi bien 
que l'armée, et si ie n'ay pas pris une prudente resolution de 
me mettre à la tèie de l'armée du Roy et laisser le comte d'Arco 
avec mes trouppes en Bavière, quand la première escorte est 
revenue avec son secrétaire, il étoit étonné d'apprendre le 
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sîege de Landau, et que Ton ne songeoit pas a passer ; nous 
Avions alors deià passé Tlller auprès d'Ulm à Wiblingen» et 
c^est après cela qu'il a été convaincu d'avoir agi sur des faux 
principes; jusques là ie me suis abandonné à sa conduite sans 
ouvrir la bouche» mais depuis que j'ay pris le tymon et que ie 
me suis opposé à ses sentimens, à cette heure que cela nous a 
mis en une bien meilleure situation, il a Teffronterie de dire 
qae ce sont ses proiets qu'on a exécuté, devant les mêmes per- 
sonnes qui scavoient le contraire; j'espère qu'il n'en sera pas 
de même avec le comte de Marzin par le portrait que vous 
m'en faites, ie ne dois augurer rien que des agreements de 
son coté, et ie vous asseure que i'auray soin de luy rendre la 
pareille, c'est de quoy vous pouvez asseurer Sa Majesté; il 
seroit pourtant tousiours bon d'avoir cette espèce de règlement 
en forme de patente dont ie vous ay parlé la dernière fois, 
j'attends ce comte de Marzin avec mille impatiences, aussy bien 

que l'argent duquel on a grand besoin 

Je suis bien aise que vous ayez raccomodé le mal qu'auroit 
pu faire ma lettre à M. de Ricousse, il continue tousiours 
d'avoir une conduite réglée pour moy, et ie suis tousiours 
dans les mesmes sentiments comme lorsque vous estes party 
d'icy, ainsi vous ferez bien de parer les coups que M. de Vil- 
lars luy va porter à son arrivée. 

Orig. A. T. 

132. 
Le même au même. 

Du camp de Dietmansried, ce 15 novembre 1703. 

Cher comte de Monasterol, touchant les affaires de la guerre 
je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai marqué dans ma lettre de 
main de secrétaire et en marge du projet, car j'ai tout dicté de 
mot à mot, je ne vous dirai ici autre chose si non que j'ai écrit 



€i^\Bikt la «^pie; ^ j & nu» in. irûie iiiyiiafir îa tamtem 
iJkerji^ <(t l'iii» i« »ur» ckiât isra atiot ce fvî joa AmswiIr 
piw94trpiiiirrid«âtfer«ttiBBiu*jS0r £e sa ^ort j« il coBiîoh 
<» <|jtf f'ioi» entnz •îsre ce Ma vtrâtmi cCe m prâ ■■ fart Wi 
^èglk èfrit^ A itgrJisasaùMUk 'Lm 'Lue et Sssq]« •£? s '«■ aDcr à 
faris»; <uei!sc^ yr;gaégx<a€iat'leyi»ffeigsffTTP«ito; 
ft Lu «orâ !sk-4fcid«i!ft af«c huiie £& sBDsn&è ^ ■< je ioà à ne 
^t^^aobe f <u( fvtûmm asajam Jrfm i ai ci 4e bfieUe je 
floa» f<riâi&ue aau ft^aie ma vie. Si voo» sxvez yeatticr à IdmA 
Ms ^«hM» <et psflâiîCî», mamiesÊ, le ^m; je sa» btea ^ae 
<MUCkb aie ;^xroat ne»; « «rfSe t*ms ea étmamie^ tommt 
m'em JLjmUt pa», i^nniKi îai la lettre â-fMBie; je crans ^a'aprfes: 
la teilre i|ae cette «K»cle s'appActen je a*aaiai pins gœfe A>4 
»>«ie{l«ft 4e i<&€re o'^; il iajalnMt la aofss '^^yoier bojoi 
ifti/e padécr 4<s lettres, croyez am tcMJoan to«t à t oas. 
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P. 5. — n £i3t qœ je r>^5 dise eocore qoe j'ai trooTé daca^ 
fa a:.a/<^be d i.:i^ô::ri Lui Ii caia!ene en mei I le ar état qu'elle 
o a eU: de L>-it^ U canip-i^n*», et les chef aux bien plus gnset 
en meilleur eUt qa^ je le§ ai troaTés à Dilin^en. car ils onf 
uikn^è du pain, ce qai rec»m pense la saison oii nous sommes. 
A D'iUn^^fra en faiear des saufe;^ardes la cavalerie a beaacoap 
pâli ; linfanterie ce qu'il j a est leste et bon, et le soldat o'a 
jamais Oiieux été a ce qui disent tous les officiers. Il est bon 
que Toas sachiez cette léritê, et tous pouvez Fannoncer. Ver- 
seille et Beaujeu m'ont aussi fait prier aujourd'hui pour que je 
m'intéresse afin qu'ils ayent la commission de colonel; ce sont 
des créatures du maréchal, mais servent bien; s*ils Tobtien- 
nent, faites que cela vienne plus par moi que par le maréchal. 
J'espère que le Roi aura égard aux officiers que je recom- 
mande; j*en ai écrit aussi à M. de Chamillard, c*est-à-dire en 
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iKnctlanl sur vous, sans lus nommei', SEiiIeim-nl ceux pour 
lesquels vous parlerez. Si l'un fiiil une fois (|uel({ue chose 
pour... faik-x <iiissi qu'un m'cuaili|ue[quenMi;jnlion. \{. il'Us- 
Bon a prié aussi «jue j'ccrivc a Clmmillanl; il suffit ijue tous 
parliez selon ijue vous le trouverez à propos; il est fort pî<jué 
de ce que Murcin vient; je suis envieux de savoir l'affaire de 
«00 ruurier et comme il est en cour; V^illars eu fait grand bruit 
«t le traite fort de liuut en bus. 

Autre Post-icrlptum. 

J'ai oublié de vous dire qu'outre r^r<{eutque le inaréihal 
«mporlc d'ici qui moule à 700,000 llorins d'Allemuyne pour 
le moins el u énervé luut le pays, ce qui est pour un mal irré- 
parable, les munilionaires el l'intendant qui jusqu'à celte 
heure n'ont osé ouvrir la bouche, de crainte du maréchal, 
viennent de mç. dire qui^ les envois qu'on a fuils pour faire 
entrer des grains dans les magasins d'Ulm el de .\Iemmin<{en 
ne produisent rieu, el qui; cela c'est lu seule cause des sauve- 
gardes du maréchal qui ont empêché qu'on prenne les 'irains 
dons les endroits oii ils élaienl pour forcer à les vendre mieux 
4 Augsbourg, où ils les ont laissé toilurer, afin de lirer tout 
l'argent pour le maréchal. Cela est criminel, car les majjasins 

lej'ai fait faire avec tani de soin et de paine sont épuisez el 
l'oD ne suil comment y faire entrer d'autres grains ; car il n'y 
en a plus, ils sont veudus et le maréchal cniporle rrirgenl. 
Sachez que cela me met dans les dernières inc|uiètudes pour les 
places el pour l'armée. Voilà donc pour ce vilain intérêt propre 

1 maréchal, la première sêparalion de l'armée, loutes les 
mauvaises suiles, la cavalerie en a été sur les dents; el à celte 
heure les places en danger, el a ne pouvoir plus fournir à l'ar- 
mée. Je ferai mon possible pour y trouver remède, et la Buvii're 
et où l'on pourra y fournira. Je vous dis aussi que .Uemmingeu 
est d'une plus grande conséquence que nous ne l'avons jamais 
cru; on j travaille à force, et déjà à présent il y faut un siège 
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formel pour le prendre. M. de Chamarande y commande; j( ' 
l'ai choisi pour cela; enfin l'on n'omotlia rien, el je me ilèfeo- 
drai tant que j'aurai un pouce de lerie à me mettre; rien ae 
ni'ébranlera.Tonipouïez assurer décela le Roi dans les meiniM 
lerm»: je ■« uis s'il le fera. Imprimez bien que le wcoun 
mIo* le pnjrt sait assuré el de lionne heure, cor d les enoft- 
■K flwlÏD que nous, el ont le temps di> se re- 
amÊBm 3» feroal puisque tout reste de ces c^itéi ici en 
je «ua déjà leur répai-litioa) Hollandais, Brandebour- 
^Ê^Stataa, «ic., personne ne s'en ra, — enfiasî celle jnnc- 
tÊméÊnema elde l'armée de trente bataillons el trenlpr»- 
•iAnaftt'~d I< bul ne se fait pas, il est du tout înipouibleil» 
WtaaaÈmir. Imprimez cela bien, c'est l'évangile. Je ferai tnat 
^MM mieux cet hiver, si j'ai de l'argent, puisque je ne peux 
rde tronpes; mais pour commencer la campa<gue il 
ner on périr, et aous ne pouvons primer qu'avec U 
en question, de bonne heure, de bonne hear«, d« 
kmiie heure, qu'ils passent; que ce soient tous vos soins, dt- 
■aÎB ta paix el la tranquilité viendront en cette armée; le 
itLdrè<:hal part; j'écris encore ceci à la hdte, et suis tout à 



Iji marche que j'ai faite vers Kempten a été contre le senli- 
menl du maréchal ; il a dit là-dessus cent sottises ; il a dit pu- 
bliquement que j'aurais trois peines, de marcher vers Kempten, 
lie lassièger, ft d'en lever le sié<je. Je l'ai fait parce qu'en ce 
teuip^ï-U on ne pouvait songer à faire passer une escorte par 
U situation des d<>ux armées des ennemis, comme je le dis dans 
Hii jirimde lettre; les apréts pour le siège n'estoient et ne 
Stfcat pas en état que vers la fin de ce mois ; ainsi en cel inler- 
««IW j'^ pris le château de Gronenbach, qui est excellent, taille 
iilxtt» le roc. entre kempten et Memmingeo, un très bon poste 
um's tkeutplea. et par là occupé kaufbeuren ; c'est ce qui ferme 
riUer e( ui.vs quartiers; le maréchal a été véritablement fâché 
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iccsuccos; il celle lii'iireil voiuli-ail (ju'od crût que ce fût son 
nliroent, el Je ne doulc pas qu'il n'en parle ainsi à la cour. 

celle escorte réiissil et qu'ensuili' je puisse prendre Augs- 
larg, nous finitions liien la campagne el pourrons dire avoir 
îl cl fait Faire une belle campagne au Rliin; notre silnnlion 
aussi très bonne, el aurons ce qu'il nous faut pour les coo- 
îbiilionS(]ue nous donnent les postes de l'Iller eice que nous 
Dnaera Au<[siiuurg, jusqu'au printemps; mais alors je répète 
ne le secours nous doit fairt primer, l'our Augshour<j l'en- 

■prise est grande, je l'avoue en celle saison, une grosse gar- 
ison. une armée des ennemis à portée, et je n'en pourrai pas 
lirelacirconvallalion. Villars dit, depuis que j'en aï formé le 
cssein, que c'est preudre la Iudc avec les deuts el faire périr 
lon infanterie. Si je l'entreprends vous verrez ce ([u'il ençou- 
•ra de In manière que je veux m'y prendre el que j'ai fail 
lire des dispositions pour cela eu Bavière. Ce que je viens de 
lire à l'Iller nous rend celle entreprise tiîen plus faeile, car 
! base tout et couvre par là mon siège; il faut que le prince 
e Dade prenne ime des places sur l'Iller aiunl d'avancer car 

ne saurait y iiioir du pain; ainut qu'il fasse cela je mènerai 
I siège bien loin, car vous connaissez que la place est Irès- 
kiiivaisc. Si et! la réussit, que du moins cet homme ne s'en 



llniiue rien. 






-|raplie A. îl. 



/^ ilicme au viémc. 



Cbercomlede iUonasIerol, l'escorte est heureusement passé 
bt lU.de Légal m'a ioinlâ Saulgen. Je ne fais pas de façon avec 
■oos, quoyquc i'escris moy même, de prôner ma conduite 
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en cette occasion, mais il faut que vous en soyez informé, 
ainsy ie vous diray que i'ay fait une manœuvre que ie coinplf 
en ce métier m 'avoir fait plus d'honneur qu'une battaille ga- 
gnée^ car cVst par des marches et des postes, et des parlyj 
pris à propos, que ie suis venu à bout d'une chose que toatir 
Tarmée croyoit desespérée; i'ay fait la guerre à Tœil; il n'y 
avoit presque pas d'heure dans le iour et dans la nuit qu'il dc 
falloit prendre des partys, car le prince de Badeu marcha iour 
et nuit pour nous gagner de la main, quoy que il ne connais- 
soit pas parfaitement ce pays-là, et que mon armée étoit dimi- 
nuée par des détachements considérables ; j'ay marché surluy 
avec une telle audace et l'ay serré de si près observant les 
postes et le terrain de manière qu'a la fin ie l'ay contraint de 
se mettre à la commanderie d'Alschausen en un camp entouré 
de marais et inaccessible, ou il s'est ietté marchant toutteU 
nuit, mais aussy ne pouvoit il sortir de là sans me prêter le 
collet, a quoy il ne s'est iamais voulu commettre; il n'a pas 
laissé que de faire des détachements considérables assez, le 
comte de Stirunih de l'autre coté du Danube en a fait de 
même passer celte rivière a uue partie de ses trouppes : déz 
que i'ay seû \I. de Légal a ?Jeskircli, dont i'ay receii la nou- 
velle a onze heures de soir, i'ay pris le parly sur le champ 
de détacher .\I. de Chamarante avec quinze cents grenadiers 
vi trois cents chevaux avec ordre de marcher la mémo nuit 
en dili'jence a \lengen, i'ay fait pousser en même temps un 
parly pour en advertir M. de Légal afin (|u'il marche (le ce 
coté là, ce qu'il a fait, et \I. de CJiamarante est arrivé si à pro- 
pos que \1. de Légal alloit être attaqué dans le temps que 
\L de Cliamarante a paru; les ennemis dont on voyoil deià 
trente escadrons n'ont osé se mettre entre deux : de celle façon 
M. de Légal s'est ioint à M. de Chamarante et nous a mené a 
bon port, M. le maréchal de Marzin aussy bien que l'arjjenl. 
J espère que ceux qui écriront sur cette manœuvre que je viens 
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e faire me rendront quelque iustice, ie vous escris ce fait tel 
uil est, pour vous en servir; M. de Légal a conduit les choses 
c son coté avec beaucoup de prudence, et s'il n*avoit pas en 
llaDtoccupéMeskircben, la chose auroitété presque impossible, 
ar les ennemys avoient deià ietté du monde dans Pfullendorff 
;t Mengen et en vouloient faire de même à Meskirchcn. Le 
narechal de Villars ne vouloit absolument point que M. de 
Légal le Ot, mais Légal y a ietté des trouppes malgré luy; le 
lit maréchal a fort prêché et insisté auprès du comte de Marzin 
ie ne se point charger de l'argent et voila Tadicu qu'il nous a 
voulu laisser de nous priver de l'argent et faire battre l'escorte 
en empêchant d'occuper Meskirch : ils conviennent tous que 
c^est à ce dessein qu'il a donné ces conseils, cela est d'autant 
plus noir puisqu'en m'engageantàfaire partir l'escorte, il m'a 
asseuré sur son honneur et sur sa parole qu'il me rcpondoit 
de faire revenir le comte de .\Iarzin et l'argent, pourvu que ie 
voulus passer riller, et m'avancer seulement iusqu'à.Uinchrott, 
voyez si ie l'avois fait ou nous serions. Touchant le maréchal de 
Marzin ie trouve ses manières entièrement conformes au por- 
trait que vous m'en avez fait, qui est tout dire, car ie ne doutte 
point que le reste ne soit conforme, et vous pouvez remercier 
le Roy de m'avoir voulu satisfaire a l'égard du maréchal de 
Villars et de m'avoir envoyé un si digne sujet a sa place, c'est 
a présent une paix et une union en cette armée qui charme 
tout le monde, et moy plus que personne; il y restoit encore 
une seule affaire qui a été accomodée aujourd'huy ; c'est le 
service de mes généraux': ceux du Roy se sont tous déclarez 
qu'ils n'avoient aucune difficulté pourvu que \I. de Ricousse 
ne serve pas et tous les maréchaux de camp ensemble me sont 
venu trouver pour protester contre. M. de Ricousse y survint 
par hazard et quoyque M. de Marivaux porta la parolle avec 
beaucoup d'aigreur contre luy, il se déclara avec beaucoup de 
modération qu'il sacrifioit volontiers cet agrément de servir a 

27. 
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sontour en faveur du bien du service et du repos de rarmée, 
puisque cela donnoit tant d*inquietude jusques à la décision da 
Roy. Le maréchal de Harzin demande que le Roy envoyé uo 
brevet de lieutenant gênerai à ceux qui senent en celle qua- 
lité dans mes trouppes : ainsy on demande par conséquence la 
même chose pour M. de Ricoussc; ie scais bien qu^il aura de 
la peine à Tobtenir, maisaussy il serait désagréable qu'il reçût 
un affront dans le temps qu*il croyoit de recevoir un agrément 
quand il m'a demandé ce caractère : c'est pourquoy s'il ne peut 
obtenir ce brevet, tachez du moins qu'on trouve un mezoter- 
mine à sa satisfaction. 

La patente est en très bons fermes, i'en suis fort content, et 
vous le pouvez témoigner de ma part; il m'a aussy fait beau- 
coup de plaisir de voir la manière que le Roy s'est expliqué et 
envers vous XI. de Chamillard sur l'authorité que ie derois 
prendre à Tegard de U. de Villars : cette marche et séparation 
d'armée, qui asseurement a paru alors à tout le monde fort 
scabreuse, a reussy tant parce que la batfaille a mis le corps 
de Stirumb bien plus bas que nous ne l'avons crû, et que le 
prince de liiiJen a quitté Augsbourg pour assiéger Memingen, 
eu quoy ie Tay prévenu malgré les sentiments du maréchal tle 
\ illars et c'est ce qui Va obligé de repasser Tlller ; le prince de 
Ikideu auss^ est bien plus foible de ce qu'on s'en étoil imaginé, 
jvirce qu'a force des fatigues il a fort ruiné et diminué son 
armée. U^nJau pris et la batlaille gagnée par M. de Taliard, 
notre argent arri\é, toutle Tlller a nous, nous fera faire un 
plan bien ditlVnMit de celuy que vous m'avez envoyé; i'espcre 
de couronner la campagne par la prise d'Augspourg, j'y 
marche tout droit et amipte d'y être le 4 du mois qui \icnt. 

Orig. A, T. 
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134. 



L Électeur de Bavière au comte de Monasterol. 

Au camp do Wiblingen, 16 aoat 1704. 

Cher conte de Monasterol, il est aussy surprenant que dou- 
loureux de TOUS dire qu*une armée aussi belle et si accoutumée 
de vaincre comme celle du Roy aye esté batue; cela est pourtant 
arivé le 13 de ce mois : le poste ou nous estions cstoit bon, 1b 
disposition qu'ont fait les deux maréchaux ne pouvoit estre 
meilleure, nous avons eu tout le loisir pour cela, la victoyre a 
esté disputée et la dernière heure je la croyois encore gagnée, 
car notre gauche qui estoit Tarmée que comande le maréchal 
deMarcin ou mes trouppes fermoycnt Taile batoyent la droite 
des ennemis et la metoient en déroute, quand notre droitte 
plia, par plusieurs fois, et abandona un vilage qui fermoit et 
couvroit le flanc de notre droitte contre le Dannube ; le maré- 
chal de Tallart y mit vingt-deux battallons qui combatoient 
sans estre forcés iusques a la nuit et se rendirent enfln priso- 
niers de guère; de toutte Tinfanteric de Tarmée de M. de Tal- 
lard il ne s'en est presque pas sauvé, c'est une perte de trente- 
sept battallons tous les meilleurs, le maréchal luy même est 
pris et d'autres généraux dont ie ne fais pas icy le détail non 
plus que des morts et blessés; apré la deroutte de la droitte, le 
centre suivit et nous de la gauche fûmes obligé de nous re- 
tirer, ce que nous fîmes en bon ordre, toutte l'armée qui a 
passé icy l'hiver est encore en estât, il ny manque que ce qui a 
esté tué ou blessé : il ny a pas de prisoniers, ny perdus ; la ca- 
vallerie de M. de Talard y eut aussi une quantité prodigieuse 
d'officiers tuez et blessez, le fort de la battalledura six heures, 
et on comansa a se cannonner a neuf heures du matin ; le poste 
est le mésme marais ou nous attacames la première fois M. de 
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Stimmb Taiifice pass^; vous le consoissez, le munis iToit 
devant nous le vilage de Binidlieiai a U droitte qui est celB][ 
oa le maréchal de Tallard y ieta les Tingt-deax battailloes, 

le vilage de presqoe an centre, notre gaadie tlloil 

iasqaes a la rnoolagne apoiée contre le bois, qai ne fut irniiis 
ibrcée ; c'est assés de détails en confiosion pour toos en donnrr 
qaelqne légère idée dans la hâte qne ie toos escris. Ce qui es»t 
la canse de la perte de cette battalle sont trois choses : la 
miere qoe les ennemis estoyent beanconp pins forts qae no 
et an delà qne nons Tarons iamais cren ; ils ne pouToyeot 
nous déborder car le terîn ne le permetait pas : mais contre 
denx lignes ils en aroyent trob, et en des androits insques 
quatre : deriere la ligne de caTallerie une d'infanterie souteno.^^^ 
<l*nne antre de carallerie ; la seconde raison a esté que Ton avo^^ 
mis tant d'infanter^ dans ce lîllage de la droitte qne le corp di^^ 
liallaille esloît desgnamy, et la troisième que sans meolir l^^ 
taTallerie n'a (ait rien qui lalle, c'esia dire celle de M. de Ttl*^ 
lard, je ne veus pas nomer les corps on le derinera assé; mais 
c\^>l cho>o t^toDDaato. el a co qu'ils disent iamais leue en celle 
caiallorie la qui fwiroit estre invincible. Le conte Sanfre est tuè« 
Blainiille s** meurt sans ress-iurce, l'enioyé' est blessé sans 
dangtT. J\ n \iens a présent a la fachease suitte qui est Vessen- 
liel de ma lettre: c'est que le maréchal de Uarcin el tous les 
^;eneraui francfis unanimement disent qu'on ne peut plus 
continuer la y;uerre icy, que ce seroit commettre la courronne 
du Roy en ) pt^rJant encï>r une armèt*; ils ne se contentent 
p^^int de manrhor vers le martxhal de \ illeroy, mais a ce que ie 
m apperxviis, ils ont <;ranJe eniie de repasser le Rhin et sont 
tous, commençant par U. de Uarcin, d'une inquiétude in- 
cn^jable ; ils m'ont donné aujourd'huy leur sentiment par escrit 
qui est ci>ntorme a ce que ie viens de dire : c'est assez que ie 

' 11. 3e Rk>Ms. 
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marche en la forest \oire comme je suis obligé, pour estre 
dépouillé de mes Estats; i*ay euvoyé chercher Telectrif^ et mes 
deux fils aines pour les emmener avec moy et fais le signe de 
croix sur la Bavière avec tout ce qui me reste; iugez si cet 
abandon ne me doit pas estre sensible, ie ne doutte point de la 
parole, de lequité et delà iusticedu Roy, aiant rempli de mon 
costé tout ce que i'ay promis et au delà : faitez la dessus les 
devoirs que votre attachement et zèle vous peuvent suggérer, 
afin que de me pouvoir bientost donner des nouvelles qui 
puissent me consoler dans le triste état ou ie me trouve. Je 
crois pouvoir en peu de temps vous voir puisque ie marche vers 
là; il est Ires nécessaire que le maréchal de Villeroy s'avance 
et sorte des gorges, car si les ennemis nous suivent, comme il 
est apparant, nous aurons de la peine a nous retirer. Je ne 
scais si le Roy consentira qu'on quitte tout a fait TAIlemagne 
comme tous ces généraux le veulent et m*y entrainent. A 
grande peine ay ie pu obtenir qu'on n'aye pas quitté Ulm; 
\l, de Marcin a donné ordre a la guarnison d'accomoder, de 
Tabandonnér, sans m'en rien dire. Je vous advoue que tout 
cela m'a fort touché : ie ne vous le dis pas cependant pour 
en faire des plaintes si le Roy veut soutenir la guerre en 
dcca du Rhin, il faut des resolutions et des ordres bien forts 
pour ôter aux généraux d'icy l'inquiétude et l'avidité d'estre de 
l'autre costé du Rhin. Encore une fois veillez à mes interests. 
Vous scavez ce qu'on m'a promis, il est temps a présent d'en 
faire voir les effets. Voicy la lettre pour le Roy sur la perte 
de la battaillc que vous accompagnerez des expressions con- 
venables. 

Ori<{. autof^r. — Ribl. royale de Munich. 
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L'EÊuùsmr de tm^iire mm €9aUe de Bergcfdt, 
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Ckmm^lmri à TÈledemr de Bavière. 

Vemilles, 26 mu 1706. 

Il eol ètê à désirer pour la gloire de Votre Altesse Electo- 
rale et la satisEKtioa de Sa Majesté qoe rarmée qae ¥oas corn- 
mandiei roas eut Teagé de la malheureose journée d^Hochstet : 
il £iut dans radrersilé se soutenir par son courage et iaire de 
noureaux efforts poar arresler les progrès des ennemis : j'y 
contnbaeraj en ce qui dépendra de mes soins et de mon 
ministère et n'oublieraj rien pour faire connaitre le profond 

respect avec lequel, etc. 

Orig. A. U. 



> I^ MÎT de b btele kalaiUe de lantllies; Berjeiek gMreimil les Pkjt- 
8ft$ 9m BWi de Plu&ppe V. 
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137. 



L'Electeur de Bavière à Chamillari. 

18 juin 1706. 

(Exirait.) 

Je vous prie de vous informer de généraux et officiei*s du 
Roy qui etoient sous mes ordres dans le temps que M. le maré- 
chal de Villars a quitté Tarmée et a passé le Rhio, en atten- 
dant M. le maréchal de Marsin, de quelle manière j*ay mené 
H. le prince de Bade et conduit le tout pour ensuite faire le 

siège d*Ausbourg. 

Ilioute A. M. 



138. 



Pièces satiriques faites à l'occasion de la défaite 

de Ramillies. 



C'est à ce coap que Villeroy, 
Ce général si redoutable, 
Pour avoir bien servi le Roy 
Aura Pépée de connétable : 
Pour un pareil événement 
Tallard eut un gouvernement. 



Réjouis-toi, cher Feuilladin, 
Tu seras maréchal de France, 
Car lu prends bien le chemin 
De ces généraux d'importance : 
Villeroy, Tallard et Tcssé 
Sont-ils pas bien récompensés? 



LETTRE DE CHANGE TIRÉE PAR M. DE ViLLARS 

SUR M. DE Villeroy. 

Maréchal de Villeroy, payés à veue et sans autre avis à Milord 

Marleborough ou à son ordre, 50 pièces de canon valeur receiie 

du prince Louis de Baden. 

Maréchal de Villars. 

Copies A. M. 
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139. 
L'Electeur de Bacière à la comtesse d^Arco. 

Camp de Langeo Candel, 26 juillet 1708. 
{Extrait.) 

Les Français me regardent comme un commandant passager 
et le maréchal de France pour fixe qui a cent moyens de faire 
du bien et du mal. C'est la vérité et c'est pourquoi il est diffi- 
cile et impossible de répondre des événements : rexpérience le 
montre ; û moy à Hocbstdtt et Ramilly, àM. d'Orléans à Turin, 
û M. le duc de Bourgogne à Oudenarde. Si nous princes avions 
fait ce que nous voulions, aucun de ces malbeursne seroitarriYé - 

Ori<j. autogr. A. U. 

liO. 
ViUars à l'Electeur de Bavière. 

An caiii)) (le la ppovolc S* Michel, ce 5* juilli'l 1711. 

\l. le nKir(|uis do Monlviol brigadier et marcschal des logis 
;;oneral de rarmêc, aura riiouncur de présenter mes respects 
a \ (Mro Ahosse Klocloralle, et de l'assurer de la sensible joye 
avec laquelle je l'ay veii rentrer enfin daus une souveraineté' 
petite a la \eritê. mais très susceptible ou d'augmentation con- 
sidérable, ou d'assurer a \ùtre Altesse Electorallc un retour 

' l.'rtrL 17 (in Irailé conclu en 1702 entre Max- Emmanuel et les (Jeux 
iouroiinr» MipuUit qu'en ca? de perte de ses Kiats, l'Électeur receirait la 
MMueiMuole «les Pays-Bas espaonoU ; quelques jours «près la défait.^ d'Hocb- 
>la\it, \la\-Ktnmat)uol avait recamerfiocutiondeceteaga^^ement: Louis \IV 
.*\4ii Uit l.» 5ourde oreille, offert une patente de ticaire «'général, fait traîner 
e* ne;;»>ciat onsjusquVn 1711; 4 cette «époque. Ptiilippe V consentit à céder 
à IKIectiur ce qui lui restait des Pa^s-Bas. Mai-EmmaDuel s'ëuit liâté de 
«rauspvtrter *a pente cour à Xaniur. où Villars s'empressait de le féliciter et 
iui cnuH^A.i le$ «{arvles baiarvises placées depuis deui ans sous son corn- 
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4lans SCS Ëstats tel qu'elle le peut désirer, i\ ne peut rien arriver 
d'agrcable a votre Altesse Klectorallc a quoy je ne prenne un 
très vif interest, je la supplie de m'Iionorer de ses ordres et 
pendant le séjour qu'elle fera dans ses nouveaux États et en 
.son absence, elle jugera par mon extrême attention a les exécu- 
ter de rattachement et du profond respect avec lesquels je 

seray toujours, etc. 

Opi«i B. \. 

141. 
1/ Électeur de Bavière à Villars. 

Namur, ce 7« juillet 1711. 

Je suis très sensible. Monsieur, au compliment obligeant que 
vous avez bien voulu me faire par lU. le marquis de Montviel 
«t par votre lettre au sujet de la cession des Pays Uas, que lo 
roy d'Espagne m'a faite ; ce souvenir, Monsieur, que vous me 
témoignez en cette occasion, est une marque de vos attentions 
<ïnvers moy. Je vous en ay bien de l'obligation, et je vous prie 
d'être persuadé, qu'en quel état que je sois, je me feray tou- 
jours un vray plaisir de vous faire connoitre que je suis très 

parfaitement. Monsieur, tout à vous. 

Ori{j. P. V. 

Ii2. 

Les archives de Munich renferment un très-grand nombre 
-de pièces, desquelles il résulte que Max-Kmmanuel ne cessa, 
<lcpuis ]70i jusqu'en 1713, de rester en communication avec 
l'ennemi et de négocier secrètement avec lui. Aussitôt après 
la défaite d*HochstrTdt, Malknecht écrit que la précipitation de 
la retraite a seule empêché l'Electeur de profiter de l'autori- 
.sation donnée par le Roi (?) de faire des accommodements 
particuliers avec l'Empereur. Mais une fois en Belgique, Max- 
Emmanuel se met en rapport avec les Hollandais par Tinter- 
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médiaire do baron à*HMMenkerke : la base de la négodalioo 
était la sooTeraioeté des Pafs-Bas pour lai, et le partage de la 
monarcbie espagnole entre la France et TAotridie. Rouillé, 
mis ao coarant, conseille à TÉlectear de ne pas contiaoer ses 
démarches, et Torcy décline toat commerce avec Haverskerke. 
En I7()6, Max-Emmanoel s*aboacbe avec llarlboroogh par 
Tintermédiaire d*un M. de Sersanders : il renoncerait à b 
souveraineté des Pays-Bas, contre nne patente de gouverneer 
â vie et une compensation territoriale soit dans le Palatinal, 
soit dans le Milanais : les négociations n^aboatissent pas; Max- 
Emmanuel les reprend en 1709 avec Albermarle, par Tinter- 
médiaire de Pesters, Tintendant hollandais, et d'une demoi- 
selle de R... qui porte les lettres de Tun à Tantre : elles n'oot 
pas plus de succès; Tennemi Técoute, se sert de lui, et pousse 
ses conquêtes. Il a fallu les victoires de Villars pour faire 
rendre à TÉlecteur ses Etats héréditaires. Rentré à Manicb, 
Max-Emmaouel n'oublia pas ce service; il écrivit quelquefois 
à Villars, nous en avons la preuve par le billet suivant, qui 
clôt la correspondaDce connue des deux personnages. 

Parin, 20 décembre 1715. 

La lellrr doot Vostro Altesse Eleclorallo m*hooore en fareur 
du sieur de Blay, commissaire des guerres, est une très seure 
protection pour luy, et Son Altesse Royale a la première con- 
noissance le gareotira des craintes de reforme; il est vray que 
nous diminuons encore le nombre de ceux qui sont actuelle- 
ment employés, pourmoy, Monseigneur, il me suffit desçavoir 
que Vostre Altesse Eleclorallc désire quelque chose de celles 
ou je puis avoir quelque crédit, pour qu'elle doive estre bien 
persuadée qu'elle sera promptement exécutée, personne 
n'ayant l'honneur de luy estre plus dévoué, ny avec un atta- 
chement plus respectueux, etc. 

Orig. B. X. 
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143. 

Villars cfu Roi. 

A Viennr, le 19 novembre 1698. 
(Kxtrail.) 

Il y a eu une festc à la cour dont j'avois eu Thonncur de 
parler à Vostre Majesté; elle m'a paru asscs nouvelle pour 
oser luy en rendre compte. Le Roy des Romains, les archi- 
duchesses, Tarchiduc, le prince de Lorraine, plusieurs dames 
de rimpératrice et cavaliers de la cour avoient concerté une 
musique pour la feste de TEmpereur. L'Impératrice, toutes 
les dames, et un assés petit nombre d'hommes entrèrent dans 
une chambre dont une partie estoit occupée par plusieurs 
tables de toutes sortes de jeux; autour desquelles estoit tout 
ce qui devoit composer cette musique. Personne ne se leva à 
l'arrivée de l'Empereur, et tout ce qui le suivoit s'estant assis, 
une conversation concertée entre toutes les personnes qui 
paroissoient jouer commença par le Roy des Romains lequel, 
sur les échecs, tint des propos de guerre et de politique, et 
parla de très-bonne grâce. L'archiduc, les archiduchesses et 
tout ce qui faisoit semblant de jouer tour à tour dit son mot. 



Ils furcitl inlerrompiis par la plus jeune des archidurfiMnct, i 
qui entrant nu milieu <le lous 1rs joueurs, leur demaotln s'ili 
nvoienloiiitlié qu'ils estoient deianl IKiiipeieur et s'il npMn- 
veonit pas mieux de célébrer sa fesie par tout ce qui trmit 
plus propre à le divertir. Tout se leva ; les laltles de JM 
furent couvertes d'instrumrnis et la musique commeuradont 
la couipnsitioti csloîl liouiie, et l'eiéciilion (elle qu'cik pcal 
s'attendre de gens cjui no sont pas musiciens. Le Ro) des 
Homnins joue Irés-bien de la (irilc : gens qui estoient tafth 
de moy me demandèreut si Vosire Uajeslé ne jouoit pa^ <le 
quelque instrument. Je no pus m'empcscher de répondri* ra 
deux mots que di^s sa première jeunesse elle s'e^toit amutéci 
faire jouer des flutC8'(elles signifient artillerie en cespajs-cji: 
je piiuvois adjouter dont l'harmonie avoil ouvert un uomlire 
infini de Jéricho; mais il y ii une inutilité ii vouloir publier li 
<]lt)irc de Votre Majesté qui niurtiflie ses eiiiienij-s autant 
qn'cllcclinrme ses plus fidèles sujets... 

Oci;) A. K. 

Ui. 
nilars à Torcy. 

A Vienne, le 15 aousl 1090. 

[Kxlrait.) 

Je n'aj esté lionnoré d'aucune de vos lettres cet onlinairc. 
La seullc nouvelle t\\ic l'on puisse avoir l'honneur de vous 
apprendre de Vienne est la mort du père .Marc d'.Aniano a 
luqiiello r^mpereur et l'Impératrice ont assisté l'ayant veillr 
depuis I jusqu'^ 7 heures du malin. C'cstoit asscurément 
un Irés-lion rclii[ieiix, fort éloigné de l'esprit d'intrigue el 
d'ambition que les moines ont plus dans celle cour que dans 
toullc autre et auquel donne lieu la confiance que l'Empereur 
prend assés aisément dans ces sortes de ([eus. Celui-cy ne vou- 
loil pas se mesler d'affaires peut estre autant manque de génie 
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que par sainteté. Il vaut mieux l'attribuera ce dernier motif. 
Cette sainteté est fort reconnue icy. Je scay par moy mesmc 
qu'elle ne luy avoit pas attiré lo don de prophétie car estant 
avec M. TÉlecteurde Bavière en Hongrie, il vint avec tout Tair 
et le ton de prophète nous annoncer une bataille qui ne se 
donna point et nous promettoit la victoire, mais que les géné- 
raux de rarméechrestieune dévoient estre avertis que les Turcs 
avoient miné le champ de bataille et qu'ainsy il falloit marcher 
en avant d'abord pour éviter le malheur de voir saulter en 
Pair Tarmée victorieuse. Ce stratagène de guerre fort nouveau 
de miner un champ de bataille, ne nous empescha pas de la 
donner; il s'y trouva des obstacles plus solides, mais M. le duc 
de Lorraine et M. TEIecteur de Bavière le remercièrent très- 
sérieusoment de cet avertissement. J'ay assisté à deux de ses 
sermons en dernier lieu qui ne meritoient de considération 
que par Tair de sainteté avec lequel il les prononcoit et finis- 
soit toujours par plusieurs questions qu'il faisoit à l'assemblée, 
demandant qu'on luy repondit tout haut, ensuittc des marques 
le pénitence : soufflets ou coups de poing à la discrétion de 
'auditoire et puis suivoit sa bénédiction. A la grande envie que 
'on a de voir de ses miracles je ne doute pas qu'il n'en arrive 
:|uelqu'un. C'est une si grande nouvelle icy que j'ay creu, 
Uonsieur, me devoir donner l'honneur de vous en entretenir. 

Ori;{. A. E. 

Ii5. 
Villars au Roi, 

A Vienne, le 30 septembre 1699. 
(Extrait.) 

Votre Majesté m'a fait l'honneur de me commander dans sa 
)récédentc depesclic de l'informer de l'elat du conseil de 
'Empereur et du caractère des comtes d'Harrack et de Kaunitz 
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qui ont seuls la principale part aux affaires. J'auray rbonneir 
de luy dire que le comte d^Harrack est un galant homme, 
poly, aussy propre à bien s'acquitter de cette partie de h 
charge de grand maistre qui Toblige a en faire les honneflii 
que peu capable de ce qu*il y a de plus important dans cet 
emploi par lequel on est proprement premier ministre sanseo 
avoir le titre ; par cette charge il est à la tète de tous les con- 
seils, rien ne se fait dans les Gnances que par ses ordres; il 
doit signer gcnerallement touttcs les ordonnances, et qaand 
un grand maistre sera accrédité, le président de la Chambre 
n'est proprement que son premier commis dans la distribatioa 
des finances. Le comte d'Harrack satisfait la considération nata- 
rellement attachésà sa charge. Il se passeroit de celle que donne 
la réputation de ministre ardent, laborieux, appliqué, sur la 
teste duquel rouUent les plus importantes décisions, occupé 
de la gloire de son maistre, en faisant la sienne et toujours 
remply de desseins qui fassent juger de la profondeur et de 
Televation de son esprit. Aucune de toutes les grandes qualités 
qui font un grand ministre ne paroissent dans le comte d'Har- 
rack, cl Vostrc Miijoslé lmi sera pleinement persuadée quand 
Elle fera reflexion (|irestant depuis sa première jeunesse mieux 
auprès de l'Empereur que personne, plus ancien conseiller 
d'Eslat que tout ce qui a gouverné depuis vingt ans, il n'a 
jamais aspiré a entrer dans les alFaires. Un homme qui avec 
une telle modération a passé la plus grande partie, ne se 
recueille guère à soixante quatre ans et la considération que 
s'attire le comte Kaunitz excite son envie sans changer son 
tempérament qui n'est pas porte à la peine. 

Le comte de Kaunitz, je dois mieux le connoistre que les 
autres, ayant esté près de deux ans à luy disputer la confiance 
de M. l'Electeur de Bavière en quoy les ordres dont Vostre 
Majesté avoit pour agréable de m'honorer et la profonde 
sagesse des instructions que j'avois receues me donnèrent un 
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hvanlage 



SI iniiniite sur 



mie (le Kaiittilx, iiu'ii 



t faire niiitlci' la cour il'uii Pri 



ace (|u II <[oui 



alla jusqu'à 
oit despolU 



lepuis (jualre ou ciui{ années et h luy f:iii'L' mesme 
kocetoir un ordre de no pus séjourner à MudIcIi. 

Le coiule de Kaiinils a benucoup de sagesse cl de bon sens, 

t deux qualités l'ont porté a fermer les ycui sur cerlaines 

idioses de la conduilo de su femme (|ui, élaut assez galaate 

Mlurellemeiil ot liubiled'iiillGurs.n plus contribué à la fortune 

son mari que sps services. Il a mieux aimé croire sa femme 

|ul)ile i|ue cti(|itclle, et ayaut ces doux qualilés dans ta perfec- 

ilOD il a voulu unii|uemenl conuoistre celle qui lui éloit avan- 

llgeuse, et i,']nnrcr celle qui ne donne pour l'ordinaire que de 

raines et inutiles douleurs. Celle femme a gouverné l'Elecleur 

i Batiére iiccc une telle autorité qu'elle changea d'alioril 

lulc sa cour, éloigna les mluislros et lus •[éuèraux qui éloicnt 

;TOuâs à la France, mil en leur place gons qui lui dévoient 

ur fortune, et ne se contenlunl pas de sa seule considération 

Ile araccommodé les aifaires de sa niai.snn, et demeuré mais- 

ibsolue jusqu'à co qu'arriva auprès de riileclcur une 

temoiselle qui crut ni'avoir quelqu'obligatiou, et rendit à ce 

'rince un peu plus do tilicrlè, me donnant les uiojcns de luy 

lire ouvrir les jeux sur ses vérilalilcâ inlérâls, rcinellre les 

lînistres chassés dans In coutîancc de l'i^lecteur et donner au 

arty atluchè it Vosire Majesté la force de se relever; dont na 

uroit veu des suites assez favorables si le prompt retour de 

B guerre n'avoil déran,qé dos mesures <[u'ua peu plus de 

emps auroit immanquablemonl rendues plus solides. 

Le comte de Kaunilz a toujours esté employé depuis ce 
emps là et la mesme habileté de sa femme luy rendit l'Klec- 
eur de Muyonce favorable. La charge do vice chancelier de 
'Empire vaqua; rF.mpcrcurel cet Électeur ne pouvoient con- 
renir pour remplir celle place : lu comlesse de Kaunilz on 
passant à Majcnce delermiua l'Electeur et aiusy l'Empereur ue 



p4fn%»nï afoir e^loy qo*iI AtûroiU aima mieux le comte 
At, kfênniîz qoi^ celoi qoe VÉlecteur aToit d*abord desfi'oé 
l/V^prit ioople et complaisant da comte de Kaooîtz laj 
rtttâ'ti If c/»mte de Kiofky faiorable, lequel ¥oyaDt tous tes 
anr/ieot mioistri»» ouvertement déclarés contre Iny» Toalot 
ii**yd^r de luy. Depuis la mort de Kinsky qui gouvernoit abso- 
lument et pour dire la vérité avec beaucoup plus d'eteodoe 
dVsprit, d'élévation et de génie que tout ce qui approche pr^ 
senfement TKmpereur, le comte de Kaunitz a trcavé que 
foiitteii les alfaireH luy venoient naturellement. Le comte 
dJIarrark est paresseux. Le chancelier de cour est un très 
pauvre homme; le chambellan de mesme; le président de 
}{uerre ne sort pas de sa sphère, et d'ailleurs accablé de mala- 
dies. li'Kniperetir hait Mansfeld et estime médiocremeat le 
prince de Salin. Le cardinal Colonits d'un esprit très bomc 
({(Hiverne mesme fort mal les affaires d'Hongrie dont il est 
eliur;|(^. Ainsy tout revient presqu'au comte de Kaunitz, lequel 
paroit éviter les aliaires comme Vostrc Majesté en peut juger 
piiiH(|ue pour son seul divertissement il va passer quinze jours 
pnWnleiuenl dans ses terres : cependant il en a plus que tons 
les autres ensemble, car comme je Tay desja dit la cousidera- 
liou t|u'il s'attire excite bien l'envie du comte d'Harrack mais 
ne ch<ui»te pas stui tempérament. Je n'ay pas parlé du prési- 
doul do Kl t'IiAUïbre : celle charge est exercée par un vice 
piv>idcul. jeune homme dont les *^ens daifaires mont dit du 

\ c \vmle de K«tuni:i se sert d'un nommé Palma qui avoit la 
iMv.uu^'iv jvArt A 1a vVudâîKW vie kinski. homme de beaucoup 
v; cn;m:î, cr.îîvj^nr^Jtr:; r; <;*:î bhîîïrrv^:: iias !e conseil ou on 
* . .^•;v>\':^,'VA ^ .n .;\".:rr r.Vsitr: rvi> :ri;>î.a:e a ïv»rtêe d'un 
;,' \v,v„; i\^ Tx vjt jlx,n: e:f s^cofuirv i^Ctnsi ^l dressé 
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estoit tout remply et n'attcndoit que roccasion de les mettre 
à exécution. Je crois, Sire, ces desseins entièrement rompus 
par sa mort, l'Empereur laissoit faire le comte de Kinsky. J'ay 
eu rhonneur de mander à Vostrc Majesté que ce Prince craint 
les affaires et passe plus de temps qu'il n'a fait de sa vie à la 
chasse et dans les couvens : dos gens qui connoissent hicn 
l'Empereur m'ont dit qu'autrefois c'estoit par goût, et présen- 
tement pour éviter les fréquentes audiences que luy deman- 
dent ses ministres, et l'on remarque que ce sont les plus 
importantes affaires qui le contraignent le plus, c'est à dire les 
siennes, lorsqu'il s'amuse de celles des particuliers. 

Orig. A. E. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



TOME PREMIKR 

f 

1 . — En tète du volume : Portrait de Villars, d'après roriginal peini par 

Rigaud en 1704. Villars était alors maréchal de France; les insignes 
du Saint-Esprit et de la Toison d*or ont -été rajoutés successivement. 
A' la mort de Villars, le tableau fut donné au maréchal de Richelieu, 
qui le laissa par testament à son filleul, Armand de Beaufort, fils d'An- 
toine Ermans, baron de Bcaufort, maréchal de camp, mort en 1790. 
, Armand de Bcaufort est mort en 1858. Ses héritiers ont bien voulu 
se dessaisir du tableau en notre faveur. Xous n'avons fait reproduire 
par Théliogravurc que la tôtc : le tableau représente Villars jusqu'aux 
genoux et dans le fond une charge de cavalerie qui rappelle Fried- 
lingen : il a été gravé par Drevct. IMusicurs copies du tableau se trou- 
veut dans des collections publiques et privées; deux ont été faites 
dans l'atelier de Rigaud et sans doute retouchées par lui. (Voir les 
comptes de Ri^jaud conservés à la Bibliothèque de l'Institut) 

2. — En tète du chapitre m : Portrait de l'électeur Max-Emmanuel. Ré- 

duction héliographique d'une gravure de Vermeulen, d'après le tableau 
de Vivien qui est conservé à Munich. 

3. — En regard de la page 162 : Vue du champ de bataille de Friedlin- 

gen, d'après nature. Les numéros sont figurés par des oiseaux gravés 
dans le ciel. 

1. Vallée de la Wicse. 

2. Village de Tulingen. 

3. Fort de Friediingen dans la plaine, au point nommé aujourd'hui 

Leopoldshohe. 

4. Village d'Ualtingen au pied de la montagne. 

4. — En regard de la page 176 : Fac-similé du billet écrit par Villars à 

l'électeur de Bavière du champ de bataille de Friediingen. L'original 
se trouve à la Bibliothèque nationale, Nouo. acq, fr., n9 496, 
fo54. 

5. — En regard de la page 212 : V^allée de la Gutach, d'après nature. Au- 
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«, ^ K« f«^ ^ k f^e ^6 : PIm ëe b felMlIe de JidpUqoet. Les 
M«l eiffcyrt â cette liéflM p*9^ 



TOME SECOXD 

1/ ' Ea téie du tofume : llédaîllef deVîIlars et do prioce Eogène. Vojex 
ti*%p\ieêiton pftge 123. 

2/ — Ka rti*f^d de U p«ge 42 : Carte det environs de Denaio. La lettre 
bleu» A indique les positions prises par ViUars les 22 et 23 juillet 
1712. 

*i, — ' Ko rfgard de la page 48 : Reproduction d'une gravure de la collec- 
tion llaillingt à llunich, et qui sans doute avait été distribuée 
dans lf!S États bavarois pendant le siège de Landau. Elle fait allusion 
au s SMCc6s des trois alliés : le roi de France, 1* électeur de Bavière et 
l'électeur de Cologne, désignés par leurs couronnes et les initiales de 
liYurs non» ; Louis, Clément, Emmanuel. Les drapeaux sont bavarois, 
ainsi qud Técusson supporté par le lion. Voici la traduction de la 
It^gondo allemande : 

lu i tin de re r///e le général français de ViUars a fait afficher 
sur les poteaujr de douane du Paiatinat inférieur, après en acoir 
arraché les armes de t Klecleur palatin, 1713. 

I,e notnhi'f trois seul est parfait. 

{htoitfur l^iru dans sa puissance maitenleré un royaume, quoiqwf 
dans ses drssrins impénétrables il m'ait presque détruit, je mets 
foujout^s en lui mon espérance, et rien ne me fera renoncer à mes ré- 
SidutittHS, (Juim/Hirte si la fortune cesse un instant de sourire.^ 
c'est t^Hiind tout est fierdu que sourent on devient sage. Quand cette 
dtimme s allume, les couronnes étincellent. Encore un peu de pa~ 
tiemY. thfu rei^imêpensrra la ptersererance . 

\ \\\\ Tf^i\Àr\\ do U iVA^^^t" 1 V9 : llMei de Villars. Réduction par rbélio- 

;ti>su)rt> de douv do$ pUnoh(^$ ^rivec^ pir BlonJel d*après les dessins 
«io Lrr^Mu ti rx'prt^senuni. Wme un dc$ trumeaux de la face latérale, 
lAulrv U Uco tcnuiiule de U j^alorie des fêles. 
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Albani (Cardinal), II, 148. 
Albrrgotti (Marquis o'), I, 359, 362, 

368, 382, 384; II, 12, 24, 34, 35, 

40. 
Albbrmarle (Duc d'), II, 38, 40, 42, 

428. 
Albrrt (Comte d'), II. 279. 
ALàcRB (Marquis »*), II, 51. 
AxHALT (Prince d*), II, 42. 
AxsPACu (Margrave d'), I, 170. 
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342, 393, 400-412. 
Arco (Comte Ferdinand d), II, 326, 
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219; II, 342, 414, 426. 
Arbnbbrg (Duc d*), II, 57, 140. 
Argvle (Duc d), I, 360, 366. 
Arxrth (Chevalier d'), II, 50. 
Artagnax (Pierre de Montesquiou, 
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I. 304, 312, 315, 353, 36V, 376- 
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AuBiGxé (Comte d'). 1,338. 
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AuvBRCXK (Prince d), I, 360-372. 
AvBv (Comte d'), II, 207, 213. 
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281. 
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Basnagr, II, 148 
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I, 269, 272, 279-285. 
Bavirrr (Ferdinand-Marie, électeur 

dr), I, 8, 16. 
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trice DR), II, 3:57, 383, 38V, 390, 
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1" Joseph-Ferdinand, I, 100, 1:53. 

2o Charles-Albert et Ferdinand, II, 
14;j. 
Bavirrr (Maric-.^nne or), dauphine, 

I, 5, 7, 15. 
Bavij^hr (Yolande dr), I, 26. 
Bavrruth (Marquis dr), II, 298-301, 

308, 314-320, 333, 352, 354. 
Braujku (M. DR), II, 34, 414. 
Brauvau (Marquis dr), I, 9. 
Brckrrs, II, 48, 52. 
Dri.lrfo.vds (Gigault, marquis dr), 

maiéchal de France, I, 291. 
Brllrponds (Marquis dr), II, 337, 

340. 346. 
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marquis de), I, 161, 166, 176; II, 
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marquis de), I, 2U9, 210; II, 422. 
Blanchekort (Marquis de), I, 4. 
Bl^court (XI. DE), I, lOG, 118, 119, 

124. 
BoPKRAND, architecte, II, 149. 
Bongars {M. de), II, 34. 
Box.vEVAL (Comte de), II, 136. 
BoRDET (M. du), II, 306, 322, 325, 

334. 
BoupPLERS (Maréchal duc de), I, 69, 

306, 311, 321-331, 348, 363-375, 

399. 
BoL'iLLOX (Cardinal dk), I, 317. 
Bdiillox (Duchossc dk), II, 46. 
Bourg (l)umaiuo, comie di), I, 161, 

â.T), 23C; 11, ÔO, 283, 307385, 408. 
BoiRGOGNK (l)iic de), 1, 139, 189, 

307-311, 322; 11. 312, 318, 327, 

331, 336, 3V2, 351-359. 
BoiRXOMiLLK (Chevalier dk), 11, 212. 
BRKXOi.ii (\l. de), 11, 41. 
Brioxxk ^(>omtc i»k}, 1, 4. 
Brogi.ik iComte dk), 1, 269, 271 
Br(|(;lik ^Comtc, depuis duc dk), 1, 

35V. 355, 369; 11, 28, 29, 37. 39, 

175. 
BiCBLixi (Comte), I, 91, 108. 
BiLU (Comte), I, 372. 
BIS.SV (XI. dk), 1. 366. 

C«VI5ARD5, I, 581. 
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151-159; II, 192-1%. 



Cavalikr (Jean), I, 269, 273,279- 

284. 
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empereur, I, 88, 95, 108, 129; 

II, 64, 8W119 passim, 429. 
Charles XII, roi de Suède, I, 300, 

342; II, 125. 
Charulais (Comte de), II, 141. 
Charost (Duc de), I, *}59. 
Chatraukeup (Chatillon, marquis db), 

II, 56. 
Chava!hxbs (XI. dk), II, 207. 
Chkmrrault (Comte de), 1, 359, 367» 

368. 
Choiseul-Traves (Comte db), II, ^' 

210. 
Chouk.r (Le président dk), II, ^•* 
Cli^mkxt \1, Pape, II, 147. 
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CoiG.w (Xlarquis dk), 11, 37. 
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leur dk), 1. 342; II, 63, 22 îf 
Colomb (XI. de la), 1, 176, 17 ^ 

216, 221. 
CoLoxiTZ (Cardinal), II, 4.34. 
CoxPLAxs (Xlarquis dk), 1, >359. 
Coxtades (Xl.irquis dk), I, 39'?' 

34, 41), 56, 102-114. 
CoxTi (Prince de), I, 4, 278. 
Cr^lt (Verjus, marquis de), I, 1^- 
Croissv (Colbert, marquis dk), /, ^ 
CisAC (Chevalier de), II, 376, 3^^ 

I)AM« (Comte de), II, 19. 
Damigxv, I, 166. 
Delafovos, I, ii37, 343. 
Del Po, peintre italien, II, 148 
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ADDITIOÎVS ET CORRECTIONS 



» de : Wodliull, litt^ : Wowlhull. 



Pagei (Sl>19î. Le nom de Chamillart a Hé Taulivi 



milUrd, contrairement k l'orlhographc 



de la lijjnalurp mtme i<i 



lieu de : accommodË, tisei : accammadée. 

li^ne, OH lieu de : Varaitlor. liies : Vi- 



roinMre d* Loui» \IV. 

Pis» m. ligne S. 

Page un. DOK. aianl-di 
rMllun. 

Pa^e 38S. nale. aià lieu de : Uinialère de l'EailraclioD publique, titn : 
Mairie da Vil' irraDdioeioeDl. Seule la galerie cooitruile par Villan i 
droite de son liAtel t'étendait tar le* terrains occupés aujnurd'litii par l« 
dépendauces du Uînisltre de l'inilractian publique. Voyez t. II. p. JtU. 

Tome II. pa^e 2, lijne 1. tDpprimcr la vir,^ul« «près orgueil. 

l'ajie 3(1, aoie. m< /iVr< de ■ t. IX, liie-. : (. XI. 

Page Si, ligne V 1 partir d'en bai, os lieu de : Uonteiial, lue* .- Hoattiel. 

Page 36, demiire ligne, au lieu de : marcbeni, litet : marche. 

Pjge 99, noie, au lieu de : P. V., /imî .- A. V. 

Page S9. ligne 13, el page 33. ligne 18. — B.^tmllr di Dkxaid. — J'ai 
écrit que Broglie prérenu par Tingry de l'impossibililé où il élait de aortir 
de ValeocicDoes aiail renonce 1 t'eip^dilioD de Denain el j avait Tait renon- 
rer Villars. J'ai relrouvé depuii, au IMpdtde la guerre, troii leltres de Broglie 
k loy»a dei£l, îî et Î3 Juillet qui monlrent que les choies se sout panéei 
un prn differemmenl, mais qui confirment ce que anus avoni dit det ri\e* 
respectif] de Villars et de Uoalesquiou^ on en Irauierm le telle 1 l'appen- 
dici' du Iotuc III des ilémoiret de Villart. Voici ce qui résulte de ces do- 



leiits : 
Le il 



lllel, . 



■ni d'ui 



hile e 



e de MoDte*- 



l'Ëcaillon. près Solesmes, Villars eipou à Broglie, en présent 
quioii i'ld'auirfsal6ciengénéraui, son projet sur Denain: Taire une dis eni on 
sur 11 Sambre, 1 Calilloo, el pendant ce temps eniofer un fori déUcbe- 
nient passer l'Esaul à Lourcbe*', et tomber aar le camp d'Albermarie. 
Bii>;[lie conibaltil ce projet de son mieux, le déclara impraticable, et «upplia 
ViUirsde ne pas lui en eoaÈer l'esécutiao : il proposa uni^ marche par 
Cambrai cl le bar .^ubencheul. celle mjme que Uoaleaquiou, douie an) plni 




>r lEi 



l. pr«> d( : 



iiiile. 



le de la page ii. 
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tard, prétend avoir conseillée (voy. U note de U page 31). Ni Villars ni 
Uontetqaiou n'acceptèrent les objections de Broglie. « Quoiqu'il arrive 
rarement, écrit-il, que MM. les maréchaux soient du même avis, ils en sont 
dans cette occasion. Cependant M. de MorUesquiou ne veut péu être de cette 
expédition : pour moi, je vous assure que je ne Tenvie point, t Broglie 
accepta pourtant d*y commander son corps sous les ordres de Vieuxpont : 
il rentra le soir à son quartier, au château de Clermont. 

Le 22, il y reçut de Villars l'ordre de faire faire cinquante fascines par 

escadron, de se tenir prêt à marcher et de venir au Cateau chercher ses 

dernières instructions. Broglie se rendit immédiatement à cet appel, sans 

doute dans la soirée du 22 mai; en arrivant au Cateau, il trouva toutes les 

dispositions changées : Villars lui déclara c que M. de Tingry, dont il venoit 

de recevoir un courrier, trouvoit beaucoup de difûculté à faire une attaque 

de son côté, et que, depuis qu'il y avoit fait réflexion, il regardoit aussi la 

chose comme très-difficile, et qu'ainsi il n'y falloit plus songer • . En écrivant 

ces détaib à Voysin le 23, Broglie ajoute qu'on marche sur Landrecies, mais 

oue l'attaque des positions retranchées de l'ennemi lui semble bien difficile, 

mnêi qu'à Villars, et qu'il vaudrait mieu.x, à son sens, faire un mouvement 

par Maubeuge et Valenciennes. 

Ainsi le projet de marche sur Denain par Lourches, en trompant l'ennemi 
par une fausse attaque sur la Sambre, est bien de Villars : Mootesquiou 
l'approuve, tout en refusant de le diriger : les au^es généraux le blâment; 
c'est sur l'iuitiative de Villars qu'il est ajourné le 21 ; mais il n'est qu'ajourné; 
Villars, le jugeant difficile à exécuter par un détachement, y emploiera toute 
son armée : mais pour éviter les indiscrétions et déjouer les mauvaises vo- 
lontés, il affecte d'y renoncer le 22, en annonçant hautement des intentions 
différentes, le prépare silencieusement le 23 et l'accomplit victorieusement 
le 24. 

Le récit de la bataille de Denain, par le maréchal de Saxe, dont nous 
avons donné des extraits à la page 38, est d'une grande importance; c'est 
le seul que nous ayons émanant de l'ennemi : il reud hommage à l'habileté 
de Villars et constate les grands résultats de la victoire. « Les effets que 
produisit cette affaire sont inconcevables t , écrit-il. Le récit est suivi d'une 
anecdote que nous croyons devoir reproduire : 

t Le combat fini, la cavalerie française mit pied à terre : le maréchal de 
Villars passant le long de la ligne, comme il était toujours gai, parlant à 
des soldats d'un régiment qui était sur sa droite, il leur dit : « Eh bien, 
c mes enfants, nous les avons battus ! i Quelques-uns se mirent à crier : Vice 
le Roi ! à jeter les chapeaux en l'air et ù tirer ; la cavalerie s'eu mêla : cela 
effraya tellement les chevaux qu'ils s'arrachèrent des mains des cavaliers et 
s'enfuirent tous : s'il y avait eu quatre hommes qui eussent couru devant 
eux, ils les auraient menés à l'enuemi. Cela fit un désordre considérable, il 
y eut beaucoup de monde de blessé et quantité d'armes perdues, t {Rêveries 
du maréchal de Saxe, t. H, p. 43.) 

Page 149, dernière ligne. — Hôtel de Villars. — Lurs de la fête de 
1721, la galerie n'était pas encore bâtie. Elle ne fat commencée par Vil- 
lars que quelques années plus tard; quand le maréchal mourut, en 1734, 
les travaux étaient achevés depuis peu et les comptes des ouvriers n'étaient 
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w :•«« f.^mpl'cU^ifmt r^^e^i c'en k <ttte circo3»Lâoce que nous deioi 
i^ >aT4Îr Im »aei« d'os t^-rtûm o-md^c d'eatre eax : cent qne nous aroi 
dté« fijurect a l'iaieflUire apr» decef poar one créance de i7,Tûi Wxrt. 
La î»te e«t ix^mplêCe : elie ne rea:er-ne pu le nain des arlUtesqui aiaiei 
"t^ §M'r^. U. de Cfaampeaax lappofe qa' Antoine Vassé aura traiaiile ave 
Piaemj : let compces portent «Bernard et Pineao, sculpteur» sur bois ?.C 
Bernard ffl incoaan jusqu'à présent, (^uaot à Pineau, M. de Cbaniprat; 
l'appelle le metileor des omemaai'tes du dii-hntiême siècle : ses œuirt 
«ont iaaombnUe« : il moomt eu 1734. Vassé ett le principal auteur ai 
«culpturef de Rambouillet et de l'hôtel de Toulouse (Banque de France 
exécuta sons la direction de Bolfrand et de Colle. 

Torpin doreur : M. de Cbampeaui se demande s'il ne serait pas le pîT 
d'un Turpin qui fut un célèbre ciiieleur-rindenr sous Louis \VI tt dont •> 
connaît plusieurs ouTra«{es. Quant à Leraistre. il est inconnu de M. deCham 
peaux, qui se demande si le copiste de rinvenlaire ne s*est pas trompé et ii' 
pas écrit ce nom an lieu de celui de Leoerre, habile fondeur-ciseleur qi 
IraTsilla beaucoup ponr le Roi et avait son atelier dans la maison des (jobe 
lias, à Paris. 

Page IM), note, ligne 3, au lieu de : Maréchale de Forbin, Usez : Mar 
quise de Forbin. 

Pige 219, ligne 6. k partir d*en bas, au lieu de : anisi, lisez : avis. 

Page 228, pièce/, Ugne 9, au lieu de : 20,000, lisez : 10,000. 

Page 358, ligne 2, au lieu de : aoust 17, lisez : aoust 1703. 

Quelques-unes des sources des pièces imprimées à l'.Appendice ont éi 
omises : il faut rétablir les suivantes : les n»* 4:3, 64, 75, 98, 101 . 105, iOiî 
107, 100, 134, se trouvent en original dans le recueil de la Bibliolbèqu 
nationale; le n*» 80, dans le? Papiers de Villars. 
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